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Entretien avec Paul R., militant UMP de la 11eme 

circonscription, responsable de l’action militante

L’entretien se déroule au domicile de l’enquêté, à Montrouge, le 08/02 dans l’après-midi.  Paul R. est 
jeune retraité, âgé d’environ soixante-cinq ans. Il se présente comme le « bras droit » de Thierry Virol, 
responsable  de  l’UMP  pour  l’ensemble  de  la  11eme  circo  des  Hauts-de-Seine.  Le  domicile  est 
spacieux,  au  rez-de-chaussée  d’un  immeuble  moderne  chic.  Une  imposante  bibliothèque  de 
littérature et de livres d’art trône dans la pièce à vivre. A la demande de l’enquêteur, l’entretien est 
enregistré.  L’enquêté accepte avec méfiance, et  comme à contrecœur.  Il  exige la  signature d’une 
attestation sur l’honneur, laquelle stipule que « l’enquête enregistrée [ne l’est pas] au profit direct ou 
indirect d’un parti politique de l’opposition ». Après signature de ladite attestation, l’enquêté accepte 
de se livrer à l’exercice de l’entretien. L’enquêté, ancien publicitaire, possède une bonne maitrise de la 
parole, politique ou non, et l’entretien se déroule pour ainsi dire sans temps mort.

Durée approximative : Une heure seize minutes.

CL :  Donc…  vous  pouvez  m’expliquer  un  peu  comment  vous  avez  organisé  ce  comité  de  
circonscription ?

PR : Oui. Alors, comment on a organisé ? C’est-à-dire qu’ici, il n’y avait aucune… Quand on a repris 
l’action militante, dans la 11eme circonscription, cette circonscription elle fait Bagneux ... qui est là-
bas, qui est communiste, Malakoff, une ville communiste aussi, c’est un découpage dont Monsieur 
Pasqua  nous  a  affublés  parce  qu’il  pensait…  Montrouge  était  rouge  aussi  donc…  Et…  donc 
Montrouge. On a repris… il y avait quelqu’un qui a fait ça, il y a plusieurs années, en fait il s’appelait 
Murielle Gilbert. En fait, elle était à la municipalité. Moi, je suis devenu militant à l’UMP parce que je 
me suis dit : « ce n’est pas possible », quand je vois ce que mes fils – j’ai deux fils – vont payer pour 
cette dette qu’on a et qui n’est pas résolue, et qui n’est toujours pas assez résolue, euh… ils vont dans 
le mur, je vais… pour quelqu’un. Quand Sarkozy est arrivé donc je me suis… engagé avec lui, et puis 
euh… voilà. Donc… ça s’est passé… ça commence à se passer bien.

CL : Excusez-moi… quand vous dites… quand il est arrivé… Nicolas Sarkozy… à la tête du Parti ou à la  
présidentielle ?
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PR : Il était à la tête du parti. Donc il y avait déjà du programme etcetera, donc je me suis dit  : « c’est 
celui-là qui peut sortir nos jeunes de la mouise » et donc… après il y a eu une élection, et donc après 
il y a eu l’élection… présidentielle… non, il y a d’abord eu une élection municipale. Donc à l’élection 
municipale,  cette  personne-là  me  dit :  « Non,  il  ne  faut  pas  voter,  machin  chouette »…  j’ai  dit : 
« attends, le maire il fait un boulot extraordinaire ici, c’est un Nouveau Centre, mais on a les mêmes 
valeurs », et en plus on peut dire que la particularité des gens Nouveau Centre en gros, c’est que c’est 
les meilleurs gestionnaires de France. On le voit… à Issy-les-Moulineaux, partout, Santini et autres. 
J’ai dit : « écoute, excuse-moi, mais on va rencontrer le maire. » Donc ça a duré avant les municipales 
deux mois, puis j’ai dit : « enfin, ça suffit, on fait une rencontre avec le maire, à son QG là. On va 
poser dix questions au maire, et en fonction de ses réponse, moi, je statuerai ». Donc voilà on était 
une vingtaine, trentaine de gens assez… impliqués, donc j’ai posé dix questions que j’avais récoltées, 
j’avais  demandé que tout le  monde me suggère des  questions,  je  les  ai  posées  au maire et  il  a 
répondu à tout le monde [00 : 03 : 01] Donc moi j’ai dit : « écoutez, je ne veux pas prendre parti, j’en 
tire les conclusions,  pour moi,  attends… pour que tout le  monde comprenne bien, je  repose les 
questions, à monsieur le maire, excusez-moi monsieur le maire, que ça soit oui ou non, avant de 
partir. » Oui sur toutes les questions. C’était des points importants. On voulait être rassurés donc 
c’était  des questions… valait  mieux répondre oui.  Donc j’ai  dit :  « moi j’en retire mes conclusions 
etcetera ». Et en fait elle voulait faire le coup de Chirac avec Mitterrand, voter pour Mitterrand pour 
faire perdre la droite. Donc euh… en fait le soir je lui dit : « bon bah je vais coller des affiches avec les 
jeunes… la nuit… et puis je me retire un peu de tes mots d’ordre, mais je reste à l’UMP, donc pour 
aller vite on a collé les affiches etcetera, et puis quand c’est arrivé, il y a eu les élections. Et petit à 
petit il y en a qui m’ont rejoint. Donc ensuite… j’ai été contacté par l’intermédiaire du maire, avec 
euh… le maire… comme il s’appelle… Devedjian, le maire de….

CL : D’Antony…

PR : Oui, d’Antony, voilà. Donc le maire d’Antony me contacte, on se rencontre, il me dit : «  Paul, on 
aimerait bien qu’il y ait quelqu’un de fiable à l’UMP, sur la 11eme etcetera. On aimerait bien vous 
confier le truc. » Alors j’ai dit : « écoutez, moi, je vous réponds franchement, j’ai… je viens de vivre un 
divorce il y a cinq ans, je me suis remarié, je veux réussir ma vie, ce serait à quarante berges je vous 
dirais « oui » tout de suite. Cinquante berges aussi. Mais, je vais sur mes soixante ans, donc je veux 
bien être un second couteau, sans problème, mais je ne serai pas le premier couteau. Ça s’est passé 
comme ça. Après il y a eu Santini qui est revenu avec machin chouette, avec le maire, lors d’un truc… 
j’ai senti le guet apens (rire). « Non non, je veux bien être second couteau, il n’y a pas de problème, 
mais je ne prendrai pas le leadership sur la 11eme ». Donc ils ont cherché quelqu’un d’autre qui est 
Thierry Virol. Qui est notre leader. En fait, Thierry Virol, lui, il a un cabinet de consulting, maintenant il 
a un associé que je connaissais très bien qui est… Soubie, qui a tout fait la réforme des retraites, et 
maintenant qu’il est parti, il a demandé sa liberté à… il est revenu avec Thierry. On a quand même 
des bonnes carrures, et puis vous connaissez… que ce soit Antoine B. au niveau des jeunes, on a 
vraiment de la bonne matière grise. En fait euh… on a fait ça. Donc j’ai regardé que premièrement il 
n’y avait plus de jeunes. C’est la première dissension que j’ai eue avec elle d’ailleurs. Elle m’a débiné 
les jeunes : « ils foutent rien, et caetera ». J’ai dit : « non ils foutent pas rien, c’est parce que c’est 
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nous qui les prenons pour des pom-pom girls aux élections, on leur donne pas de responsabilité 
parce que c’est les vieux cons qui bloquent tout le système. Moi si  j’étais là, je peux te dire que 
j’ouvrirais et que s’ils tractent etcetera, j’ouvrirais la porte aux jeunes. » Donc j’ai fait un petit groupe 
comme ça qui a grossi et on s’est présenté aux élections. J’ai bien dit que je ne voulais pas être le 
leader donc c’était Thierry Virol [00 : 07 : 01]. Et on a remporté tous les sièges. Ouah ! Sauf un, quand 
même ! elle est rentrée dedans, quand même. Elle a été élue quand même. Donc euh… on avait… sur 
dix sièges, on en avait neuf. On a créé ça et j’ai dit à Thierry : « on n’est pas visibles là ! Il faut qu’on 
soit visibles. » Alors je lui ai fait un plan à cinq ans, le plan à cinq ans c’est un plan qui constatait où on 
en était et ce qu’il fallait qu’on fasse quoi !

CL : Et c’était quand exactement ?

PR : Alors le plan à cinq ans, il a trois ans et demi, là. Et donc euh… 

CL : Donc c’était au début du quinquennat, quoi.  

PR : Donc 2009. On était le 18 juin. J’ai retenu le 18 juin parce que je suis un gaulliste social, donc je 
veux l’efficacité, le coup de main de l’Etat mais qui se dégage après, et si l’économie marche bien, elle 
marchera mal s’il n’y a pas un équilibre avec le social. Et donc en fait je lui ai dit qu’il y avait des 
problèmes, on avait fait un plan jusqu’aux prochaines municipales on va dire, et donc en fait j’avais 
fait un bilan quoi. Le bilan c’était que, rapidement, on avait une équipe soudée et solidaire parce que 
en huit mois on avait créé une équipe soudée. En cas d’absence, l’action continue, parce que j’avais 
proposé que c’est pas parce que untel est absent qu’on ne peut pas continuer. C’était ouvert à toutes 
les  générations ;  une  réussite  à  confirmer,  je  suis  étonné.  Jeunes…  et  puis  femmes,  etcetera. 
Ouverture aux élus comme aux non élus parce que ça permet de détecter des nouveaux talents. « Le 
statut  de  l’UMP est  disparate  sur  les  trois  communes1 ».  Donc  c’était  une  justification  de  notre 
politique d’action en synergie ; faire travailler les autres aussi et les aider à recréer de véritables 
équipes. « Hiérarchiser en harmonie pour gagner demain, chacun dans notre commune, urgence de 
répondre aux attentes et aux espoirs que notre victoire a fait naître.2 » Donc l’objectif que j’avais dit 
c’était : être visible. On était pas visibles. Premièrement, pour avoir une visibilité, c’est d’avoir une 
permanence.  C’est un prix ici. En plein urbain. Je voulais une permanence qui soit près du marché 
parce que on a deux marchés par semaine, le jeudi et le dimanche. Donc de la fréquentation etcetera 
plutôt que… le maire avait une permanence qui était complètement à l’autre bout… « mener des 

1

1

 Citation de son plan quinquennal

2

2

 Idem
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actions  là  où  se  concentrent  nos  cibles3 »,  sympathisants  etcetera,  donc :  « savoir  faire  et  faire 
savoir » ; être incarné par des hommes identifiés, c’est-à-dire faire venir des  élus [00 : 10 : 05], parce 
que c’est nous qui avons le plus d’élus par le maire, il est Nouveau Centre, mais sans l’UMP il ne serait 
pas  élu,  quoi,  donc  faire  venir  et  faire  connaitre  les  élus  à  la  permanence,  quand je  reçois  des 
militants, ils peuvent être reçus comme ça mais je reprends un rendez-vous, je fais une… comment 
dire… une carte  d’identité pour savoir  ce qu’ils  aiment  faire,  ce qu’ils  peuvent apporter,  d’où ils 
viennent, des compétences, etcetera, que je leur relis hein, c’est pas une fiche de police (rire), mais je 
leur dis exactement, je leur montre un exemple, pour que les gens soient connus et identifiés, par 
exemple, il y en a un qui s’occupe de la voirie et des associations,  bon, ben il est de telle date à telle 
date. C’est les tableaux qu’on va faire. Toutes les semaines, on aura un élu différent, comme ça les 
gens  auront  accès,  sur  internet,  au  calendrier,  si  ils  ont  des  petits  problèmes  d’information,  de 
connaissances, etcetera, ils connaitront les réponses, ils sauront que c’est quelqu’un de l’UMP qui 
tient la manette. Parce que quand j’ai demandé, parmi l’équipe du maire, qui c’étaient, les gens… 
UMP, Nouveau Centre, personne ne savait. C’était être visible aussi, par les gens qui nous incarnent. 
Donc un local, deuxièmement, des hommes qui vont être connus et identifiés, puis être à l’écoute 
dans les dialogues et les rencontres de proximité. On commence à faire des rencontres par quartier, 
ou des rencontres qu’on appelle d’ « appartement », etcetera, pour faire un petit noyau de gens pour 
dire :  « tiens,  ça serait  bien »,  puis  après  il  y  en a  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept.  Quatrièmement : 
« gagner en crédibilité en travaillant par groupe, projet et action ». Donc là je… j’ai commencé à faire 
un groupe… donc il y a un groupe jeune, que j’ai fait avec quelqu’un qui était à l’UNI, donc qui avait 
bien travaillé avec les jeunes, On va faire un groupe : « femmes d’action ».  J’ai fait un groupe sénior. 
Qui va présenter par exemple, à la fin du mois, toutes les réformes qui ont été faites jusque là, alors 
c’est  intéressant  parce  qu’il  y  a  un  mixage,  un  croisement  de  générations,  et  en  fait  il  y  a  une 
transmission  qui  doit  être  faite  là,  j’y  tiens  beaucoup  à  la  transmission,  moi,  de  savoir-faire, 
d’exigences, etcetera. Et ces jeunes là vont recevoir un peu le principe sur la TVA sociale, sur l’hôpital, 
sur les retraites, etcetera. Donc euh… voilà, donc ensuite faire adhérer 0,5 % de la population de 
chaque ville sur cinq ans, là, on est en retard. C’est-à-dire qu’en fait, notre leader a été quand même, 
parce que R. Soubie est parti, il part à l’hôpital… à l’hôpital… à l’Elysée et il revient, il a été un peu 
débordé, et il n’était plus assez visible. Donc dans mon obsession de… on va dire de la lisibilité, il y a 
quelque chose qui ne s’était pas passé. Donc là j’ai créé il y a… vous arrivez tout chaud, on a fait que 
deux réunions, ce que j’ai appelé un groupe exécutif. Qui sert à quoi ? Là, j’ai dix personnes et pas 
plus, et ce sera toujours que dix personnes, si il y en a une qui part, eh bah ce sera une autre, mais 
bon, qui sont euh ... des élus, uniquement des élus, soit des élus de la circonscription, à l’UMP, et en 
plus, bien sûr, des élus aussi à la mairie, hein [00 : 13 : 44]. Et ce sont ceux que j’ai identifiés comme 
étant le plus « importeurs » d’idées. Alors ces dix personnes, on se réunit on va dire euh… le dernier 
mercredi du mois, on fait des propositions, on imagine quelles sont les actions prioritaires… exécutif, 
c’est pour agir, hein, c’est pas de la tchatche, c’est pas pour parler. Donc les actions prioritaires pour 
faire avancer sur le terrain… notre visibilité aussi. On priorise, un, deux, trois, quatre, cinq, et il y a 
tout le monde, ou un petit groupe, des  missi dominici, des envoyés, qui vont présenter le premier 
samedi du mois à  notre leader.  Mais,  d’une manière démocratique, j’ai  voulu que, comme notre 
leader était très pris, et puis que chacun puisse s’exprimer facilement, parce que notre leader, c’est 
un leader,  donc  il  a  un  leadership  de  la  parole… donc  ça  bridait  la  parole.  Il  a  parfaitement  et 

3

3

 Idem
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intelligemment compris ce que je voulais, parce que d’autres voulaient qu’il soit toujours là, il a bien 
ramené les choses. Donc euh… on fait  ça.  Et donc on commence à refaire des groupes puis, ben 
maintenant bizarrement, on a fait des choses donc tout le monde retravaille ensemble. Donc là on va 
faire un dîner en mars, il y a des gens de la municipalité d’ici, un peu de partout, qui commencent à 
faire un groupe, là un groupe spontané pour ça, mais c’est surtout le groupe de l’exécutif qui fait ça. 
Bon on a intégré une ou deux autres personnes qui nous donnent des coups de main pour organiser, 
etcetera, et pour la logistique, mais sinon, on fait ça, et ça a recréé du ciment, ça a recréé du lien, tout 
en  sachant  qu’on  a  l’absolution,  donc  la  crédibilité  pour  faire  cette  action-là,  parce  qu’on  a 
l’absolution  si  j’ose  dire  du  grand  chef,  auquel  on  a  présenté  le  premier  samedi  du  mois,  à  la 
permanence. Tout le monde sait que, le premier samedi du mois, il y a la permanence, de onze à 
douze, mais… avec nous, c’est fermé, c’est quasiment fermé pour ça. Voilà. Donc maintenant, en ce 
qui concerne la permanence, en fait elle fonctionne d’une manière très simple, donc on est ouvert 
tous les samedis et  dimanches de 10 heures à midi  et  demi.  Donc le  dimanche on a le  gros du 
marché,  avec  beaucoup de fréquentation,  entre  huit  minimum et  quinze  maximum de gens  qui 
poussent la porte, et puis on a les groupes qui ont, dans la semaine, leur réunion. Les groupes séniors 
c’est  le  mardi,  les  groupes  des  jeunes  c’est  le  jeudi,  femmes  d’avenir,  elles  vont  venir  là, 
prochainement,  elles veulent le  mercredi,  et  puis  euh… et  puis  là,  j’ai  monté un groupe issu de 
l’immigration.  Parce  que  je  ne  voulais  pas  du  tout  que  la  parole  de  l’immigration  ou  contre 
l’immigration soit confisquée par Madame Le Pen. Donc je travaille avec des gens qui sont des… issus 
de l’immigration, qui ont un pressing, marchant de journaux, enfin bref un commerce, restaurant, ils 
paient leurs impôts, etcetera, donc je suis… très clair, et ils me disent des choses très intéressantes, 
voilà. Et assez étonnantes [00 : 17 : 56]. Ces gens là… tous ces gens là sont des groupes qui nous 
permettent non seulement de travailler ensemble, de diffuser aussi de la parole parce que chacun 
peut apporter quelqu’un d’autre, on regarde qui c’est, etcetera, bien sûr, ça permet de regrossir, de 
repartir à la conquête un petit peu… de la population. C’est-à-dire que tous les groupes que je vais 
faire travailler ensemble ils  vont un jour présenter des résultats,  avant ou après les élections,  en 
disant : « voilà, le travail d’untel, etcetera », et on va avoir un véritable… discours de militant. Qu’es-
ce qu’un discours de militant ? 

CL : Est-ce que je peux d’abord vous interrompre une petite seconde, vous demander… l’échelle des  
problématiques qui sont discutées dans ces réunions de quartier, ce  comité exécutif et ces réunions  
de groupe spécifique ? Plutôt très local, départemental ou national ? Au niveau des problématiques  
qui sont discutées ?

PR : Au départ, c’est très local. Mais, si vous voulez, c’est pour ça que j’ai scindé les deux, par exemple 
dans le groupe exécutif qui sont des élus, ils n’avaient plus la parole du régional et de l’action locale. 
Autrement dit, autrement dit, quand on rencontre le premier samedi du moi notre leader Thierry 
Virol, je lui dis : « tu nous vaccines un petit peu », la moitié de ses réponses sont consacrées à nous 
redonner les enjeux, véritablement où on en est au niveau national, avec plein d’anecdotes, parce 
que comme il  est  reçu quasiment  au plus  haut,  de  l’Etat,  donc  on a  des  informations  qui  nous 
revaccinent, autrement dit qui nous rechargent, c’est parce que, c’est très simple, si vous voulez, moi 
je peux vous dire que je fais tout avec deux mots, la visibilité et l’argumentation militante. Parce que 
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j’ai écouté les gens. J’ai passé six mois… on avait pas du tout de permanence, on était à la maison des 
associations, ils nous prêtaient un local, et j’ai rencontré les militants ; et les militants m’ont dit : « on 
ne vous connaît pas,… » Enfin ils m’ont dit plein de choses mais les deux trucs principaux que j’ai 
ressortis c’était : « on ne sait pas argumenter vis-à-vis de mon… excusez-moi… de mon connard de 
beau-frère ou de mon voisin ». Et je me suis dit : « bon ben c’est simple ». Comme j’ai fait des études 
de marketing, c’est ce que j’ai fait, je sais pas quoi faire d’autre alors bon, donc j’ai écouté ces gens là.  
Ils m’ont chargé de la stratégie là, c’est-à-dire que les militants sont là, pas pour discuter de leur 
rhumatisme si c’est les séniors, du dernier tube à la mode, mais c’est vraiment pour discuter, travailler 
sur l’action politique. Les séniors je les ai fait travailler là, sur les réformes, ils vont travailler avec les 
juniors, enfin les jeunes, mais je trouve que c’est fondamental d’avoir ce côté d’échange et surtout de 
former… Thierry un jour m’a demandé si… non il ne m’a même pas demandé si ça me plaisait. Il m’a 
dit : « je te nomme responsable », en public en plus, « bon, j’ai dis, bon ben merci ! » (rire) J’aurais 
bien voulu qu’on en parle un peu avant, parce que j’avais des idées, mais bon. J’ai dis : « j’accepte à la 
condition que tu acceptes mon plan, j’ai un plan à cinq ans que j’ai en tête », en fait c’est ça. Donc on 
l’a présenté un 18 juin, pourquoi le 18 juin, bah parce que je suis gaulliste. Je suis pour l’Europe, 
même si de Gaulle était contre la supranationalité, mais il a tout fait pour qu’on ne se rebatte pas 
avec les Allemands, donc ça me fait plaisir, ce que fait Nicolas Sarkozy aujourd’hui, et en fait, ces 
choses là sont faites pour qu’on puisse mieux comprendre notre action politique à tous niveaux, donc 
en région… quand il y a des problèmes régionaux, donc on fait venir des gens de la région,  donc il a 
des entretiens, des rencontres, des réunions-débats. Dans une grande salle, parce que la permanence 
n’est pas assez grande, quand on a au moins cent ou cent-cinquante personnes, on ne peut pas les 
accueillir. Donc ces réunions-débats sont faites sur les grands sujets avec des personnalités qui sont 
très crédibles, qu’on connait bien, etcetera [00 : 22 : 40].  On va voir par exemple prochainement 
quelqu’un du cabinet de Nicolas Sarkozy, un conseiller, et puis une autre personne qui est à… l’action 
sociale, retraite, etcetera. Pour expliquer un petit peu sur les retraites. Ou sinon, on va essayer d’avoir 
quelqu’un  qui  travaille  sur  mon objectif  numéro  un,  justement,  la  TVA sociale,  faudra  qu’on  en 
reparle parce que moi, je l’attends depuis longtemps. Enfin, depuis quatre ans. En fait, ce qu’on fait 
pour prendre un peu de recul, zoom arrière, c’est de dire, de faire que les gens aient un lieu où ils ont 
identifié  physiquement  l’UMP  aujourd’hui,  les  autres,  l’opposition,  en  passant,  par  exemple, 
l’opposition socialiste a un local,  les communistes aussi… c’est toujours fermé. Nous,  la première 
chose que je fais quand j’arrive, c’est : j’ouvre la lumière. C’est une présence. C’est comme un bon 
commerçant.  Puis… donc  on  est  ouvert :  mardi,  bientôt  mercredi,  jeudi  les  jeunes,  on  a  que  le 
vendredi. On a le samedi et le dimanche, donc on est cinq jours sur sept ouverts. Autrement dit, on a 
vraiment une visibilité. Pour que les gens de l’extérieur rentrent… voient – visibilité toujours – les 
responsables militants, comme moi, ou les responsables municipalité, parce que j’ai pas voulu me 
présenter… comme ça  c’est  bien,  j’ai  un  recul  sur  les  choses.  Qu’est-ce  qu’on  va  faire  demain ? 
Demain, faut rattraper… il y a eu un gros enthousiasme avec l’élection de Nicolas Sarkozy… il y a eu un 
petit passage à vide comme tous les trucs. Le Parti Socialiste c’était je ne sais plus combien, et tout à 
coup hop, ils sont revenus au cinquième de ce qu’ils avaient. Mais bon… c’est pas une fatalité donc, 
depuis septembre on regagne de nouvelles adhésions, bizarrement même les gens… c’est intéressant 
parce  qu’on  voit  la  rue,  on  voit  la  rue  vivre.  Et  depuis  septembre,  le  regard  sur  Nicolas 
Sarkozy….même les  gens  qui  ne  sont  pas  pour  nous,  avant  il  y  avait  un  petit  sourire  narquois, 
maintenant, le regardent… je dirais pas avec admiration, mais le regardent différemment, voilà. Parce 
qu’on  est  en  crise,  donc  il  faut  peut-être  des  gens…  c’est  peut-être  ça.  Ou,  inconsciemment, 
quelqu’un de crédible. Pour nous sortir du trou. Et pas pour nous y mettre. Et donc sur ça, il faut 
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maintenant que les groupes qu’on a faits, on va retravailler, je voulais le faire au deuxième semestre 
mais maintenant on va tous se concentrer sur les élections présidentielles donc on se remobilise 
uniquement sur ça.  Il va falloir qu’on retravaille au deuxième semestre sur des petits groupes, des 
réunions d’appartement, etcetera, mais faut qu’on ait de la matière. Donc je commence à avoir de la 
matière avec les réformes, on aura de la matière avec le projet de Nicolas Sarkozy, on en a, et puis, 
pour l’expliquer, et puis… vous voyez, là ça change d’objectif,  ce n’est plus pour gagner l’élection 
après, c’est pour gagner des adhérents. [00 : 26 : 25] Alors si on est élus, chose à laquelle je crois 
profondément, ça va être un peu plus facile, si on n’était pas élus ça sera un peu plus difficile, mais 
n’empêche que ma détermination est la même, il faut gagner des militants. Parce que je suis sûr 
qu’on peut gagner des militants. Il y en a quarante là, qui attendent d’avoir rencontré notre chef et ils 
ne veulent pas signer sans l’avoir vu. Voilà. Donc je sais qu’il y en a d’autres aussi comme ça. C’est 
parce qu’on n’était pas visibles. Et lui il n’était pas visible. Donc il a fallu que j’argumente sur tous les 
niveaux, pour obtenir cette visibilité. Et ça me fait plaisir parce que maintenant, j’entends le mot : 
« visibilité » dans les bouches, etcetera, donc le message est passé. Ça a été long à passer, parce que 
c’était pas forcément un langage qui avait été utilisé là, c’est pas un mot… visibilité c’est un truc de 
marque, hein, parce que c’était mon boulot, donc j’ai rien inventé, mais je l’ai appliqué à notre action 
et à nos handicaps quoi, après les avoir diagnostiqués. 

CL : Et… vous pensez que le plus important pour la visibilité, c’est les réunions d’appartement, en petit  
comité, dans des quartiers spécifiques, ou le marché, pour tracter, comme d’autres partis le font ?

PR : Ah non non, en fait, tout est indispensable ! En fait, l’articulation que je suis en train de faire pour 
après les présidentielles, c’est de savoir, en fonction de nos priorités de développement de militants, 
qu’est-ce qu’on va privilégier, avec quelle force, qui va être capable d’être là, parce que c’est facile de 
dire : « on va faire ça », mais moi ça m’est arrivé une fois d’être le seul à tracter ici ! Je ne l’ai pas 
oublié ! Ça a été le déclic d’ailleurs. Quand j’ai fait dans ma tête ce groupe exécutif, je me suis dit : 
« ça suffit ! Je ne vais pas faire ça tout seul ! » Mais dans un sens c’était de ma faute, parce que les 
gens n’avaient pas de visibilité, je n’ai pas forcé assez les gens, etcetera. Donc il fallait… me donner un 
coup de pied au cul pour le dire, que je fasse ce groupe là, le principe tenant en une page, et puis 
qu’on puisse retravailler ensemble. Mais ça a permis à chacun, ce groupe, y compris au plus haut 
niveau, notre chef etcetera, de prendre conscience qu’on est tous hyper pris, mais qu’on était tous 
hyper invisibles. Donc ça devenait hyper urgent. Et donc en fait, il y a une prise de conscience très 
forte qui s’est faite. A la fin de la première réunion du comité exécutif, j’ai remercié tout le monde, je 
leur ai dit : « vraiment, je ne me sens plus seul ».  Je tenais à le dire quand même, parce que je pense 
qu’il y en avait qui ne s’en apercevaient pas. Parce que il y en a plein qui veulent avoir des trucs… 
vous savez, « faut faire ci, faut faire ça », et puis quand on les appelle ...  je les connais, hein, les 
déclaratifs etcetera, c’est les derniers à… Faut savoir que, l’action militante, on s’adresse à qui ? On n’a 
pas des consommateurs. On a des sympathisants, d’abord, et puis on a des adhérents. Mais… le reste, 
passer de l’adhérent au militant, celui  qui agit pour, au niveau local, régional, etcetera. Et en fait, le 
militant, ben, il est bénévole. [00 : 30 : 32] C’est facile dans une société de dire : (tapant sur la table) 
« le machin, le planning, etcetera », bon ça se fait, on le fait maintenant, ça y est, mais faut pas le 
faire individuellement, parce que c’était une espèce de relation individuelle, je veux le forcer à être 
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comme ça, quoi. Donc je me suis aperçu que j’allais pas y arriver. Donc fallait refaire une espèce de 
groupe, d’organisation qui va entraîner en quelque sorte. « Bon allez, toi tu fais ça, tactactac ». C’est 
l’esprit du groupe. Donc du coup, à chaque fois je sais que j’ai des personnes qui vont entraîner. Voilà. 
Donc ça c’est bien. Donc je vous ai raconté un petit peu d’où, de quoi je suis parti, où on est arrivé, 
donc si vous avez des questions… plus précises… 

CL : Déjà, j’ai une question… la première fois que j’ai eu Antoine B. [responsable des jeunes sur la 
circonscription] au téléphone, il a évoqué une structure pour spécifiquement articuler au niveau de la  
circonscription les consignes nationales et l’action locale. Je ne sais pas s’il parlait du comité…

PR : Oui oui, c’est ça exactement. Non, en fait, ça n’existait pas, quand il vous a parlé. Il en fait parti 
d’ailleurs, du groupe exécutif, Antoine. J’ai pris deux jeunes sur dix. Donc c’est pas mal ! Parce qu’il n’y 
avait rien. Donc j’ai pris Sébastien et… Antoine. Antoine c’est quelqu’un de très impliqué, sur lequel je 
compte beaucoup, j’ai investi beaucoup dessus… je le protège un petit peu avec quelqu’un d’autre là 
qui a été à l’UNI pour le faire avancer, mais faut qu’il crache de temps en temps et qu’il soit présent. 
Mais ça m’a fait plaisir. Parce que ça fait deux-trois fois que si j’avais pas les jeunes pour tracter, on 
aurait rien eu, et ça je leur ai dit au comité. En fait, un jour Antoine me dit : « dis donc, on ne voit pas 
les  gens  tellement  du conseil  municipal. »  Et  je  lui  dis :  « Ecoute,  la  prochaine fois,  tu  le  dis.  Je 
t’appuierai mais  que ce soit toi qui le dise, parce que je leur ai dit mille fois et il y a personne qui va 
réagir. »  Et  il  l’a  dit.  Et  les  gens  en fait  ont  pris  conscience qu’il  n’y  avait  que quelques  uns  qui 
portaient le morceau. Antoine est quelqu’un de… comment dire… ce que j’aime bien, c’est qu’il n’est 
pas que tacticien, il a une vision stratégique des choses, c’est-à-dire : « on va faire ça, parce que… et 
on intègre telle… stratégie, machin chouette », moi c’est ce que j’aime bien avoir autour de moi, c’est 
des gens qui ne sont pas au premier degré. C’est pour ça que j’ai beaucoup de confiance en lui. Et j’ai 
toujours dit, si on a rien à transmettre aux jeunes, c’est qu’on aura vraiment mal bossé. Et qu’on aura 
rien fait sûrement. Je le répète très souvent, je l’ai encore répété il y a trois jours. En fait, je crois 
qu’aujourd’hui, on est quand même dans une symbiose, dans une synergie plutôt, de classe d’âge, de 
sexe, parce qu’il y a des femmes qui arrivent etcetera, de statut, et en fait, ça commence à bouger, 
quoi. Vous voyez ? J’ai fait mon plan en 2009. J’ai mis trois ans à remonter un truc, parce qu’il n’y 
avait plus rien. A part de temps en temps un mail  quand il  y avait un pot au restaurant, machin 
chouette, il y avait bientôt une élection, etcetera. Moi ce que j’ai voulu aussi, c’est le troisième point, 
c’est qu’on ne se réunit pas parce que il y a une élection, un événement politique, bien sûr, bien sûr 
on se réunit aussi pour ça, mais on doit se réunir par rapport à notre logique interne.

CL : Donc être dans une présence continue et pas discrète dans le temps… [00 : 35 : 10]

PR : Voilà. C’est pour ça que j’ai créé des rythmes. Des groupes et des rythmes. C’est-à-dire qu’en fait, 
les seniors se voient tous les quinze jours. Les femmes d’avenir se verront… deux fois, ou une fois par 
mois. Elles vont voir. L’immigration… les issus de l’immigration, ils se voient tous les quinze jours. En 
fait, c’est un boulot de militant pour répondre à votre question, quand on part à zéro, il faut compter 
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trois ans. Enfin moi. Il y en a peut-être qui feront ça en deux ans, parce que si vous mettez ça à 
Pasqua, même à son grand âge, il  vous fait ça en trois mois, lui, hein (rire). Mais… je ne suis pas 
Pasqua, et puis chacun fait avec ses moyens, mais moi je l’ai fait avec les contraintes que j’avais. Le 
groupe exécutif, je l’ai appelé groupe exécutif UMP-Montrouge, parce que ça c’est l’autre aspect qu’il 
faut que je vous dise, c’est qu’on a deux autres villes, Malakoff, qui est tenue par quelqu’un qui est 
toujours  en partance,  et  qui  est  toujours  là,  etcetera,  enfin  bref,  et  puis  moi  j’ai  les fichiers  des 
adhérents, des renouvellements, etcetera, donc je connais tout, il ne peut pas me baratiner, et puis à 
Bagneux,  c’est  pire !  ça  fait  deux  groupes  que  je  monte,  l’année  dernière  j’ai  passé  six  mois  à 
remonter un groupe à Bagneux, et je leur ai dit : « dites donc les gars, n’oubliez pas que à la fin du 
mois prochain, je viendrai à la dernière réunion mais… pour vous accompagner, je ne parlerai plus. » 
Et à la dernière réunion, j’ai pas parlé, et ils ont commencé à m’engueuler… en fait ça a été un fiasco, 
c’est des gens qui sont incapables de s’organiser. Et j’ai dit à Thierry : « J’arrête ». J’ai relancé un autre 
truc, et j’ai pas pu le faire, c’est des gens qui sont incapables de… ils veulent toujours être le calife à la 
place du calife, quoi. Tout le monde veut être le chef. Alors que je leur avais dit, tu vois, « toi, tu es 
capable  de  faire  ça,  tu  es  d’accord  ou  pas ?  Est-ce  que  vous  êtes  d’accord ?  C’est  une  bonne 
organisatrice ! Toi, tu es capable, tu es le meilleur pour tracter… » Ils étaient tous d’accord ! Mais le 
dernier jour ils se sont crêpé le chignon… alors je suis parti  comme ça : démerdez vous ! Et ça a 
explosé. 

CL : Et vous avez une explication ? [00 : 38 : 12]

PR : Ah non mais on m’a dit, c’est la malédiction de Bagneux. Alors qu’à Malakoff, il y a pas beaucoup 
de militants, le chef qui dit qu’il veut partir… mais c’est plus stable, on n’a pas de problème. Ils font 
leur truc dans leur petit coin, ils interviennent très peu, quand on les invite ils sont rarement là, il y en 
a cinq sur tout Malakoff qui viennent nous voir, c’est tout à fait particulier.  Mais je ne dépense plus 
d’énergie sur ça. Parce que les trucs de militants, ça bouffe de l’énergie. J’ai eu deux sociétés dans ma 
vie, je préfère avoir deux sociétés, je vais pas dire un contrôle fiscal, parce que mon dernier contrôle 
fiscal c’était un peu fort, je préfère avoir deux sociétés que des fois d’avoir des militants. Alors voilà. Je 
veux  faire  quelque  chose,  jusqu’aux  présidentielles. Après,  si  ça  foire,  ça  foire,  je  prendrai  ma 
décision, mais je veux faire quelque chose. Je suis venu… d’une présidentielle à l’autre présidentielle, 
je veux quand même faire ce cycle.  Et surtout avec un président comme on a,  c’est rare. Je suis 
gaulliste,  j’aurai eu de Gaulle comme homme exceptionnel, et Sarkozy, même si il a des défauts dans 
la manière, il a pas toujours eu la manière de faire, je trouve qu’au niveau gouvernement pour faire 
les choses,  c’est  superbe.  Mais  les Français  ont besoin de regarder le  côté Paris  Match, dans un 
président, etcetera. Je reconnais que ça fait partie… qu’il aille sur le yacht de machin, c’est pas pour 
ça qu’il a touché plein de fric de machin, à la limite, il s’est assagi, il a fait… un peu plus gaffe on va 
dire,  à  toutes  les  répercussions,  interprétations  que  pouvaient  avoir  ses  comportements  ou  ses 
fréquentations.  Mais  bon,  je  pense  que c’est  quand même un  type  exceptionnel.  Quand je  vois 
l’interview d’avant-hier [le 06/02] avec Angela Merkel, ça m’a hyper ému. […] [de 00 : 40 : 33 sq. 00 : 
42 : 50] J’ai  fait  de la communication, j’ai  préparé un doctorat,  mon doctorat, que j’ai  jamais fait 
d’ailleurs, c’était : « presse, publicité : même combat ? » J’avais fait des journaux,  France soir  et  Le  
Figaro, et j’avais de la pub, dans des stages de pub, en fait, d’un côté il y a un lectorat, de l’autre côté 
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il  y a une cible, des consommateurs, mais le message qui part, forcément il est en fonction de la 
cible ; ça va de soi. […] [de 00 : 43 : 29 sq. 00 : 47 : 15] Après j’ai fait de la rédaction publicitaire, et 
puis je suis rentré dans une agence de com’. J’ai travaillé pour Bang & Olufsen, des beaux trucs de 
l’informatique, j’ai eu de la chance de travailler… j’arrivais, paf ! Ils m’ont donné des beaux budgets. Et 
puis après il y a eu des dissensions je suis parti. […] [de 00 : 47 : 44 sq. 00 : 48 : 32] Bon pour revenir à 
ça, c’est pas un beau métier parce que c’est pas forcément un métier mais c’est très intéressant, pour 
reprendre  un  petit  peu  de  recul,  et  puis  pour  aller  dans…  dans  votre  interrogation,  c’est  très 
intéressant ces relations… sociales des actions militantes quand on est dans un parti, parce que… ici 
je ne suis plus civil [?], les gens me demandent des choses, alors que je ne suis même pas à la mairie, 
il y en a 1% qui savent que j’aurais pu être à la mairie, mais ils savent que je les fréquente etcetera, ils  
me demandent des choses, alors, c’est pas que ça flatte, mais je suis… facilitateur de certains petits 
problèmes, alors c’est pas des magouilles hein, c’est… le réseau, le machin, le niveau d’eau, etcetera, 
quand il pleut, la route, c’est du stationnement, bon… Je suis facilitateur parce que je connais tout le 
monde à la truc, et en fait j’apprends un peu le… j’apprends la chose politique quoi. Au sens propre 
hein,  polis,  la ville.  Et en fait,  c’est  l’autre aspect que je  trouve aussi,  et  ça, ça me donne envie, 
vraiment de continuer,  pour être inclus à  la ville.  Mais avec ce maire-là,  parce qu’on a un maire 
extraordinaire. On a augmenté de 15… non 35 euros par an les impôts locaux… depuis que je suis là, 
depuis 2003. Sinon c’était 5… non, même pas d’augmentation pendant quatre ans. Avec quelqu’un 
qui nous fait le métro dans un an, un nouveau centre des congrès, qui nous fait venir… parce que 
c’est  sa  profession,  aménageur  de  centres  commerciaux  et  autres,  qui  nous  fait  venir  le  Crédit 
Agricole, il a parfaitement compris que… une ville gérée avec pas de sociétés, c’est très cher. [00 : 50 : 
45] Parce qu’elles participent à la fois financièrement, mais elles participent aussi, à la gestion au 
dynamisme, etcetera. Ici, le Crédit agricole vient… vous me direz, ça va pas dans le sens de la baisse 
de l’immobilier, mais le crédit Agricole neuf milles personnes, neuf milles personnes, je peux vous 
dire que les cadres aujourd’hui, j’ai une amie qui a un truc d’immobilier pas loin d’ici, elle a quinze 
appartements un peu comme ça, à truc, et puis pour le président, ça c’est un petit appartement, faut 
un truc de deux cent cinquante mètres carrés, ils ne vont pas le trouver, faudrait qu’ils détruisent un 
truc… mais je trouve que ce maire là, cette vision que j’ai avec les autres gens de faciliter etcetera, je 
trouve que, moi qui  suis en retraite, c’est vachement sympa, parce que ça m’intègre,  j’ai  un lien 
vivant… et moi j’adore les gens. Mon seul problème c’est des fois de m’arrêter de parler (rire). Non, 
non, je dis ça parce que j’ai trop parlé. 

CL :  J’ai  juste  encore  deux  petites  questions,  une  concernant  la  circonscription  en  fait,  et  une  
concernant plus votre parcours à vous ; la première, c’est : en discutant avec une jeune populaire,  
Anne-Sophie …

PR : Oui, elle est très bien, oui…

CL : elle m’a expliqué qu’au niveau des jeunes populaires il y avait une espèce de… comment dire… pas  
de tensions, mais une espèce de désalignement, entre la 11eme d’un côté et le reste du département  
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de l’autre, en fait… que c’était une situation à part, et qu’il n’y avait pas tellement de lien avec le reste  
du département… Ce n’est pas le cas au niveau de l’UMP « sénior » ?

PR : C’est-à-dire qu’en fait les jeunes sont décalés par rapport à… ? 

CL : Au reste des jeunes du département…

PR : Ah, pardon, au reste des jeunes, d’accord. C'est-à-dire qu’en fait… moi, j’ai pas voulu… je suis le 
seul, peut-être en France, hein, je… les Jeunes Pop’ ça ne m’intéresse pas. Pour les raisons que je 
vous ai dit. Je trouve que ce sont les jeunes UMP parce que ça crée une dynamique chez les séniors. 
[00 : 53 : 13] Parce que « Jeunes Pop’ », c’est facile ! On vous enferme dans un ghetto. Mais on peut 
rester Jeune Pop’ jusqu’à trente-cinq ans ! Parce qu’on met des étiquettes, hein, on est à l’école en 
faisant ça. Dès que je mets en avant les jeunes, jamais vous ne m’entendez parler de Jeunes Pop’, ou 
alors je dis, par dérision, les « jeunes pom-pom girls ».  Parce qu’en fait on les prend tout simplement 
pour  faire  les  trucs  des  élections.  Et  après,  on  les  renferme dans  une  cage,  et  surtout  ils  nous 
emmerdent pas. Et je trouve que les jeunes sont là pour pousser ceux qui sont déjà installés, et puis 
pour… pour avoir aussi des places.

CL :  Ça rejoint un peu ce que disait  Antoine B. quand il  disait :  « il  y  en a beaucoup, aux Jeunes  
Populaires, pas ici mais ailleurs, qui pensent qu’être Jeune Populaire, ça consiste à aller boire des  
coupes de champagne dans les ministères. » 

PR : Oui, exactement. Alors ils sont flattés, etcetera. Mais moi je trouve que c’est leur mentir. C’est 
leur mentir parce qu’ils peuvent arriver à quarante cinq ans sans avoir eu de place. Je trouve que… 
bon, c’est par rapport à une valeur, moi c’est la valeur du mérite, si un jeune bosse bien, je ne vois pas 
pourquoi,  il  n’aurait  pas  une  place,  parce  qu’il  s’implique !  Moi,  quand  je  serai  là,  toujours  je 
défendrai les jeunes. Moi je pourrais très bien dire… c’est pour ça que je le dis : « Eh ! Moi, si je 
n’avais  pas eu Antoine et d’autres jeunes pour tracter les deux dernières fois,  je ne sais  pas qui 
j’aurais eu ! » Comme dit l’autre, il y a eu un poulet qui a survolé l’assistance. Et en fait… non non, 
mais à chaque fois il faut le dire. C’est bon, mais c’est bon pour tout le monde, c’est bon parce que ça 
stimule, le jour où il y a quelqu’un qui peut me remplacer en mieux, j’ai pas de problème, je lui dis 
« Ecoute, prends ma place, moi je deviens si  tu veux ton bras droit,  et il  n’y aura jamais de… je 
n’inverserai jamais les trucs. Parce que par rapport à notre objectif (martelant la table), t’es devenu 
meilleur que moi. Okay ! Je me mets en retraite, je me suis bien mis en retraite de mon boulot, je 
peux bien me mettre un petit peu en retraite de là, si ça m’intéresse… voilà. Je te propose ça.  » On en 
parlera un petit peu à Thierry Virol,  mais c’est les meilleurs éléments qui sont mis en avant. Et ça, 
c’est le problème numéro un de beaucoup beaucoup…  et dans tous les partis politiques, parce que 
j’ai  été  incognito,  moi,  dans des  trucs  aussi,  un peu dans d’autres partis  politiques,  le  problème 
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numéro, c’est les jeunes qui disent : « on est bloqués. » et c’est facile ! Donc on dit « les Jeunes Pop’, 
vlan ! Ghetto ! Restez, là s’il vous plait, vous n’êtes pas… » non ! Ce sont des jeunes UMP. Je ne l’ai pas 
réussi,  ça, encore, hein, parce que maintenant, il  faut qu’il  y ait  une équipe… il  y a une superbe 
équipe de jeunes, hein, ils sont neuf… dix… on va dire, bon, ça se passe bien, ils sont là, ils se voient 
entre eux, ça c’est mon meilleur indicateur, c’est que vraiment ça fonctionne bien, ils sont amis on va 
dire,  ils  sont  devenus  amis,  et  après,  ils  vont  travailler…  en  tout  cas,  je  ferai  tout  pour  que  ça 
commence, si ça doit être mon dernier truc que je ferai en politique, en tout cas je le ferai, mettre à 
un poste « émérite » on va dire, un ou deux jeunes. Ça, ça sera ma réussite. Parce que j’ai pris… je 
suis parti du mépris des jeunes. Je le dis pas parce que c’est vous, hein ! Je le dis parce que je l’ai vécu 
aussi, et c’est ma conviction, quand on n’est pas capable de transmettre c’est qu’on a rien fait, je vous 
l’ai dit. Au moins deux ou trois fois. Il faut qu’on ait quelque chose à transmettre. Mais transmettre 
quoi ? Quelque chose qui est bien à transmettre, je ne vais pas transmettre une structure, je ne vais 
pas transmettre la permanence, c’est la manière de vivre, la manière de fonctionner que j’aimerais 
transmettre. Et si on peut le transmettre à un jeune, c’est que ça vaut quelque chose. Parce que le 
reste, c’est quoi ? Transmettre quoi ? Des murs, des machins, des appellations, des titres, etcetera, 
pfft, c’est du pipeau. Vous voyez, l’action militante, c’est tout ça, d’insuffler… ce n’est pas : « on va 
coller des affiches, etcetera ». Faut le faire, bien sûr, je le fais, je n’ai pas de problème, hein, on prend 
la bagnole, le pot de colle, machin… je suis capable de venir à ça, de sortir la nuit, il n’y a pas de 
problème. Je vais vous dire… la première fois que je suis arrivé là, j’ai dit, à la personne qu’il y avait en 
face : « on va tracter pour le maire ». Alors on va tracter pour le maire. « Tiens ! Tiens tiens ! Regarde 
ce qu’ils ont fait, les socialistes ! Il y a quatre emplacements, ils ont tout déchiré ! » « Ah bah attendez 
les gars, je leur dis, je pense qu’on va faire un essai, ça va être très intéressant, on va en remettre que 
deux ! » « Et qu’est-ce que tu vas faire après ? » « Vous allez voir, on va en mettre que deux. » On ne 
met que deux affiches, on respecte deux de leurs affiches. [00 : 59 : 49] Et puis euh… « Tiens, les 
voilà, les voilà, à la voiture ! » je dis : « non non ! Allez plus loin ! » « Mais… fais gaffe ! » « Oh… on 
n’est pas à Bagneux, chez les communistes marchands d’armes ! » Donc en fait ils arrivent… je vais 
doucement vers leur voiture, les mains en évidence, et je leur dis : « eh ! venez ! » C’était bien, je 
n’avais pas d’armes et eux non plus, non mais ! le langage, il est avec les mains, pourquoi on se serre 
la main, c’est pour montrer qu’on a pas d’arme. Et donc en fait… j’ai dit : « regardez là ! Il  y avait 
quatre affiches ! Quand on est arrivé il y avait quatre… nous avant on avait collé nos quatre affiches 
UMP. Maintenant il  n’y  en a plus que deux… affiches UMP et  deux socialistes.  Moi… vous faites 
comme vous voulez,  hein,  mais  moi,  pour mes convictions écologiques,  le respect des forêts,  du 
papier, etcetera, c’est plus intelligent de faire ça, parce que sinon, on joue aux petits cons, regardez, 
on défait tout, on recolle, alors c’est du papier, de la colle, du truc, et je pense que la première chose 
quand même, c’est, pourquoi je le fait,  on a de la chance d’être en démocratie, sur notre petite 
planète c’est minoritaire, si on faisait aussi le signe qu’on respecte la démocratie, ce serait quand 
même bien entre nous. Alors ils discutent. Je leur dis : « allez y, je vous laisse discuter, » ils me disent : 
« on respecte, on respecte. »

(Entretien interrompu par un appel téléphonique) [01 : 02 : 10]
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(Reprise de l’entretien)

CL : Oui, je voulais aussi savoir si vous aviez eu une expérience militante… je ne sais pas, au RPR, ou  
avant, ou ailleurs…

PR : Non non, jamais. Je vous ai dit : je me suis engagé en ayant conscience de la dette que la France 
avait, et encore… par rapport à mes jeunes, à mes enfants, je suis toujours motivé par ça… je me dis : 
« on leur fait un cadeau explosif ! ils vont avoir à payer le retard, ils vont devoir anticiper pour des 
retraites complémentaires, pour payer pour les charges, les retraites, etcetera, ils vont pas s’en sortir, 
ça va être catastrophique ! Il faut qu’il y ait quelqu’un qui commence à rembourser la dette, sinon ça 
va être la catastrophe et les jeunes ne vont pas s’en sortir. Faudra le payer, de toute façon. Et c’est ça 
qui  m’a  décidé.  Je  l’ai  pas  fait  par  intérêt  hein,  je  l’ai  fait  par  rapport  à  mes  enfants…  bon, 
égoïstement ! Par rapport à mes enfants, parce que c’est ce qui m’incarne le plus, c’est ce qui me 
touche le plus. Je me suis engagé par rapport à eux. C’est pas forcément mes fils qui sont militants et 
autres, hein, ils ont leur vie, je connais leurs idées et tout, il  n’y a pas de problème… Mais sinon, 
c’était comme une grosse alarme que j’avais en moi, je me disais : « ce n’est pas possible, on va dans 
le mur, là ! » Si on ne commence pas à payer nous, sur des conneries comme les 35 heures, que j’ai 
pas  voulues,  moi,  on  ne  peut  pas  partager  du  travail,  moins  on  a  de  travail,  moins  on  a  de 
consommateurs, moins on a de magasins, et moins on a d’embauche, enfin bon, ce n’est pas à l’école 
qu’on apprend ça. Et c’est pareil quand j’écoute les immigrés. Parce qu’ils vont payer nos retraites 
aussi,  ces  gens-là !  Pas  ceux  qui  vendent  des  armes,  des  kalachnikovs  à  Bagneux,  mais  ceux  qui 
vendent… ceux qui ont des petits trucs, etcetera. Ils s’intègrent ! Mais moi, j’en ai connu plein ! Des 
Italiens, quand j’étais môme ! Ils étaient maçons ! J’ai connu des Espagnols, j’ai connu des Portugais ! 
La France est un pays d’accueil ! Mais ces gens là, pour des raisons… on va dire de culture, de religion 
aussi,  mais de culture… là c’est la première fois qu’on a une religion qui permet d’avoir plusieurs 
femmes, machin, etcetera. Alors avec notre système social, ça va pas. [01 : 05 : 24] Pourquoi untel 
pourrait avoir trois cent enfants, ou trente enfants, ou vingt enfants, alors que l’autre, il en a un seul 
ou deux… voilà, ça c’est le truc qu’on va avoir à résoudre. Mais ces gens là, que je connais, ils ne sont 
pas cons, hein, à partir du moment où il y en a qui vivent par la Sécurité Sociale, il y en a qui vivent 
avec leur boulot ! C’est eux qui le disent ! (rire). Et ils ont des cas concrets. Alors c’est facile… c’est 
marrant, tous les mecs qui jouent le jeu sont plutôt dans des municipalités de droite, et tous les gens 
qui jouent pas le jeu sont dans des municipalités de gauche ! « Bah oui, je dis, ça va de soi, qui se 
ressemble s’assemble ! ». Il y en a un qui me disait ça à la dernière réunion, c’était le petit marchand 
de journaux [originaire  du Maghreb].  Mais  il  faut  faire  avec !  On a  besoin… le  problème,  là,  de 
compétitivité,  parce  qu’on  a  trop  tiré  sur  les  entreprise,  va  falloir  qu’on  ralentisse  de  vouloir 
engraisser toute la misère du monde, hein ! Parce que nos enfants ils n’auront plus rien pour eux. 
Donc quand je vois des… moi j’étais à Cochin avec mon épouse il y a… six mois. On est passé… on est 
passé à Cochin… « T’as vu le couloir comme il est fait ? Il y a bien vingt ou vingt-cinq mètres… t’as vu, 
en vingt-cinq mètres on est les seuls européens du couloir. » Apparemment, ce qui m’a choqué, c’est 
qu’il y avait sûrement des gens qu’on a fait venir du Maghreb ou chais pas quoi, hein ! La mère, les 
machins,  parce  que  ça  se  fait  hein !  On  fait  le  coup !  Après  on  va  pas  pouvoir…  c’est  plus  ma 
génération à la limite, mais je trouve ça con ! La génération qui acceptera ça, elle pourra plus se faire 
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soigner elle-même. C’est normal ! Parce qu’il faut voir que les appareils, les spécialistes… Je connais 
bien la réforme de l’hôpital… c’est bien la proximité ! Mais la proximité, ça fait pas la sécurité ! J’ai 
trois hôpitaux en tête, je vous dirai lesquels un jour si on se revoit… ces trois hôpitaux là, ils ont un 
taux de mortalité post opératoire de 35 %. On va dire que par rapport à ce que je vous dis, le truc 
normal c’est  5,  on va dire.  [01 :  09 :  09]  On s’aperçoit  qu’aujourd’hui  les cliniques et  institutions 
mutualistes font 60% des actes chirurgicaux en France. Et dans l’ensemble, elles sont 22% moins cher. 
[…] [de 01 : 10 : 29 sq. 01 : 14 : 43] La réforme de l’hôpital elle est à 90%… on ne le dit pas, mais ça va 
se faire bientôt ! Elle est faite à 90%. La justice, ça a été fait aussi ! Les retraites, oui, bon faudra le 
refaire, hein ! De toute façon ça ne sera jamais fait les retraites ! ça sera refait par paliers ! On a eu le 
courage de la  faire,  le  premier  palier,  et  Soubie  a  dit :  « arrêtez là,  si  on fait  sur  dix  ans,  ça va 
craquer ! » Aucun syndicaliste… ils ont des visons année par année, c’est des gens très limités, enfin 
très limités dans leur  représentation on va dire… temporelle,  je  pense qu’il  y  a des syndicalistes 
intelligents, je ne juge pas de leurs capacités intellectuelles, en fait ils ont une vision très limitée de 
l’action, parce qu’ils agissent sur un an, ils ont des mandats de trois ans je crois. Donc euh… leur 
horizon est là, ils ne peuvent pas aller trop loin, et Soubie a eu raison. Ils sont pas capables de se 
projeter plus loin, donc il fallait déjà se dire : en 2017 ou 2018 on remet ça. Okay. Est-ce qu’on a fait 
un bon parcours ? [01 : 16 : 16]

CL : Je pense que oui. Je vous remercie.
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Entretien avec Anne-Sophie T., Militante UMP 11eme 

circonscription

L’entretien se déroule à mon domicile,  le 28/02 en fin d’après-midi.  Anne-Sophie T.,  résidente de 
Montrouge, est étudiante en premier cycle universitaire, à l’université Panthéon-Assas, en droit. Elle 
milite depuis relativement peu de temps à l’UMP, mais son implication militante est forte. Elle cumule 
engagement partisan à l’UMP et engagement étudiant « associatif » avec le MET, créé par scission de 
l’UNI et relativement autonome du parti. Elle a accepté de discuter de sa vision de l’engagement 
militant et de l’action partisane au sein du comité de circonscription.  Elle  accepte sans réticence 
l’enregistrement de l’entretien. Celui-ci débute aux environs de 16 h 30. 

Durée approximative : une heure douze minutes.

CL : Alors… déjà, j’aimerais que tu me racontes un peu plus en détail comment tu es arrivée à l’UMP…

AST : Comment je suis arrivée à l’UMP… bonne question ! Euh… je suis arrivée en période qui n’était 
pas une période d’élection… j’y pensais déjà depuis un moment, mais comme j’étais au lycée, je me 
suis dit : « c’est pas forcément le bon moment, j’ai encore largement le temps de changer d’avis, on 
verra on verra ». J’ai repoussé donc… l’échéance, je me suis pas engagée dans la campagne de 2007, 
et  quand j’ai  passé  mon bac,  je  suis  entrée à  l’université,  et  à  peu près  à  la  même période,  la 
permanence a ouvert… sur l’avenue où j’habitais en fait. Donc la permanence a ouvert à ce moment 
là…

CL : C’était en quelle année exactement ?

AST : C’était… 2010 – 2011… 2010… fin 2010. Octobre 2010. Et je passais devant tous les dimanches, 
en allant faire mes courses, et à chaque fois, sur le chemin du retour, je me disais : « Bon, un jour, je 
pousserai la porte de la permanence, comme je commence à être sûre de mes idées, j’aimerais bien 
militer,  faire  quelque  chose  d’utile »,  et  euh…  donc  voilà.  Et  puis  un  dimanche,  en  faisant  mes 
courses, je me suis dit : « bon ben, puisqu’il y a du monde aujourd’hui, allez, j’y vais. » J’ai poussé la 
porte, je suis rentrée, j’ai discuté, et… peu à peu, les choses ont commencé à marcher. On m’a envoyé 
des SMS pour me prévenir quand il y avait un tractage, ce genre de trucs. Après il y a un lien qui s’est 
créé avec les gens de la permanence.

CL : T’as discuté avec qui, le premier jour ?
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AST : Le premier jour, j’ai discuté avec Antoine B. et Guillaume E. Donc le responsable des jeunes… et 
Guillaume. 

CL : Guillaume, je ne vois pas bien qui c’est.

AST : Alors en fait, il y a le responsable de la circo, UMP, qui est Thierry Virol, qui chapeaute toute la 
circo dans son ensemble, et tu as Antoine B.,  qui est le responsable pour les jeunes. Et Guillaume, si  
tu veux, c’est un peu le lien entre les deux, enfin entre l’équipe des jeunes, et Thierry. 

CL : Est-ce qu’il était à l’UNI avant ?

AST : Oui. 

CL : D’accord. Je pense que je vois qui c’est. D’accord. Donc avant de t’engager, tu avais déjà des  
opinions politiques… est-ce que tu as hésité un peu entre différents partis, ou ça c’est formé petit à  
petit…

AST : Alors dans ma famille, il y a de tout. Vraiment, il y a de tout, il y a de tout, il y a de tout. Il y a… 
mes proches qui sont… à gauche, mais vraiment à gauche, du genre, parfois un peu plus à gauche que 
François Hollande. Vraiment à gauche. Il y en a qui sont plutôt Bayrou, hésitant vers la gauche, voilà, il 
y a aussi mon père qui est d’extrême droite, plutôt. Oui, je dirais plus que plutôt, il  est vraiment 
d’extrême droite. Et euh… Ma mère n’a aucune opinion politique, pas du tout du tout, et mes grands-
parents sont plutôt de droite ; ma grand-mère c’est plutôt du genre Villiers, et mon grand-père, ça va 
être plutôt… plutôt UMP, mais sans particulièrement… être attaché à un candidat tel ou tel. Plutôt de 
droite. Et donc euh… les réunions de famille sont ... animées. Tout le monde y va de sa petite opinion, 
et c’est instructif, donc depuis que je suis petite j’ai l’habitude de confronter un peu les idées, et euh… 
en  fait,  je  me  suis  pas  posé  la  question :  « est-ce  que  je  suis  de  droite,  est-ce  que  je  suis  de 
gauche ? », je me suis posé la question : dans quel genre de discours je me reconnaissais ? Plutôt 
dans des discours dans lesquels on retrouvait… les valeurs du mérite, du travail, euh des… des choses 
comme ça, quoi. Voilà.

CL : D’accord. Est-ce que la politique locale, ce qui se passe au niveau de la mairie, ce qui se passe au  
niveau de la circonscription, ça a eu une influence sur ta décision de t’engager à l’UMP, de t’engager  
tout court, ou pas, ou c’était plus des réflexions très nationales, très idéologiques… ? [00 : 04 : 29]
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AST :  Non  (pause).  C’est  pas  que  c’était  national  ou  idéologique,  c’est  que  j’ai  la  chance,  ou  la 
malchance,  dirais-je,  d’être dans  une circonscription où il  y  a  deux villes  de… de gauche.  Mais… 
communistes, vraiment ! Donc j’ai pu voir la gestion d’une ville communiste. Et… je crois que ça m’a 
vacciné à tout jamais, déjà contre le communisme, si ça n’était pas déjà fait. La gauche… un de mes 
problèmes avec la gauche… un des problèmes, parce que ça n’est pas le seul, c’est que… la plupart 
des personnes avec qui j’ai discuté ont quand même à long terme le communisme. Même si bien sûr, 
ça va pas être… même si dans leur idéal c’est un communisme qui a l’air beau, les personnes de 
gauche que je connais ont quand même comme idéal  qu’un jour, le socialisme laisse la place au 
communisme. Donc déjà, j’avais un problème avec ça. Après, la gestion de ma ville, c’est un maire 
Nouveau Centre… donc c’est pas un maire UMP en tant que tel. C’est un maire qui je dirais est de 
droite  mais  n’assume  pas  d’être  de  droite.  C’est  une  manière  personnelle  de  le  voir.  Après,  ça 
n’engage que moi bien sûr. Mais euh… voilà. Et donc… j’ai toujours plutôt apprécié la manière dont 
était gérée la ville, mais ça me semblait être une manière normale pour un maire normal de gérer sa 
ville. Je trouve que l’étiquette politique n’a pas tant d’importance au niveau municipal. Parce qu’il ne 
s’agit pas de donner une grande impulsion à des grandes réformes, il s’agit plutôt de choses pratiques 
dans la vie de tous les jours. Bien sûr, ça a une influence aussi, parce que quand un maire décide de 
construire uniquement des HLM dans sa ville… on voit quel genre de maire va plutôt aller dans ce 
sens là, et quel genre de maire ne va pas aller dans ce sens là. C’est vrai que ça joue aussi, mais… c’est 
pas ma priorité. 

CL : Pour toi, au-delà de la politique disons… générale d’urbanisation, la gestion de la ville au jour le  
jour, c’est pas quelque chose de très politisé… de très clivant.

AST : Non. Pas à mon avis. D’ailleurs… moi, s’il y avait quelqu’un de l’UMP, je pense que je voterais 
pour lui et que je le soutiendrais, mais s’il y a quelqu’un qui clairement ne me plait pas, il peut être de 
droite et je ne voterai pas pour lui si je me rends compte que son projet pour la ville n’est pas ce que 
j’attends  pour  la  ville.  Enfin  ce  que  j’attends…  pas  non  plus  un  projet  détaillé,  voilà,  mais…  je 
préférerais voter pour quelqu’un qui n’a pas forcément d’étiquette politique, mais qui a un projet 
cohérent pour la ville. 

CL : D’accord. Ensuite… tu m’avais dit, quand on s’était vus la première fois, que tu militais au MET…  
je ne me trompe pas. C’était en même temps que ton engagement à l’UMP, avant, après ? [00 : 07 : 
43]

AST : Alors… après. C’est Guillaume E. qui m’a aiguillé vers le MET. C’est un ancien de l’UNI. Il m’a 
orientée vers un responsable de l’UNI et du MET. Le MET Ile-de-France. Et euh… donc voilà. Donc j’ai 
discuté un peu avec lui. Il m’a dit : « écoute, on est présents sur les facs au même titre que l’UMP 
fac. » Sauf que l’UMP fac, je ne les ai jamais vus. Dans ma fac en tout cas. Je ne les ai jamais vus, je 
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n’ai jamais eu l’occasion de les rencontrer, je n’ai jamais eu l’impression qu’ils faisaient des actions de 
terrain, c’est peut-être le cas et je peux me tromper, mais je n’ai jamais eu connaissance de quoi que 
ce soit. Le MET, je les ai vus tenir des tables, je les ai vus faire des interventions en amphi, je les ai vus 
tracter, et d’une manière générale je suis d’accord plutôt avec les idées du MET. Et euh… à partir du 
moment où les choses allaient dans ce sens là, je ne voyais pas de raison de ne pas m’engager. Parce 
que si  je  me suis  engagée politiquement,  c’est  aussi  pour mener  cette  action au sein  de la  fac, 
d’autant que quand on est  étudiant,  c’est  aussi  un peu un noyau pour avoir  une vie sociale,  les 
associations étudiantes, et je ne suis pas quelqu’un qui aime les fêtes, je ne suis pas quelqu’un qui 
aime les boîtes de nuit, je suis plutôt du genre à aller prendre un café avec deux ou trois amis. Et 
euh…  résultat,  j’étais  pas  du  tout  attirée  par  les  associations  comme  les  corpos,  ce  genre 
d’associations, comme j’avais déjà un intérêt pour la politique, que j’ai rencontré des gens du MET, 
que j’ai sympathisé avec eux, ça m’a paru logique d’adhérer au MET et de militer avec eux. 

CL : Donc… par rapport à ta vie étudiante, mais aussi comme continuité de logique par rapport à ton  
engagement à l’UMP. Et vous êtes nombreux à avoir un engagement de type associatif étudiant au  
sein des jeunes… de la circo ou de Montrouge ?

AST : Euh… Alors, les jeunes de Montrouge… en fait je suis la plus jeune, j’ai dix-huit ans, eux en ont 
vingt-deux,  vingt-trois,  ou plus,  et… soit  ils  ont fini  leurs  études,  soit  ils  sont dans  une école de 
commerce, où il y a des BDE, mais pas vraiment… ou alors ils sont en alternance, enfin ils sont tous 
plus ou moins à la fin de leurs études de toute manière. Donc ils sont pas vraiment… concernés par 
les associations étudiantes des facs. Est-ce qu’ils l’ont été ? De ce que je connais, je ne crois pas. 

CL : Et… au niveau de la manière dont tu t’identifies au mouvement UMP national, c’est plutôt le  
discours, c’est pas de manière prioritaire des personnes, des personnalités, des courants…

AST :  Les personnes comptent,  parce que chaque personne n’a pas la  même expérience,  chaque 
personne n’a pas le même caractère, chaque personne n’a pas la même vision de la politique, et de 
l’importance de la politique… chaque personne n’a pas non plus les mêmes priorités. Donc c’est sûr 
que  les personnes comptent.  Mais euh… Mais c’est  pas la  seule chose qui compte.  Après il  y a 
toujours la question du moindre mal, face à tel ou tel, est-ce que je préfère celui que je détesterai le 
moins. Je préfère ne pas me poser la question sous cet angle-là. Je préfère me poser la question de 
qui est-ce qui va le plus correspondre à ce que j’attends ? Quitte à ce qu’il y ait des aspects que 
j’attendrais, et qui ne soient pas forcément… là en l’occurrence, on est dans la campagne de 2012, 
donc euh… je préfère parler de quelque chose de concret, donc je préfère parler de ce qui est actuel. 
D’une manière générale, je sais que même si j’avais pas déjà fait mon choix pour l’UMP, j’aurais été 
amenée, et moi-même je suis amenée à remettre en question ma manière de voir les choses. Parce 
que je vais être confrontée à des gens qui vont avoir des objections, qui vont me dire « oui, mais, 
mais si, mais ci mais ça », et moi-même je me pose des questions.
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CL : Tu veux dire : quand tu tractes,…

AST : Voilà. Alors bien sûr quand je tracte, il n’y a pas de souci, je suis à 100% pour l’UMP, il n’y a pas 
de souci.  Mais c’est à moi-même de réfléchir aussi sur mon engagement à chaque fois, je ne peux 
pas me dire : « oui, c’est bon, j’ai adhéré à l’UMP, maintenant, je vais être tout le temps à l’UMP 
jusqu’à la fin de ma vie ! » Qui sait ? Peut-être pas ! Si l’UMP prend une autre direction, eh ben… 
peut-être  que  je  ne  serai  pas  d’accord  avec  cette  direction-là.  Donc  euh…  c’est  sûr  que…  les 
personnes comptent, mais les idées pour moi… priment. 

CL :  D’accord.  Mais  donc…  tu  te  définirais  plus  finalement  comme  une  militante  de  l’UMP…  en  
général, que comme une militante de Montrouge. Ou de la 11eme circo…

AST : Clairement. Clairement, parce que primo, l’UMP à Montrouge n’est pas…. Pour l’instant, n’est 
dans  aucun  processus  électoral,  l’UMP ne  s’est  présenté  ni  à  des  élections  régionales,  ni  à  des 
élections  municipales,  ni   à  des  élections  législatives…  l’UMP  a  jamais  été  présent  vraiment  à 
Montrouge, donc je ne vois pas pourquoi je me présenterai comme étant d’abord de Montrouge. 
Puisque l’UMP n’est pas implanté à Montrouge.  Euh… ensuite, comme je l’ai dit tout à l’heure, pour 
moi, la politique, la direction politique doit être donnée d’abord au niveau national, et ensuite bien 
sûr ça influence la manière de voir les choses de chacun, mais euh… pour moi, la politique se joue 
d’abord au niveau national. Il peut y avoir un bon maire qui ne soit pas de l’UMP. Tout comme il peut 
y avoir un mauvais maire qui soit de l’UMP. Alors que pour moi, c’est plus difficile d’envisager ça vis-à-
vis d’un président. En tout cas, en l’Etat actuel des choses. Si l’UMP change, forcément, les choses 
changeront, mais euh… en l’état actuel des choses, ça me parait beaucoup plus difficile d’envisager un 
président qui ne soit pas de l’UMP. Et de me dire : « oui, il sera un bon président. »

CL : Concernant le militantisme à Montrouge, actuellement, qu’est-ce que tu penses du type d’actions  
menées, de l’intensité… ?

AST : Alors… il y a des tractages tous les dimanches… et j’allais dire que c’est le minimum. Parce qu’on 
est en campagne présidentielle et… c’est normal. Personnellement, j’ai pas énormément de temps, 
parce que je suis prise dans beaucoup beaucoup de choses, j’ai la fac, j’ai les élections présidentielles, 
il y a aussi les législatives qui approchent. Je soutiens un candidat qui n’est pas dans la circonscription 
de Montrouge.  En plus  de  soutenir  celui  qui  sera  notre  candidat  aux  législatives,  mais  qui  pour 
l’instant n’est  pas officiel,  donc pour l’instant il  n’y  a  pas de campagne législative en cours  pour 
Montrouge, mais je soutiens déjà un candidat pour les législatives hors Montrouge, à Paris… XIIIe – 
XIVe arrondissement, donc j’ai beaucoup de choses à faire… mais la priorité est donnée à Montrouge. 
Bien sûr, c’est là où j’habite, et c’est quand même là où j’ai connu la boutique… c’est là que j’ai les 
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liens les plus forts. Donc euh… je donne un coup de main bien sûr à Paris, mais ma priorité est sur 
Montrouge.  Bon,  comme  la  campagne  des  législatives  a  pas  encore  vraiment  commencé  à 
Montrouge, j’ai pas encore vraiment besoin de m’investir dedans. Pour la campagne présidentielle… 
je peux parler de ce que je fais, mais je ne peux pas parler pour les autres, parce que je ne sais pas 
quand est-ce qu’ils seront là, je ne sais pas quelles seront leurs disponibilités. Par contre, chacun est 
motivé à 100%, chacun fait le maximum de ce qu’il peut, se rend disponible autant qu’il le peut, et 
euh… je considère que la motivation est au rendez-vous, les militants sont prêts. [00 : 17 : 21] Ils se 
préparent depuis longtemps à ça, bien avant que Nicolas Sarkozy ait  annoncé sa candidature, les 
militants étaient déjà en train de… de ronger leur frein, j’allais dire.  Parce que on… on est prêts. 
Depuis… depuis l’université d’été à Marseille, le coup d’envoi est donné… enfin, le ton est donné pour 
la campagne, là, c’est vraiment le moment d’être actifs pendant deux mois. 

CL : Et… au-delà des tractages ?

AST : Au-delà des tractages, il y a les permanences, il y a les collages, on a prévu un rythme d’environ 
un collage par semaine, on va voir si on va le tenir ou pas. A priori, il n’y a pas de raison qu’on y arrive 
pas. Surtout qu’en plus, les tractages sont à des heures très raisonnables, donc euh… il n’y a pas de 
raison qu’on y arrive pas, les permanences, on les tenait déjà toutes les semaines. C’est quelque 
chose qui va rester inchangé. On va participer à plus de meetings aussi. Il va y avoir le 11 mars le 
meeting à Villepinte, de Nicolas Sarkozy. Je ne sais pas si tout le monde y sera, après c’est chacun qui 
voit. Personnellement, j’y serai et euh, voilà. 

CL : Et il y a un déplacement qui est organisé… ?

AST : Oui, par la fédération. Par la fédération du 92. On pourrait imaginer des initiatives individuelles, 
mais puisqu’il y a un meeting, le département dont on est dépendant… encourage les militants à y 
aller. Ce qui est logique. C’est pour ça qu’il y a des fédérations d’ailleurs. Pour euh… pour aider les 
militants dans leurs actions. Pour encadrer les… les militants. 

CL :  Et  pour  toi,  toutes  ces  formes  de  militantisme  se  valent,  ou  bien  il  y  en  a  qui  sont…  plus  
intéressantes que d’autres, plus efficaces que d’autres, plus motivantes….

AST : J’aime bien les collages. J’aime bien, c’est pour une raison toute bête, c’est parce que le matin, 
c’est quand même agréable, de passer devant des panneaux et de pas voir François Hollande, mais 
Nicolas Sarkozy. Tout simplement. Voir les affiches de son candidat dans la rue, c’est quand même 
valorisant pour le mouvement.  C’est quelque chose qui  se voit,  enfin… c’est  pas d’abord pour la 
visibilité. C’est une raison vraiment personnelle, c’est pour ça que je dis qu’elle est toute bête, c’est 
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pas pour une raison stratégique, ou… euh… Les tractages, ça sert. Ça sert énormément. Je crois que 
c’est l’approche la plus… efficace, parce que c’est une approche de terrain. On voit les gens, on est 
confrontés aux gens. On est confrontés à ce qu’ils pensent, de notre parti, de l’UMP, et d‘habitude ils 
n’en pensent pas forcément du bien d’ailleurs. Et donc on a des retours qui sont très divers, on a 
l’occasion de convaincre du contraire, de parler, de dire : « oui, mais… », de dire : « oui, mais est-ce 
que ça, vous l’avez vu ? »,  on a l’occasion de voir comment les gens voient les choses, pour leur 
montrer ce qu’ils n’ont pas vu. Ce qui n’est pas possible avec un collage, ce qui n’est pas possible avec 
une permanence, puisque ce n’est pas nous qui allons à la rencontre des gens, c’est aux gens de venir 
à la permanence. 

CL : Donc il y a une sélectivité préalable…

AST : Voilà, c’est ça. Il faut que les gens soient prédisposés à venir à la permanence. Alors que les 
tractages ont va les rencontrer là où ils sont. Donc les tractages sur le marché, c’est le dimanche, c’est 
un  jour  où  les  gens  se  reposent,  en  profitent  pour  faire  leurs  courses,  ils  sont  dans  leur 
environnement quotidien, ils ne sont pas spécialement venus pour découvrir la politique ou je ne sais 
quoi, ils sont là d’abord pour acheter leurs légumes, leurs fruits, comme moi je l’étais le jour où j’ai 
poussé la porte de la permanence. Et d’ailleurs c’est pour ça qu’il est important que la permanence 
soit à côté du marché. Au plus proche des choses qui ont un intérêt pour les gens. Et le tractage, c’est 
vrai que ça permet d’avoir des contacts avec les personnes, et de voir comment elles ressentent les 
choses. J’ai eu l’occasion pendant la campagne pour les cantonales de faire du porte-à-porte, je ne 
sais pas si je vais en faire pour les présidentielles parce que je ne sais pas si c’est prévu. C’est pour ça 
que je ne sais pas. Mais si c’est prévu, je le ferai. Avec plaisir. C’est une autre forme de militantisme, le 
porte-à-porte. Le porte-à-porte, je dirais que c’est plus difficile, parce qu’on doit aller voir les gens 
chez eux. On va peut-être les déranger, on tombe sur un moment qui ne sera peut-être pas le bon 
moment, d’habitude c’est le soir, les gens rentrent, ils sont fatigués, ils sont pas forcément disposés 
euh… à parler politique. Ils ont pas forcément envie d’en parler d’ailleurs. C’est vrai que c’est plus 
difficile, mais c’est quand même le moyen le plus aisé de convaincre certaines personnes. Parce que 
c’est des personnes qui ne vont pas forcément… qui vont prendre notre tract, qui ne vont pas le lire, 
qui ne vont pas se soucier particulièrement de la politique, qui vont être influencées par les médias, 
influencées par ce qu’ils ont entendu autour d’eux, et généralement les personnes qu’on va réussir à 
convaincre en porte à porte, ce sont des personnes qui vont avoir une vision complètement… par ouï-
dire, complètement erronée de ce qu’est vraiment la politique. Mais ça, que ce soit de gauche ou de 
droite, je pense que… c’est d’une manière générale. [00 : 23 : 02] Bon il y a des gens bien sûr qu’on va 
voir en porte-à-porte et  qui vont nous dire : « Bon, moi je vote ça, et voilà. » Alors éventuellement on 
en discutera avec eux, et si ils ne veulent pas en discuter, on en discutera pas. Mais c’est vrai que le 
porte-à-porte, ça permet de toucher des gens qui d’habitude n’auraient pas d’intérêt particulier pour 
la politique, et qu’ils ne viendraient d’ailleurs même pas particulièrement remettre en cause, et se 
laissent flotter  vraiment… c’est  exactement le  genre de personnes qui  euh… qui  s’abstiendraient. 
Voilà. Les gens qu’on touche en porte-à-porte, c’est plutôt ça.
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CL :  Et…  le  porte-à-porte,  pour  les  cantonales,  c’était  plutôt  quel  type  d’habitat ?  Des  maisons  
individuelles ? Des HLM ?

AST : Des… en fait, pour la campagne des cantonales [de 2011]…  c’était un choix du candidat. C’est 
pas pareil dans toutes les campagnes, c’est des choix, on peut pas faire toute la ville, on peut pas faire 
tous les immeubles de la ville, il  y a trop d’immeubles, il  y a trop de personnes, on est des êtres 
humains et on ne peut pas recouvrir une aussi grande surface en peu de temps. Donc on doit faire 
des choix, et on avait choisi les HLM parce que… les HLM, c’est quand même important pour le maire, 
c’est une de ses priorités,  de… de rendre les HLM plus agréables à vivre, euh… en travaillant en 
collaboration avec Thierry [Virol], qui est directeur de l’office des HLM de Montrouge [et responsable 
de la circonscription pour l’UMP], et euh… donc c’est Thierry qui chapeaute tout ça, mais c’est très 
important pour le maire que les gens… se sentent bien dans leur ville. Les HLM ont pour réputation 
de ne pas forcément être des endroits agréables à vivre. Le maire doit se soucier du bien-être de ses 
concitoyens, n’est-ce pas, donc euh… euh… on a essayé de toucher aussi un électorat qui n’était pas 
forcément  de  droite,  d’ailleurs  pour pas  dire  qu’il  est  d’habitude catégorisé  plutôt  à  gauche,  de 
manière… à aller le plus largement possible. Ce qui est d’ailleurs possible dans une campagne qui est 
locale. Parce que dans une campagne qui est locale, on peut montrer aux gens l’intérêt local des 
choses,  l’intérêt  pratique des  choses,  et  on peut  ratisser  beaucoup,  beaucoup plus  large  qu’une 
campagne présidentielle par exemple, où le discours idéologique va avoir vraiment son importance et 
va  être  clivant.  Voilà.  Donc  c’était  important  d’aller  vers  toute  sorte  d’électorat  en  période  de 
cantonales. [00 : 25 : 09] Et c’est pas la même donne pour toutes les élections bien sûr. 

CL : Parce que… tu penses… comment dire ? qu’il n’y a pas du tout d’éléments d’argumentation euh…  
locale possible dans une campagne qui ne soit pas strictement locale ?

AST : Bah… sachant que c’est les maires, et les conseils généraux, qui ont compétence pour beaucoup 
beaucoup de choses de la vie pratique, euh… je trouve ça normal d’avoir un discours différent au local 
et au national.  Après, tout ce qui est fait au niveau national a vocation à s’appliquer de manière 
locale aussi. On ne peut pas séparer les deux aspects. Mais… je dirais que la politique nationale, je la 
vois plus comme une politique… qui donne une impulsion, qui a vocation à être… nationale, oui, 
parce que les points sur lesquels je vais particulièrement m’attacher à regarder le programme des 
candidats, va être aussi plus global, c’est une perspective qui est vraiment subjective, il y a des gens 
qui vont plutôt s’attacher à… je ne sais pas, moi… aucune idée. A la santé, à… à des choses plus 
basiques.  Je  suis  quelqu’un qui  va  s’intéresser  à  la  politique étrangère.  Je  suis  quelqu’un qui  va 
s’intéresser à la justice. A l’éducation. Et c’est des choses… qui sont nationales.

CL :  Bien  sûr.  Mais  c’est  des thématiques  qui  sont surtout parlantes… pour un  certain  milieu,  un  
certain  niveau  d’étude…  et  d’autres  gens  sont  plus  sensibles…  notamment  on  le  voit  quand  ils  
apostrophent  les  candidats  eux-mêmes,  sur  le  « terrain »  entre-guillemets,  à  des  problèmes  plus  
quotidiens, voire même personnels… Dans ces cas…
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AST : Alors… Problèmes quotidiens et personnels, il y a plusieurs sortes. Si c’est le problème du gars, 
dont la femme l’a trompé, il va aller interpeller n’importe qui pour ça… il y a aucune politique qui 
répond à ça… S’il s’agit de quelque chose de plus… politique j’allais dire, de plus économique, par 
exemple de pouvoir d’achat, le type qui va dire : « oui, mais moi, j’achète plus mon kilo de farine au 
même prix que je l’achetais il y a cinq ans », là, ça devient intéressant, mais là, c’est pas le maire qui 
va faire quelque chose. C’est pas la politique locale qui va y répondre, c’est la politique nationale. 
Même si la préoccupation est concrète, même si la préoccupation est basique, l’idéologie va être 
importante au niveau national. Que le maire de la ville de cette personne soit de droite ou de gauche, 
ça ne changera pas le prix de son kilo de farine. Alors que le maire… pardon, le président du pays soit 
de droite ou de gauche, sa peut changer quelque chose à son kilo de farine. Voilà. 

CL :  D’accord.  Moi  je  pensais  davantage  à  d’autres  types  de  problèmes,  comme  par  exemple  la  
sécurité dans certains quartiers d’une ville, ou ce genre de choses… 

AST : Alors la sécurité, c’est quelque chose qui est intéressant, et c’est quelque chose c’est vrai sur 
lequel je me sens moins… concernée, parce qu’on est à Montrouge qui est une ville très agréable à 
vivre. C’est vrai. Et ça, ça va dépendre… de pas mal de facteurs, en fait. La sécurité dans une ville, ça 
ne dépend pas que de… il y avait… il y a quelque années, il y a un maire qui avait dit… je crois, que le 
président aurait dû envoyer l’armée dans sa ville ou je ne sais pas quoi… il avait des problèmes de 
sécurité dans sa ville. Le maire, je ne sais plus s’il était socialiste ou communiste. Je ne me souviens 
plus exactement du cas. 

CL :  Oui,  je  crois  que  je  vois…  à  Aubervilliers,  ou  par  là…  [En  fait,  il  s’agit  du  maire  de  Sevran, 
l’écologiste et  ex-communiste Stéphane Gatignon, en juin 2011,  à l’occasion de la  surenchère de 
violence entre « groupes de dealers » au sein de sa ville4]

AST : L’armée est plutôt faite… enfin, est faite pour… l’armée n’est pas là pour faire le travail  des 
maires. Il y a une police municipale, il y a un travail de terrain qui doit être fait par les maires, et c’est 
pas au président d’aller faire le travail du maire. Le maire a son propre rôle à jouer. J’ai participé à une 
conférence organisée à Orléans, pendant laquelle on discutait avec le maire d’Orléans, qui est de 
droite, qui quand il a récupéré la ville, il y avait un taux de délinquance très important, tout concentré 
dans certains quartiers qui  étaient plutôt  défavorisés,  mais  il  y  avait  un taux de délinquance qui 
quand même généralement était plutôt important. Je crois que… si je me souviens bien des chiffres, il  
a réduit de 80 % le taux de délinquance, pendant son mandat municipal, ou en l’espace de deux 
mandats. [00 : 30 : 01] Ce qui a mon avis montre clairement que le maire n’a pas les mains liées. Le 
maire a un véritable pouvoir sur sa ville, s’il s’en donne la peine, s’il le veut. Alors bien sûr la politique 

4

4

 Article paru dans l’hebdomadaire Marianne et relayé sur le site internet : http://www.marianne2.fr/L-armee-
contre-les-dealers-quand-la-gauche-devient-securitaire_a207079.html ;  l’appel  de Mr  Gatignon faisait  écho à 
celui du maire socialiste de Noisy-le-Grand Michel Pajon au moment des « émeutes urbaines » de 2005.
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nationale compte, si la politique nationale tend à être plus ferme, les maires seront sans doute plus 
fermes. Mais c’est pas forcé. C’est pas forcé. La politique nationale peut aider le maire dans le sens où 
la justice peut être plus sévère, condamner plus sévèrement la délinquance. Mais le travail de terrain, 
tout ce qui  va être… prévention, tout ce qui va être arrestation, tout ce qui va être ce genre de 
choses, ça va se faire sur le terrain, et la politique nationale n’y changera strictement rien. 

CL : Oui… mais de manière moins théorique, sur l’articulation entre politique nationale et locale, euh…  
d’un point de vue plus militant, en fait… quand tu discutes avec les gens…

AST : Franchement, je n’ai pas eu l’occasion de parler de ça avec les gens, parce qu’on est dans une 
ville calme. C’est peut-être un militant de Bagneux qui sera plus… plus à même de t’en parler, parce 
que eux, ils ont de véritables problèmes, ils ont des problèmes de trafic de drogue, notamment, ils 
ont des problèmes de délinquance, ils ont de véritables problèmes… oui, de sécurité, à mon avis. 
Mais à Montrouge, il n’y a pas de problème de sécurité, donc c’est vrai que je ne vais pas aller parler 
aux gens d’un problème qu’ils n’ont pas. Voilà.

CL : Bien sûr. Mais donc ne serait-ce que de ce point de vue là, il y a quand même une sélectivité locale  
des thématiques qu’on aborde…

AST : Bien sûr. Bien sûr. D’un autre côté, c’est aussi le principe. Parce que les gens vont pas nous 
demander comment le président va s’occuper de ce qui se passe à Aubervilliers. D’ailleurs les gens 
sont  conscients  aussi  du  fait  que  la  politique  nationale  n’est  pas  la  politique  locale.  Ils  en  sont 
totalement conscients. Il suffit d’ailleurs pour ça de voir les résultats des élections. Des gens qui vont 
aller voter massivement par exemple en 2007 Ségolène Royal, vont voter juste après un candidat de 
droite pour quelque chose de local. Donc il n’y a pas une véritable cohérence dans les votes, et on 
voit que les gens font clairement la différence entre ce qui est local et ce qui est national. 

CL :  D’accord.  Sinon,  si  on  peut  revenir  sur  ce  que tu  disais  tout  à l’heure,  là,  de  la  satisfaction  
personnelle de voir les affiches de Sarkozy et pas de Hollande, le matin. Moi, ça m’intéresse, parce  
que ça touche à quelque chose… Moi je pense – après, peut-être que je me trompe – qu’il y a deux  
dimensions dans l’activité militante, dans un parti politique, il y a les effets que ça peut avoir sur le  
monde disons profane, ceux qui ne sont pas engagés en politique, et les effets que ça peut avoir sur  
les militants eux-mêmes, notamment les militants en tant que groupe. Est-ce que tu as l’impression  
qu’il y a des choses qui se jouent en termes de solidarité, entre les militants, en termes de « vie de  
groupe », dans les collages, les tractages, etcetera ? Ou à la permanence ?
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AST : Euh… je ne sais pas si la configuration est la même partout. Mais à titre personnel, je trouve que 
ça soude. Parce qu’on est dans un même combat, que, de toute façon, même si on ne s’appréciait 
pas,  on serait  obligés  de s’apprécier et  de faire passer  nos opinions… sur un plan personnel,  au 
second plan. Donc on s’apprécie… on est obligés de s’apprécier quelque part. Après, on peut pousser 
plus ou moins loin le fait de s’apprécier. C’est-à-dire qu’on peut devenir vraiment amis derrière ça… 
c’est  toujours  plus  facile  de…  de  lier  un  lien  avec  quelqu’un  qui  est  d’accord  avec  toi  qu’avec 
quelqu’un qui n’est pas d’accord avec toi. Et… c’est beaucoup plus facile de travailler avec quelqu’un, 
par ailleurs, qui va t’apprécier, que quelqu’un qui clairement ne t’appréciera pas. Pareil. Si on veut 
être une bonne équipe militante, il faut qu’on arrive à créer ce lien, tout en faisant en sorte que ce 
lien soit naturel.  Parce que si  c’est artificiel,  on militera, et on sera un groupe… peut-être même 
efficace,  pendant une période,  mais  ça ne tiendra jamais  à long terme. Donc je  pense que c’est 
important de créer un lien entre militants, et euh… il faut que ce lien soit naturel. [00 : 34 : 47] Après 
euh…  c’est  vrai  aussi  que  ça  fait  du  bien  d’avoir  quelqu’un…  enfin,  d’autres  personnes…  qui 
comprennent aussi ce que c’est de faire de la politique. Parce que quand on dit à quelqu’un qui ne 
s’intéresse pas particulièrement à la politique : « oui, je m’intéresse à la politique, je suis dans un 
parti », quel qu’il soit, je pense, tout de suite la personne fait : « la politique ? », avec des grands 
yeux, et euh, tout de suite, le regard se fige. C’est… il y a quelque chose… j’ai l’impression que la 
politique a une image qui est… qui n’est pas forcément bonne en soi. Il y a une image dégradée, c’est 
important quand on est militant d’avoir des personnes qui ont un retour positif sur les choses. Qui 
montrent un même intérêt pour les choses. S’il n’y avait pas un certain effet de groupe, je pense que 
le militantisme ne serait pas… ne resterait pas dynamique. Un jour ou l’autre, ça s’épuiserait très 
facilement.  On a  besoin… d’ailleurs  quand on voit  les  meetings,  et  l’ambiance qu’il  y  a  dans  un 
meeting… Quand on sort d’un meeting, on est dix fois plus motivés que quand on sort… d’avoir tenu 
la permanence pendant deux heures. Et c’est normal ! C’est normal ! Parce qu’on se sent soutenu, 
parce qu’on sait  qu’il  y a d’autres personnes qui ont la même préoccupation, parce que… on est 
jeunes, aussi, et quand on est jeunes, c’est important que les choses soient dynamiques, et voilà ! 
(petite interruption de l’entretien)

CL : Donc… J’ai l’impression… que dans le fonctionnement du comité de circonscription, en tout cas tel  
que Paul R. [bras droit du responsable de la circonscription]  me l’a expliqué quand j’ai discuté avec  
lui… le groupe de jeunes… même s’il n’aime pas, il me l’a expliqué, l’appellation « Jeunes pop »…

AST : Personne n’aime l’appellation « Jeunes pop », en tout cas dans notre circonscription (rire).

CL : Le groupe de jeunes, donc… a quand même une certaine forme d’autonomie de fonctionnement ?

AST : Oui, tout à fait. Alors… une autonomie de fonctionnement… j’allais dire : pour le noyau dur, oui. 
Ce ne sera pas forcément vrai pour tout le monde. Dans le groupe des jeunes. Parce qu’il y a des 
jeunes qui vont faire énormément d’actions avec la fédération, par exemple. Donc qui vont être plus 
liés à la fédération. 
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CL : Donc aux Jeunes Pop…

AST : Donc aux Jeunes Pop. Alors que, si  tu veux, le… j’allais dire : le noyau militant, bah oui, c’est ça. 
Le noyau militant, pour euh… pour la circonscription, ceux qui sont là aujourd’hui, qui étaient là pour 
les cantonales, et qui d’ailleurs d’une manière générale sont là depuis plus longtemps aussi. Moi je… 
je suis arrivée quand même assez récemment, mais par exemple Sébastien L. et Antoine sont… ont 
fait la campagne de 2007. Oui, ce groupe, non seulement on est vraiment amis, mais donc en plus on 
se voit en dehors de… c’est d’ailleurs ce qui fait que le lien est naturel, et qu’on est vraiment devenus 
amis. On se voit en dehors de ce qui est politique, on a des plaisanteries, on a des… pleins de choses 
qui ne sont pas du tout politiques. On a des discussions qui ne sont pas politiques. On a un lien qui 
n’est pas… qui dépasse largement le cadre de la politique. Euh… après, on a une certaine autonomie 
de fonctionnement, parce que Antoine B. a toute la confiance de Thierry. [00 : 38 : 50] Et d’ailleurs 
donc Antoine est, à mon avis, un très bon responsable de circonscription. Il fait bien son travail, et il 
fait en sorte qu’on soit une véritable équipe et euh… voilà. Et qu’on soit autonomes aussi. Mais bon, 
on est grands. Si tu veux, l’UMP, c’est pas un endroit où on va dire : « là il y a les vieux, là il y a les 
jeunes. » L’idée c’est pas ça. L’idée, c’est que chacun soit efficace dans ce en quoi il est le plus  euh… 
le plus doué. Et les jeunes vont être plus efficaces pour certaines choses, et euh… on va plutôt leur 
confier  certains  types  de  choses,  tandis  que  d’autres  personnes,  qui  auront  une  expérience 
différente, vont… vont avoir un lien entre elles grâce à cette expérience. 

CL : Et euh… justement, quels types de choses plutôt ?

AST : Quels types de choses plutôt… Je… j’allais dire : le collage… mais c’est parce que… parce qu’on 
aime ça. Mais les autres équipes aussi… enfin, l’équipe « Jeunes actifs. » Il y a les « Jeunes pop » et les 
« Jeunes  actifs. »  On  aime  aussi  peu  l’un  des  termes  que  l’autre.  Mais  bon,  c’est  comme  ça. 
Les Jeunes actifs vont faire moins de collages. Les Jeunes actifs vont plutôt faire des tractages. Les 
Jeunes actifs, ça va jusqu’à… jusqu’à même plus de soixante ans, hein ! Les Jeunes actifs, c’est « à 
partir » d’un certain âge, et il n’y a pas de limite d’âge. 

CL : Paul est un Jeune actif, par exemple.

AST : Voilà. Paul est un jeune actif (rire). Non, mais c’est pas… je ne le dis pas… c’est pas péjoratif, 
mais c’est comme ça. Mais c’est vrai que c’est important aussi que nous soyons sur les tractages, 
parce que les gens ont pas l’habitude de voir des jeunes tracter. Ils ont une vision de la politique qui 
est plutôt poussiéreuse, qui est plutôt vieille, et pour eux… de droite comme de gauche au final, c’est 
des… c’est des vieux, qui s’ennuient, qui tractent sur un marché…  mais cette vision, elle est dépassée, 
à mon avis. Elle est dépassée, et quand on fait des tractages entre jeunes, on est là pour le prouver. 
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Par contre, il va y avoir plus de réunions de discussion autour de telle ou telle thématique pour les 
Jeunes actifs. On est moins… on est plus dans l’action, quand on est Jeune pop que quand on est 
Jeune actif,  je dirais d’une manière générale. Ce qui n’est pas forcément vrai,  parce qu’il  y a des 
jeunes actifs qui sont très actifs. Mais il va aussi y avoir une autre dimension qui va être aussi de 
réflexion, qu’on retrouvera peut-être moins chez les jeunes. Enfin, c’est comme ça que je le perçois, 
en tout cas. 

CL : Même si il y a des jeunes, dont Nicolas, qui participent au « groupe exécutif »…

AST : D’un autre côté, Antoine il a un rôle un peu particulier, parce que c’est lui qui chapeaute les 
actions des jeunes. (Nouvelle interruption).

CL : Est-ce que tu as l’impression, de l’extérieur, qu’il y a des différences de fonctionnement entre  
l’UMP à Montrouge et les autres partis ?

AST : Oui, tout à fait. Euh… c’est simple : j’ai l’impression que les autres partis n’ont pas de jeunes. 
Quand je vois… mais ça peut être tout, hein ! Si, bon, les verts, ils ont un jeune, qui a une vision 
absolument… terrible de la politique, quand il me parle, à chaque fois, il me fait peur. Bon, mis à part 
lui, les autres partis, ils ont pas de jeunes. Les verts, ils ont donc un jeune et encore, jeune, il doit 
avoir vingt cinq ans, hein, voilà ! Mais euh… le Parti Socialiste a essentiellement des personnes qui 
auraient l’âge d’être mes parents à peu près, euh… ils ont un jeune, qui est d’ailleurs lui aussi au 
conseil municipal, mais pareil, jeune, il a aussi plus de vingt-cinq ans, il doit approcher les trente ans, 
à peu près. Et, il y en a qu’un, quoi. [00 : 43 : 22] Si, il y a le fils d’un militant du Parti Socialiste, mais 
euh… question politique, il est pas très… enfin, il le fait plus parce que… parce que son père est de 
gauche, donc il est de gauche, que par réelle conviction personnelle. Donc je dois avouer que sur ce 
plan là, s’il y a une différence essentielle dans le militantisme, pour commencer, c’est ça. Parce qu’on 
n’a pas la même dynamique, on n’a pas la même force de toucher les gens, quand on a un visage 
unique. Alors que quand il y a des jeunes, des vieux, des gens de toute profession, de tout… de tous 
horizons,  c’est  beaucoup plus… attractif.  Parce que,  ils  se reconnaitront forcément quelque part. 
Surtout en plus les jeunes, de nos jours,  sont pas très intéressés par la politique, d’une manière 
générale, et c’est important qu’ils voient que la politique c’est aussi quelque chose qui peut aussi… 
toucher des gens comme eux. Après, le militantisme en soi, ils vont avoir exactement les mêmes 
actions, c’est-à-dire que… eux aussi vont faire tractage, collage, et tout ce qu’on voudra. [00 : 44 : 39]

CL : Oui, on le voit assez bien sur le marché. 

31



AST : D’un autre côté, là, on est en période d’élection présidentielle. Mais euh… ce qui est un point 
positif peut-être chez les autres partis, qu’on n’a pas forcément, parce que c’est bien aussi de voir ce 
qu’il y a de bien ailleurs et de s’en inspirer, c’est que… bon, c’est surtout le Front de Gauche qui fait ça 
si je me souvient bien… Mais… il y a une certaine constance dans leur tractage sur le marché. C’est-à-
dire que même quand ils ne sont pas en période électorale, ils sont habitués à tracter. Et euh… on 
entend souvent la critique de : « Oui, oh,  c’est toujours le même vieux qui tracte. » Oui, peut-être, 
mais en attendant, il est là. Voilà. Donc s’il y a un point positif dans les autres partis, je noterai peut-
être que c’est une certaine constance. Bon, d’un autre côté, leur permanence est jamais ouverte, 
alors que la permanence de l’UMP, elle est ouverte.

CL : Donc de ce point de vue là, il y a peut-être une divergence de stratégie. 

AST : De toute façon, on ne peut pas maintenir tous les modes de militantisme en permanence. On va 
donner la priorité à tel ou tel mode de militantisme. Le fait que la permanence soit ouverte, c’est 
aussi une façon de militer. C’est une façon de montrer qu’on est là, et notre permanence est ouverte 
très régulièrement, puisqu’elle est ouverte le jeudi soir, là où les gens rentrent du travail,  donc à 
chaque jeudi soir ils voient des gens qui sont là, et qui plus est des jeunes, la permanence est ouverte 
le samedi matin, et le dimanche matin. 

CL : Et il y a des réunions d’autres groupes, d’autres jours, m’a dit Paul…

AST : Oui, mais c’est pas des réunions larges, enfin, c’est-à-dire, c’est pas des réunions où les gens 
peuvent venir nous rencontrer. 

CL : Oui. C’est des réunions fermées. Mais il y a de la lumière.

AST : Oui. Il y a de la lumière, c’est ça aussi le principe (sourire).

CL : Effectivement. Et euh… oui, ce que tu me dis sur la plus grande constance d’autres partis parfois  
sur les tractages, ça va m’amener à une petite question : j’ai remarqué que dimanche matin sur le  
marché il y avait Paul et Richard qui tractaient… et Richard s’est un peu plaint que c’était un peu  
toujours les mêmes en gros qui tractaient et que ce n’était pas forcément très efficace… 

AST : Bon, alors je vais t’avouer un truc, c’est pas contre Richard, d’accord, pour commencer, mais 
Richard je ne l’ai jamais vu avant le début de la campagne présidentielle. Donc… c’est très bien qu’il 
soit à fond pour la campagne, et je salue tout à fait ça, mais… le militantisme c’est quelque chose de 
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permanent. Voilà, ça c’est… déjà. Pour commencer. Alors, après qu’il se plaigne qu’il n’y ait pas assez 
de monde à son goût, je comprends, parce qu’il n’y avait pas beaucoup de jeunes [zéro, en fait] qui 
tractaient ce jour là. Après, chacun a ses raisons d’être là ou de pas être là, il  y en a qui se sont 
excusés, il y en a qui ne se sont pas excusés, je pense, après c’est quelque chose qui… bon, Richard 
peut se plaindre, et… il a raison, mais… je trouve quand même qu’il n’est pas le mieux placé si tu veux 
pour dire ça. Après, c’est vrai que… il y aurait pu y avoir plus de monde. Personnellement, je travaille 
le  weekend,  je  peux  pas… je  peux  pas  me  permettre  d’être  là  pour  tous  les  tractages  tous  les 
weekends. Et déjà c’est bien quand je suis là de temps en temps, je suis déjà contente de me libérer 
un weekend de temps en temps, j’essaie de faire le  maximum mais… ça c’est  quelque chose de 
personnel. Après, tout le monde ne va pas travailler le weekend, mais on se relaie aussi, c’est-à-dire 
que c’est pas non plus toutes les mêmes personnes qui vont tenir  la permanence… euh… il  faut 
comprendre aussi  que le militantisme, même si c’est hyper important,  c’est  pas la  priorité,  enfin 
quand on a un travail à côté la priorité c’est le travail, quand on est étudiant à côté la priorité, c’est 
quand même les  études,  donc  c’est  vrai  qu’on fait  ce  qu’on peut  avec  le  temps qu’on  a  et  nos 
priorités. Richard est un cas un peu particulier parce que lui… travaille dans une mairie. Son travail, 
c’est aussi la politique. C’est plus facile d’être impliqué quand ton travail est déjà la politique. Euh… 
donc la configuration est différente en fonction des personnes. C’est vrai que… s’il y a une personne 
qui tracte tout le temps, c’est Paul. Il est tout le temps là partout, il est là pour les permanences, il est 
là pour les tractages, il est tout le temps là partout. Mais… je ne pense pas qu’il soit juste de dire que 
ce sont toujours les mêmes qui… surtout qu’on est une circonscription où tous les militants sont 
vraiment actifs, quoi. 

CL : J’aurais pas dû partir de là, parce que ce n’était tellement pas l’opinion de Richard ni tellement ce  
qui s’est passé dimanche qui m’intéressait,  mais… plus la question de savoir si… est-ce que tu ne  
perçois pas une forme de décalage… entre la volonté d’avoir un militantisme structuré, permanent,  
continu, et euh… les possibilités de chacun de s’impliquer ...

AST : D’une manière générale… d’une manière générale, pas tellement. D’une manière générale, pas 
tellement, parce que euh… c’est pas seulement que : « Quand on veut, on peut », mais c’est que 
clairement, il y a des personnes qui voulaient faire partie du groupe militant, mais qui finalement 
n’ont  jamais  pu  trouver  les  disponibilités  et  finalement  ne  font  pas  partie  de  ce  qu’on  pourrait 
vraiment appeler aujourd’hui le noyau des militants. 

CL : Tu estimerais à combien de personnes environ ce noyau des militants ?

AST : Attends, je vais compter sur mes doigts… [00 : 50 : 43] Sept personnes… pour les jeunes. 

CL : Pour les jeunes. Et… pour les « Jeunes actifs » ?
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AST : Je ne saurais pas te dire.

CL : Mais c’est du même ordre de grandeur ?

AST : Non. C’est plus important. Il y a beaucoup… enfin… oui, il y a quand même plus de « Jeunes 
actifs »  que  de jeunes  tout  court.  Beaucoup plus.  Largement.  (pause).  Alors  là  par  contre  il  y  a 
quelque chose qui est peut-être vrai, c’est que…  en fonction de ce qu’on fait… de notre vision aussi 
du militantisme, on va être plus souvent présents à tel ou tel type d’action militante. Et par contre, 
d’une manière générale, l’action militante est soutenue quelle que soit la personne. Mais après, le 
type  d’action  militante  dans  lequel  on  va  plus  s’investir,  va  être  différent  selon  les  goûts  des 
personnes. Mais l’action militante est soutenue chez tous les membres du noyau militant en tout cas. 
Tous les adhérents ne vont pas militer, tous les sympathisants ne vont pas… vont militer encore moins 
d’ailleurs que les adhérents. 

CL : D’accord. Et sinon, les relations entre les élus de la circonscription… au conseil municipal, et les  
militants… parce que j’avais l’impression que certains militants trouvaient que les élus n’étaient pas  
très présents…

AST : Ça, c’est vrai à Bagneux, c’est pas vrai à Montrouge. Parce qu’à Montrouge, on s’entend bien 
avec nos élus. A Bagneux, c’est plus délicat, parce qu’il y a véritablement un problème de lien entre 
les élus et les militants. Mais une fois de plus c’est pas moi qui suis le mieux placée pour en parler, 
et… comme je suis à Montrouge, c’est vrai que… je peux te parler de Montrouge, mais… 

CL : Donc à Montrouge, il n’y a pas de problème de ce point de vue là.

AST : Non, de ce point de vue là, pas à ma connaissance. Moi je m’entends bien avec les personnes 
qui sont au conseil municipal, et je les vois militer, et ils sont là aux réunions, et… non, vraiment, je 
trouve qu’il n’y a pas du tout de soucis. 

CL :  Donc  je  poserai  la  question  au  responsable  de  Bagneux.  Et  pour  finir  sur  ces  questions  de  
rapports… entre les trois villes, donc j’ai bien compris que les situations étaient vraiment… différentes  
(elle  rit),  mais  est-ce qu’il  y  a des échanges,  vous allez  participer  à des actions à Bagneux ou à  
Malakoff, ou est-ce qu’ils viennent…
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AST : Non. Non parce que… parce que… on est tous sur Montrouge, on dépend de Montrouge, et 
euh… d’ailleurs je sais pas si même parmi les élus ce serait bien vu, les élus UMP, je sais pas si même 
parmi les élus ce serait bien vu pour eux qu’il y ait des gens de Montrouge qui viennent. C’est aussi 
peut-être parce que je ne les sens pas très impliqués, mais… il n’y a pas vraiment… il n’y a pas de lien 
avec Bagneux, déjà parce que de toute façon… d’une manière générale le militantisme, qui ne soit 
pas particulièrement le militantisme de la circonscription, à Bagneux, par les gens de Bagneux est 
déjà très très difficile. Par les gens de Montrouge, ça le serait encore plus. 

CL : Vis-à-vis de la population, des élus, ou des deux ?

AST : Des deux. 

CL : D’accord. Et Malakoff ?

AST : Pareil.  Mais Malakoff… j’allais dire : c’est encore pire, mais non, c’est pas encore pire… mais 
Malakoff, il n’y a pas de… il n’y a même pas vraiment de militants à Malakoff. Alors qu’à Bagneux il y a 
quelques militants qui ont un peu l’impression de faire tout le travail tout seuls, et encore quand ils 
arrivent à le faire. Mais à Malakoff je dirais qu’il n’y a même pas de militants. Il y en a peut-être un ou 
deux mais euh… c’est pas vraiment… on ne les voit jamais dans la permanence de circonscription, on 
ne les voit pas aux réunions de circonscription, tous… toutes les occasions pour eux d’être là, on les 
voit rarement. Et d’ailleurs ils ne nous encouragent pas du tout à aller vers eux je trouve. 

CL : Et du coup, là, par rapport à ce que tu me dis, une petite hypothèse qui me vient à l’esprit : La 
division « administrative » qui fait de la circonscription la plus petite unité d’organisation du parti, elle  
n’est pas complètement significative pour la 11eme… il faudrait plus raisonner sur trois villes… 

AST : Peut-être dans la 11eme, mais c’est pas forcément vrai pour toutes les circonscriptions. On ne 
peut pas remettre en cause tout le système de découpage pour notre circonscription. 

CL : Je n’ai pas l’ambition de produire un système d’explication de : « l’UMP en France » à partir de  
Montrouge… (elle rit) Ce serait un petit peu malhonnête… ou complètement naïf, au choix. 

AST : J’imagine bien. Mais sur la 11eme circonscription, c’est vrai que… d’un autre côté, je trouve que 
c’est bien. Parce que… un militant a pas vocation à rester tranquillement dans un terrain conquis. On 
est une ville de droite, clairement, même si le maire est Nouveau Centre on est une ville de droite. Au 
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moins du point de vue local. Et euh… on n’a pas vocation à se reposer sur nos lauriers. Là, on est en 
période d’élections, et c’est vrai qu’il y a des priorités qui se forment, forcément. [00 : 57 : 02]

CL : Qui ne sont pas à la conquête de…

AST : D’une ville communiste depuis cinquante ans, voire soixante, oui. C’est clair que c’est pas… oui, 
soixante, plutôt. C’est pas notre… oh, même plus !  Avant la guerre, ils étaient déjà communistes [De 
fait, Bagneux est communiste depuis 1935 ; Malakoff, depuis 1925]. Voilà. Donc euh… c’est vrai que 
là, en période d’élection, il y a des priorités. Mais moi je trouve que… c’est plutôt bien, parce que… 
une fois qu’on en sera plus en période d’élections présidentielles, le militantisme local, pour moi, ça 
doit être aussi : aller vers ces villes là ; il y a des militants chez nous qui sont dans ces villes là, qui 
clairement n’y arriveront pas à trois, si on veut renverser la tendance surtout dans une ville ou le 
communisme  est  ancré,  c’est  pas  une  poignée  de  personnes  qui  va  réussir,  mais  plutôt  un 
mouvement de toute une circonscription. Et euh… et je pense que c’est plutôt une bonne chose, 
parce  que  ça  nous  encourage  à  pousser  plus  loin  notre  militantisme  et  à  l’étendre  à  toute  la 
circonscription, si à chaque fois les gens se disaient : « oui, mais ça ne correspond pas à une véritable 
réalité, donc je vais pas aller plus loin et je vais rester tranquillement dans ma petite ville, et faire 
comme si les deux autres villes de la circonscription n’existaient pas et ne faisaient pas partie de la 
circonscription », on irait pas très loin, donc euh… moi je considère que c’est une bonne chose. C’est 
une forme de défi !

CL : Sinon, je voulais te demander : est-ce que à Montrouge il y a des formes de liens existant entre  
l’UMP et des organisations, associations, des clubs… j’ai vu qu’il y avait le Rotary et le Lion’s club qui  
étaient présents à Montrouge…

AST : A ma connaissance… pas vraiment… en tout cas pas avec le Lion’s et le Rotary. On a un lien avec 
le Racing Club de Montrouge, qui est le club de Rugby de Montrouge, parce que ce sont des jeunes 
de l’UMP qui sont à l’origine de… de ce club, on a des liens avec d’autres associations, mais euh…

CL : De quel type ?

AST : De quel type… alors, il y a une association pour les femmes, je ne me souviens plus du titre 
exact, je suis désolée… oui, des associations, mais je ne me souviens plus exactement lesquelles. Mais 
on a des liens avec d’autres associations. Dans des domaines… je dirais, qui vont se rapporter à des 
franges de la société. Et une association sportive, qui est le Racing Club, mais c’est une exception, à 
part ça, on a pas de liens avec des associations culturelles ou sportives. [01 : 00 : 43]

36



CL : Si j’ai bien compris, tu es la seule fille parmi les jeunes… (elle sourit)

AST : Oui. 

CL : Le rapport s’améliore un peu si on inclut les moins jeunes, ou…

AST : Le rapport s’améliore nettement. Enfin nettement. Il y a quand même plus de garçons que de 
filles, d’une manière générale, mais… oui, le rapport s’améliore quand même quand on inclut les 
jeunes actifs. Mais ça, ça n’a aucun rapport avec le militantisme. Ça ne change rien au militantisme. 

CL : Peut-être… c’est des réflexes… un peu bateau, comme ça, quand on caractérise un groupe, les  
structures d’âge, les structures de genre, après ça n’a parfois pas de sens. Parfois ça en a, mais parfois  
ça n’a pas de sens. Est-ce que tu pourrais me dire ce qui t’a amenée à participer à la campagne du  
candidat dans la… 9eme circonscription de Paris ? [01 : 05 : 04]

AST : Alors euh… J’étais en train de tracter pour le MET… dans je ne sais plus quelle université, à 
l’occasion d’élections étudiantes, et… j’ai rencontré un de mes amis, qui ne fait pas partie du MET, 
mais qui, de temps en temps, donne un coup de main pour les tractages et pour les élections. Mais 
qui ne fait pas partie du MET, qui fait partie de l’UMP. Et euh… donc voilà. Ça faisait un petit moment 
qu’on s’était  pas  vus,  on a discuté,  et  lui,  il  est  sur  la  campagne,  et  euh… sachant  que je  parle 
couramment  chinois,  et  qu’on  se  connait  bien,  il  était  intéressant  pour  lui  que  je  rencontre  le 
candidat… puis comme je savais déjà que j’allais faire une campagne législative, c’était intéressant 
pour  moi  de  pouvoir  comparer  différentes  campagnes,  différentes  manières  de  faire  une même 
campagne, une campagne législative, par exemple : la campagne est déjà lancée à Paris, alors qu’à 
Montrouge, elle ne l’est pas encore, parce qu’il n’y a pas de candidat officiel, il y a des différences de 
configuration et pour moi c’était intéressant de… de voir tout ça. Donc quand on m’a proposé de 
rejoindre l’équipe de campagne…

CL : Et au niveau des pratiques militantes, tu n’as pas été dépaysée ?

AST : Non. Les pratiques militantes sont toujours à peu près les mêmes. Puis c’est vrai qu’au MET, on 
milite énormément, énormément, de manière j’allais dire bien plus soutenue qu’à l’UMP, et euh… 
quand on milite, on peut dire : on le fait bien. C’est beaucoup plus… intense, parce que les jours 
d’élections, d’élections étudiantes, ça forge énormément, il n’y a pas d’élections étudiantes bien sûr 
dans le cadre de l’UMP, donc c’est difficile d’avoir ce genre de formation, c’est deux configurations qui 
ne  sont  pas  les  mêmes  donc  on  ne  peut  pas  vraiment  comparer,  mais  une  journée  d’élection 
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étudiante, on est à sept heures sur le terrain à l’université, on a en face de nous des gens qui vont 
tracter, mais qui sont du bord opposé, on passe la journée à militer… on ne se repose pas à midi pour 
prendre un repas par exemple, on milite, on milite, on milite, toute la journée, on va chercher les 
gens, on tracte, et tout, et tout, c’est un rythme qui est très soutenu. Le soir, il y a dépouillement, et 
euh… bon, quand on rentre, généralement, on est crevés, mais il n’y a rien de mieux pour former 
quelqu’un au militantisme que d’avoir un militantisme pareil. Enfin… un militantisme de ce genre là, 
ça forme, énormément, beaucoup plus que dix sessions de tractage, sur un marché, entre onze heure 
et  midi.  Voilà.  Donc  c’est  vrai  que…  de  ce  côté-là,  le  MET  m’apporte  énormément,  parce  qu’il 
m’apprend à perfectionner mon militantisme qui me resservira aussi à l’UMP. [01 : 08 : 43]

CL : Du coup, oui, j’allais te demander : tu peux faire profiter de ton expérience après, à l’UMP, aux  
autres…

AST : Totalement. Et pour moi, c’est quelque chose qui est très important. A l’UMP à Montrouge, les 
autres sont plutôt favorables au MET, ce qui n’est pas forcément le cas dans tous les Jeunes pop. Il y a 
des Jeunes pop qui clairement ne supportent pas le MET. Pour mille et une raisons. Mais euh… à 
l’UMP à Montrouge, le MET est plutôt apprécié, et donc il n’y a pas de problème de ce point de vue 
là, et donc ensuite, est-ce que j’en fais partager les autres… Ils le connaissent déjà, à mon avis, enfin… 
c’est des bons militants les autres, donc euh… chacun sa manière de militer, moi je vais m’en servir 
mais  je  ne vais  pas aller particulièrement chercher à convaincre les autres de faire telle  ou telle 
méthode. Chacun fait comme il le sent, parce que c’est comme ça qu’il le fera le mieux. Ça sert à rien 
d’essayer d’influencer les autres.

CL : Mais… par exemple, je t’entendais, l’autre jour, sur le collage… parler des horaires, qui est quand 
même… presque le seul choix à faire sur le collage…

AST : Ah oui, le collage (rire). La première fois que j’ai fait un collage avec l’UMP, je dois avouer que 
j’ai été… je vais pas dire : surprise, mais perplexe. Parce que pour moi, coller entre 21 h 30 et 22 h 
30… c’est inefficace, parce qu’il y a tout le temps quelqu’un qui arrive juste après pour arracher. En 
plus, on colle, genre, sur trois spots d’affichage libre. Le… l’effet est à mon avis… vraiment… ridicule, 
quoi !  Au  sens  où  non  seulement  on  a  même  pas  recouvert  toute  la  ville,  pour  des  raisons… 
logistiques…  pas  assez  de  colle (rire)!  Non  mais…  je  dirais  qu’à  l’UMP,  certaines  méthodes  de 
militantisme ne sont… pas forcément au point.  Et c’est  vrai  que bon… d’un autre côté,  tu as eu 
l’occasion de le remarquer par toi-même, quand j’ai dit à Antoine qu’il n’y avait pas assez de colle, il a 
dit que ça suffirait bien comme ça, donc… après, voilà… je lui ai signalé… il en faisait ce qu’il voulait… 
après c’est… c’est pas moi qui dirige le collage, donc… c’est pas à moi de donner… si c’était moi qui 
dirigerais le collage, ça se passerai peut-être autrement, mais  en l’occurrence c’était pas à moi de 
diriger le collage et euh… si il y a des places et que chacun est à sa place, c’est comme ça, et c’est très 
bien, et si Antoine pense que c’est mieux de le faire entre 21 h 30 et 22 h 30, il a ses raisons et c’est  
pas à moi de juger. 
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CL : Raisons pas forcément liées à l’efficacité politique de… 

AST :… A la politique. Oui, mais ce n’est pas à moi d’en juger. Donc je… je ne le juge pas. J’ai ma 
manière de voir les choses, et il a une manière de voir les choses qui est… différente. Si chacun se 
mettait à dire : « oui, mais faudrait faire comme si, faudrait faire comme ça, » on ne s’en sortirait pas. 
Donc c’est bien de faire des remarques constructives, et puis après… après, on fait les choses et on 
essaie de s’améliorer à chaque fois (longue pause). Il est quelle heure ? Il va falloir qui j’y aille. 

CL : Bon, je te remercie. 

[01 : 12 : 34]
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Entretien avec Michel D., Responsable de ville UMP pour Bagneux, 11eme circonscription
L’entretien se déroule à la permanence de circonscription, à Montrouge, samedi 17 mars au matin. Il 
débute  un  peu  après  11  heures.  Monsieur  D.  accepte  sans  difficulté  l’enregistrement  de  notre 
conversation. Nous nous installons dans la petite salle de réunion de la permanence. L’entretien est 
difficile. Monsieur D. est tout à fait disposé à répondre, il n’est pas gêné par nos questions, mais ses 
réponses sont très concises, et offrent peu de pistes de relance « naturelle » de la discussion. Nous 
avons des difficultés à poser les « bonnes » questions,  et à instaurer une relation d’entretien qui 
dépasse le simple jeu de questions/réponses pour laisser place à une conversation véritable. La phase 
de théorisation intensive qui nous a occupé les jours précédant le rendez-vous nous gêne peut-être 
dans la formulation de nos questions, qui sont trop directement liées aux interrogations théoriques 
pures et manquent par là même de la spontanéité propre à susciter une forme de relâchement de 
l’autocontrôle, une prise de confiance de l’enquêté et des réponses moins « scolaires ».

Durée approximative : cinquante-huit minutes.

CL : Voilà. Alors pour commencer… Est-ce que vous pouvez me dire comment s’organise aujourd’hui  
l’action de l’UMP à Bagneux ?

MD :  Alors  c’est  très  difficile.  Nous  avons  eu  il  y  a  quelques  années  une  grosse  section :  220 
adhérents. C’était au temps… c’était en 95 exactement, c’était au temps d’Alain Robert, je ne sais pas 
si vous en avez entendu parler, Alain Robert, qui était le candidat… RPR à l’époque, à Bagneux, il a 
réussi à faire 48,50, au deuxième tour contre la liste de gauche, 48,50, et bon, après, il est parti, sur 
ordre de Charles Pasqua, plus ou moins, il est parti dans le Nord à Gennevilliers, Colombes et tout ça, 
puis  après  bon  il  a  quitté  la  politique,  après  on  a  eu  l’arrivée  d’Olivier  Sueur,  jeune  candidat, 
dynamique… très bon candidat, on a aussi fait 48%, et lui aussi il est parti. Là, je ne sais pas pourquoi, 
vie  familiale,  enfin,  problèmes  familiaux,  il  est  parti.  Après,  Patrick  Devedjian  a  désigné, 
autoritairement, un candidat, Frédéric Napoléone, et on a fait 23%. Donc après, bon les adhérents 
UMP de l’époque sont partis parce qu’ils ont dit : « bon ben Bagneux c’est mort, il n’y a plus rien à 
faire », puis au jour d’aujourd’hui on essaye de relever la section, on est un noyau d’une vingtaine de 
personnes, on distribue, on va voir les gens, on fait du porte-à-porte, mais je ne vous cacherai pas 
que c’est très difficile. Une vingtaine de personnes pour couvrir une ville de 38 000 habitants… c’est 
pas facile. Voilà. La situation de l’UMP à Bagneux. Enfin… de l’opposition municipale, parce que le 
Nouveau Centre n’existe pratiquement pas à Bagneux, l’opposition, c’est l’UMP, quoi. 
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CL : Et le Modem fait un groupe à part…

MD : Oui oui ! Au conseil municipal, on a cinq élus… enfin, trois élus UMP… un « divers droites » qui 
était UMP mais qui a quitté… il habite Montrouge maintenant… et on a deux élus Modem, mais qui 
votent généralement avec nous, au conseil municipal. Pas de gros problèmes avec eux. Sur le plan 
local, sur le plan national, c’est autre chose. 

CL : Et… sinon, qu’en est-il des relations entre les élus du conseil municipal et les militants ?

MD : A Bagneux ? Comme je vous le disais tout à l’heure, c’est très compliqué, parce qu’on a les élus 
UMP au conseil municipal… moi, je n’y suis pas, hein, j’ai été élu douze ans, mais là, j’ai arrêté… c’est 
des contacts… conflictuels, je dirais même. Ce sont des élus qui ont… comment dirais-je… c’est pas 
des gens de terrain. Pour eux, le terrain c’est réservé aux militants. Donc on ne les voit jamais. Ils 
font…  ils  font  leur  job  de  conseiller  municipal…  mais  pas  plus.  On  les  voit  pas.  Là,  pendant  la 
campagne présidentielle, on les voit pas, ils nous ont dit : « Non nous, ça nous intéresse pas, nous 
c’est la vie municipale », donc, ben, comme je vous dis, nous on travaille de notre côté, ce qui est 
dommage, moi je le regrette, profondément, parce que bon, c’est en se rassemblant qu’on gagnera 
cette ville, hein ! Mais bon ! On travaille comme ça ! Compliqué ! (sourire entendu) [00 : 03 : 08]

CL : Justement, à propos de rassemblement, quelqu’un m’a raconté qu’il y avait eu une scission du 
groupe au conseil municipal de l’UMP, au bout de deux mois… ?

MD : Oui, plus ou moins une scission, ben je vous disais, c’est Karim Ibazatene qui a quitté le groupe 
UMP pour fonder son groupe, mais il ne peut pas, il est tout seul…

CL : Ah, on m’avait dit qu’ils étaient deux, à avoir quitté le groupe UMP… J’ai dû mal comprendre…  
Donc ils étaient quatre ?

MD : Non non, il y en avait cinq au début, quand… aux dernières municipales, cinq, il y en a un qui ne 
vient plus…

CL : D’accord, c’était pour ça que j’avais mal compris…
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MD : Voilà.  Mais on ne la voit plus.  Elle ne vient plus du tout. Et Karim Ibazatene qui a quitté le 
groupe UMP, mais il est seul, donc il n’a pas de groupe, il faut être deux pour fonder un groupe. 

CL : Et la personne qui ne siège plus refuse de laisser sa place ?

MD :  Elle  refuse,  ouais…  pourquoi ?  Ça  la  regarde…  j’ai  essayé  de  la  contacter…  non  non.  Elle 
n’habiterait  plus  Bagneux…  c’est  vraiment  une  situation  très compliquée  à  Bagneux.  Très  très 
compliquée. Hum. 

CL : D’accord. Et du point de vue plus de l’organisation de vos actions militantes, vous me dites que  
vous êtes une vingtaine… A tracter, etc ... comment vous organisez, le calendrier, le type d’actions… ?

MD : Moi, c’est par téléphone, parce qu’on n’a pas de permanence, à Bagneux, bien entendu, il y a 
une permanence des élus… mais bon, on ne peut pas y aller, on n’a pas le droit, c’est vraiment la 
permanence des élus. On n’a pas le droit de faire de politique euh… militante. Donc c‘est par coup de 
téléphone, on se rassemble sur le marché de Bagneux, ou dans le centre-ville, puis on se dispache, et 
puis… voilà, hein !

CL : D’accord. Et vous privilégiez plutôt un type d’action ou un autre, ou…

MD : Moi, c’est le tractage/boîte aux lettres. Comme ça on rencontre les gens. Par exemple, cette 
après-midi, on va faire quelque chose, on va distribuer dans les quartiers, c’est là qu’on rencontre les 
gens. Le marché de Bagneux, on l’a fait, mais c’est pas… franchement… 

(Brève interruption de l’entretien par l’irruption d’un militant dans la pièce)

Oui,  nous,  le  marché  à  Bagneux,  c’est  pas…  très…  c’est  une  population…  comment  dirais-je… 
cosmopolite. Donc quand on arrive sur le marché, les gens ils nous disent : « bah non, nous on vote 
pas », etcetera, etcetera, donc… boîte aux lettres, puis… on peut rencontrer les gens. Je vous dis, le 
marché, c’est bon pour les élections locales. Législatives à la limite. Cantonales, quand elles avaient 
lieu. Mais présidentielles… pas utile. 

CL : Et… est-ce que vous organisez des choses en collaboration avec Montrouge, ou bien est-ce que  
vous fonctionnez de manière très indépendante ?
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MD: Non, on n’est pas indépendants. On reçoit… enfin… on « reçoit les ordres », entre guillemets, de 
Thierry Virol, de la fédération des Hauts-de Seine, bien entendu, et puis bon on travaille comme ça, 
nous, on n’a pas… si ! Bah moi, parfois, je viens sur le marché de Montrouge, là je vais leur demander 
de venir nous donner un coup de main un de ces quatre, c’est vrai que sur le marché… on va faire un 
marché… bon, on en a fait un il y a une quinzaine de jours, comme je vous dit l’accueil n’est pas… c’est 
pas qu’il est défavorable, il est… ils ignorent, quoi, les gens. Mais bon, non, on ne reçoit pas… pff, c’est 
pas… c’est… c’est non, c’est pas des ordres… comment dirais-je… des… des consignes, quoi, il y a telle 
organisation à faire, bon bah on le fait. Soit Paul R., ou Thierry Virol. [00 : 06 : 31]

CL : D’accord. Mais de manière assez large, des orientations plus que des consignes ? Ou c’est des  
consignes très précises sur des points particuliers ?

MD : Non, non, c’est par exemple : « dimanche prochain, tractage, marché », etcetera, etcetera… et 
on le fait ! Voilà ! Mais par exemple, d’un point de vue militant, un collage… un collage d’affiche sur 
Bagneux, ça ne sert à rien. On en a fait un euh… samedi matin cinq heures, il y a une semaine, à huit 
heures il n’y avait plus rien. C’est le… le… le genre de militantisme qui ne sert à rien à Bagneux. C’est 
une ville très difficile, hein ! C’est une des villes les plus difficiles des Hauts-de-Seine !

CL :  Oui,  justement,  parlez-moi  de… la  population  militante,  à  Bagneux,  et  des  rapports  avec  la  
population tout court ? Les autres partis politiques ?

MD : Ah bah… la première force politique à Bagneux aujourd’hui je pense c’est le Parti Socialiste.

CL : D’accord… donc c’est même plus le Parti Communiste…

MD : Non. Le parti communiste seul… boh… il est puissant. Mais seul… je pense que si demain, aux 
élections municipales en 2014 le Parti Socialiste présente une liste autonome, ils prennent la ville… ils 
prennent la ville. Je pense qu’aux prochaines législatives au mois de Juin, euh… la députée sortante 
va avoir de gros soucis. Si par malheur François Hollande est élu, euh… la circonscription passe au 
Parti Socialiste. J’en suis convaincu. La… la… bon. Il y a l’union de la gauche, disons. Avec le PS en tête, 
maintenant. Bon, le PC qui est juste derrière, et il y a l’UMP. Bon, le MODEM n’est pas un parti de 
militants. Le Nouveau Centre n’existe pas, pratiquement pas… bon, il y a un jeune qui représente le 
Nouveau Centre, Samad euh… Saifoudine.
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CL :… qui était aux Jeunes UMP avant.

MD : Oui, tout à fait. Tout à fait. Mais bon, sur le plan local, il est seul, je pense.

CL : Et donc le contact par rapport à la population ?

MD :  Bien.  Ça  se  passe  bien.  Oui  oui.  Bon,  il  y  a  des  rejets,  comme  partout,  hein.  Comme  à 
Montrouge, ou n’importe où, il peut y avoir du rejet. Nous, l’autre fois, on a distribué dans tous les 
quartiers de Bagneux le tract contre le droit de vote des étrangers… on a été bien reçus. Bien reçus. 
Au début, les gens, ils nous ont dit : « ah ! C’est le Front National ! ». « Non ! » Parce que le tract il est 
bleu-blanc-rouge. Le bleu-blanc-rouge n’est pas réservé au Front National ! Ils ont lu : « Ben, on est 
d’accord avec vous ! » Je leur dis : « Maintenant, il faut voter ! » Et hop ! « Ah oui, mais voter Sarkozy, 
euh… on n’est pas trop d’accord. »

CL : Et quand on vous oppose des rejets, des arguments, c’est quels types d’arguments ?

MD : Ah bah, c’est la droite. La droite. C’est le rejet de la droite à Bagneux. Et Sarko.

CL : Vous pensez que c’est lié à l’histoire particulière, communiste, de Bagneux ?

MD : Oui oui oui, bah c’est quand même communiste depuis 1935, hein ! [00 : 09 : 35] C’est des villes, 
comme  Malakoff,  Nanterre,  je  crois,  qui  est  depuis…  Gennevilliers,  puis  Bagneux !  Des  fiefs  de 
gauche… moi je dirais maintenant que c’est des fiefs de gauche, plus des fiefs communistes ! Bon, 
Malakoff c’est à part. Je pense que c’est encore un fief communiste. Les autres, ce sont des fiefs de 
gauche !

CL : Donc c’est des formes de microcosmes…

MD : Oui ! Oui oui. Ah bah ils vivent entre eux, hein, ils font leurs fêtes… à Bagneux, il y a cinq-six 
mois, il y a eu une « opération up » ils ont appelé ça. Ça a duré deux mois, ça a coûté trois cent mille 
euros à la ville, c’était une opération de propagande, ils faisaient la fête entre eux ! Moi j’y suis allé 
deux ou trois fois, il n’y avait que des gens de gauche ! Notamment, beaucoup de communistes. Et ils 
font la fête. Pour eux, à Bagneux, tout va bien… c’est un microcosme, ils sont entre eux, là, tout va 
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bien.  Alors  que  la  ville  se  paupérise,  c’est… il  n’y  a  plus  de  commerce,  il  n’y  a  plus  rien.  Vous 
connaissez Bagneux ? C’est une ville… c’est catastrophique. Il  y a eu un petit  changement depuis 
l’arrivée de Marie-Hélène Amiable. Elle a laissé un peu le… l’accession à la propriété… et encore… on 
a  65% de logements  sociaux,  hein !  Puis  c’est  des  tours,  c’est  des  barres,  donc  elle  a  encore  sa 
population, son électorat. Mais il diminue ! A la faveur du Parti Socialiste.

CL : Vous pensez qu’il y a un électorat entre guillemets « captif » du PC dans ces quartiers ?

MD : Ah oui, oui oui oui, oui. Ah bah ils quadrillent la ville, hein ! C’est leur méthode ! C’est leur 
méthode. [00 : 11 : 05]

CL : Et justement… je voulais vous demander… j’ai entendu parler de fraudes aux élections…

MD : De fraudes, oui ! Il y a eu ! Il y a eu ! Bon, il y a eu bourrage d’urnes il y a une quinzaine d’année, 
maintenant, c’est fini, ça je pense. Maintenant, c’est en amont, c’est sur les listes électorales qu’ils 
fraudent. Très difficile à repérer, hein ! C’est très difficile à repérer.

CL : Donc vous pensez que ce que disait Paul au diner-débat [du X mars] avec Boris Ravignon, sur le  
fait de surveiller les bureaux de votes, ça n’est pas nécessairement… 

MD : si on peut… si, on doit les surveiller. On doit être partout, moi, j’essaye de mettre du monde 
dans tous les bureaux de vote, mais c’est pareil, il faut cinquante-deux personnes. Cinquante-deux 
personnes, c’est… c’est énorme. Dans tous les bureaux de vote, pour surveiller… Mais bon, je vous 
dis, la fraude, c’est plus le bourrage d’urnes, c’est plus ça, maintenant. Il y a eu, moi j’ai assisté à ça, il  
y a une vingtaine d’années, c’était impressionnant, mais c’est fini, ça, maintenant. [00 : 12 : 14] Il y a 
des gens, ils sont décédés depuis des années, ils sont toujours sur les listes électorales ! C’est pour ça 
qu’il faut des assesseurs du quartier, comme ça, ils voient que… mais bon. Un combat très compliqué 
(sourire). 

CL : Et… dans les interactions entre militants… si par exemple, lors d’un tractage ou d’un boîtage, vous  
croisez des militants communistes ou socialistes, ça se passe correctement, ou…

MD : Ça se passe bien ! Enfin bien… il y a des mots, il y a des noms d’oiseaux parfois (sourire), mais 
depuis quelques années, nan, ça s’est… c’est plus cool ! C’est plus cool.
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CL : Avant, c’était vraiment…

MD : Ah, c’était dur ! C’était très dur ! Nan nan, il y a une… moi, je milite à Bagneux depuis soixante-
seize,  j’ai  adhéré aux  Jeunes RPR en… j’avais  dix-huit  ans,  là  c’était  dur,  c’était  vraiment… c’était 
costaud, quand on voyait les nervis de la CGT arriver, on partait ! Non, dans les années quatre-vingts, 
ffiou, c’était pas de la rigolade, comme on dit ! Non, mais maintenant, bon, moi, je connais tout le 
monde à Bagneux, j’y suis né, donc… ça fait cinquante-quatre ans que j’y suis, on me connait, je peux 
distribuer. Il y a… parfois des échauffourées, mais bon, ça se passe bien. On en vient plus aux mains, 
quoi ! il y a un époque, oui (sourire) ! (pensif) Je le regrette un peu… je regrette un peu ct’ époque 
(rire) ! Mais bon, hm.

CL : Sinon, je voulais vous demander sur votre groupe d’une vingtaine de militant, au niveau des âges,  
du genre, comment ça se…

MD :  Bah c’est… pff,  on a quelques jeunes,  très peu, très peu, très peu à Bagneux,  très  peu,  la 
moyenne d’âge c’est une cinquantaine d’années. Hm. Bah vous connaissez Roger J. par exemple. Un 
grand chauve, non ? Qui est un bon militant,  mais  bon, c’est  pareil,  il  a… soixante-cinq ans. Très 
présent. On peut se reposer sur les… enfin ... personnes âgées… soixante-cinq ans…. Mais bon, ils 
sont à la retraite, on leur demande de distribuer le quartier, ils vont le faire, bon, mais on n’a pas trop 
de jeunes à Bagneux, c’est vrai, je dois reconnaitre que… on en a eu, mais c’est pareil, ils sont partis, 
quoi, après il y a leur vie… familiale, privée, et puis professionnelle, quoi. Mais pas trop de jeunes, 
c’est vrai. Moins qu’à Montrouge, par exemple. Hm. Oui, Montrouge, c’est… oui. Hm. 

CL : Et… Au niveau de la répartition homme/femme ? C’est relativement équilibré ou…

MD : Oui, c’est équilibré, oui. Oui oui, c’est… Hm. Non non, c’est équilibré. Socioprofessionnel, il y a 
de tout… c’est… oui oui, il y a de tout, c’est représentatif de la population, quoi. Hm.

CL : De Bagneux.

MD : Oui oui. Hm. Ça va de l’ouvrier… on a un chef d’entreprise… ça va de l’ouvrier à… je vous dis, au 
chef d’entreprise, hein ! Il y a de tout ! Même au fonctionnaire, je suis fonctionnaire. Il y a de tout. 
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CL : Vous êtes fonctionnaire…

MD : Mairie de Paris. Hm. Agent de maitrise à la mairie de Paris. Hm. Entré au temps de Jacques 
Chirac. Pas au temps de Delanoë (rire). Mais bon, ça se passe bien, quoi. Pas de problème. Hm. [00 : 
15 : 29] Sinon, bah moi, personnellement, j’ai une passion pour Bagneux. C’est une ville que… ouais. 
J’ai vraiment une passion pour Bagneux parce que je suis convaincu que c’est une ville qui a plein 
d’atouts.  Deux kilomètres de Paris,  on va avoir  le  métro dans quelques années,  il  y a encore du 
terrain… c’est une ville… c’est une… vous ne connaissez pas trop, mais c’est une ville où encore de 
l’espace, des grandes avenues… c’est une ville où on peut faire quelque chose. Non, mais il y a un peu 
de tout à Bagneux : il y a une zone pavillonnaire, à la limite de Montrouge, là il  y a beaucoup de 
pavillons, puis dans le sud, bon, c’est vrai que c’est… c’est les barres, c’est les… bon, puis il y a ORU, 
l’opération de rénovation urbaine, on casse pas mal de barres, tout ça, mais bon, c’est encore une 
ville… plus de soixante pourcent de logements sociaux. Hm. 

CL : Et les Communistes, vis-à-vis de l’ORU, ils sont…

MD : Ah, ils sont… ils sont ravis ! Ils sont ravis. Là, aujourd’hui, il y a… je crois que ça se passe à onze 
heure… il y a l’organisation d’un centre social et culturel… financé à 80% par le conseil général… il y 
aura peut-être Devedjian… ils sont ravis de l’ORU. Bah c’est vrai que c’était des vieilles barres d’il y a 
cinquante-soixante ans c’était… non non, là ils en sont… très satisfaits. Bah c’est vrai que ça rénove un 
peu la  ville,  quand même. Il  était  temps,  il  était  temps… Hm. Merci  le  conseil  général  (rire) !  Et 
régional, et l’Etat, bien entendu ! Hm !

CL :  Et  donc… oui,  vous m’avez dit,  vous êtes en relation forcément toujours avec Montrouge, et  
Thierry Virol, et avec le département…

MD : Oui, oui oui, oui oui !

CL :  Qu’est-ce que vous pouvez me dire,  au niveau des relations avec la fédération des Hauts-de-
Seine ?

MD : J’en ai pas trop, hein ! Bon, si, j’en ai, quand bon, il y a le comité départemental, heu… là, j’y 
vais, il y a aucun problème… Bon, je connais très bien Roger Karoutchi… Jean-Jacques Guillet un peu 
moins…  bon,  je  m’accorde  mieux  avec  Jean-Jacques  Guillet  qu’avec  Patrick  Devedjian…  Patrick 
Devedjian c’est toujours des rapports un peu compliqués, hein ! Mais bon, la fédé, moi, c’est surtout 
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par l’entremise de Thierry Virol. Non, le département, bon, j’y vais, il n’y a aucun problème, à… à la 
fédération à Neuilly, il n’y a aucun problème ! Bon. Non, tout va bien avec la fédé. 

CL : Mais il y a un intérêt de la Fédé pour l’UMP à Bagneux et la ville de Bagneux ?

MD : Bah j’espère ! (rire)

CL : Vous l’espérez, mais vous le constatez ?

MD : Il y a eu un relâchement pendant quelques années, je vous le disais, quand… Patrick Devedjian a 
désigné Fréderic Napoléone… on a bien vu que… il voulait pas euh… bon, il laissait tomber Bagneux, 
quoi ! C’était pas un candidat crédible ! C’est un homme qui n’avait jamais fait de terrain, quelqu’un 
qui… bon… je voudrais pas le… salir… mais bon, mais c’est quelqu’un qui n’aime pas les gens, on le 
voyait, il a fait deux-trois marchés, mais il n’allait pas… vers les gens, on voyait que ça passait pas, 
euh… la  fédération, l’UMP… même national,  ne… n’espérait  pas reprendre Bagneux, quoi.  A une 
époque, oui, dans les années quatre-vingt-quinze, oui,  même au temps d’Olivier Sueur en… deux 
mille un, là, ils avaient mis le paquet ! Aux dernières municipales, on nous avait laissé tomber ! 

CL : D’accord. Donc en fait, si je résume, plus c’est difficile, moins… vous êtes soutenus, encadrés, par  
les instances ...

MD : Bah… ils nous disent souvent : « Aidez-vous, on vous aidera ! Faites preuve ! » Mais bon, dans 
une ville minoritaire, c’est pas facile, hein ! C’est pas facile tous les jours ! On n’a pas de permanence, 
on n’a pas… on n’a pas les moyens financiers, hein !

CL : Vous pensez que c’est important, la permanence ?

MD : Ah oui ! Oui oui, c’est une vitrine, hein, quand même ! Même pour les réunions de section5, tout 
ça, là ! [00 : 19 : 42] Mais là, bon, euh… les gens viennent chez moi, ou dans un café, non c’est une 
vitrine !  Très  importante !  Là  [désignant  la  permanence  de  Montrouge,  dans  laquelle  nous  nous 
trouvons pour l’entretien], c’est une vitrine ... c’est exceptionnel ! Hm.

5

5

 Forme de contagion (à analyser) du vocabulaire militant communiste : c’est la première fois que j’entends 
utiliser le terme « section » dans le cadre de l’UMP et à propos de l’UMP.
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CL : Et pour le café du dimanche matin…

MD : (rire) Aussi, oui ! Nan, mais les réunions d’adhérents, puis oui, c’est vrai, la rencontre ! C’est très 
important ! Hm. 

CL : Et sinon, je me demandais, est-ce qu’il y a des liens particuliers, privilégiés, du comité de ville  
UMP avec des associations dans la ville ?

MD : Non, parce que les associations à Bagneux, elles sont noyautées, hein ! 

CL : Toutes ?

MD : Oui, enfin, à 95%, quoi ! Elles sont noyautées, oui ! Non non, alors là, les associations à Bagneux, 
c’est… c’est fermé ! Bien noyauté, la plupart des associations, le président d’honneur, c’est le maire, 
Donc vous voyez ! On va dans des… moi, je suis membre des amis de Bagneux, c’est une association 
d’histoire locale, et je vois bien… je vais à l’assemblée générale, je vois bien que c’est très… c’est 
fermé, quoi ! Il y a eu des élections internes, au conseil d’administration, tout ça, on ne peut pas y 
aller ! On ne peut pas y aller, on nous empêche de… on nous empêche d’être candidats ! Non, les 
associations à Bagneux, c’est… très, très fermé ! Hm.

CL : Et sinon… est-ce que vous sauriez me dire s’il y a une proportion importante de militants qui ont  
une pratique religieuse régulière ?

MD : Ça, je ne peux pas vous dire. Ah non. Non non. Ça n’a pas d’importance, non, je suis très laïque, 
non, je ne peux pas vous dire. Non non, on a des musulmans, on a… mais je ne peux pas vous dire 
s’ils sont pratiquants, ou… non, ça, je ne peux pas vous dire. Non. Désolé ! (sourire). Et… vous y allez, 
vous,  à la fédération ? Excusez-moi, c’est moi qui pose les questions (sourire)… on vous parle de 
Bagneux dans le département ?

CL : Je suis plutôt dans la 11eme circonscription, donc on me parle de Bagneux, mais…

MD : En bien, j’espère !?
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CL : En bien et en mal, on m’en parle en bien du point de vue du comité, on m’en parle en mal du point  
de vue de la ville, du  maire, du député-maire plutôt, des communistes…

MD : Ce qui est logique, mais bon. 

CL : C’est Anne-Sophie T. qui comparait Bagneux et Malakoff…

MD : Ah bah Malakoff, c’est dur, hein ! C’est encore la ville… le maire, Catherine Margaté, c’est une 
stalinienne encore ! Alors que… Marie-Hélène Amiable, député-maire, n’est pas stalinienne ! Bon, elle 
est toujours membre du Parti  Communiste, mais… elle a… une certaine ouverture quand même ! 
C’est une femme qui est très… elle va vous parler dans les… il n’y aura aucun problème ! L’ancien 
maire, Jeanine Jambu, qui était aussi député-maire, elle, c’était une femme très fermée, c’était l’école 
Marchais, tout ça, et euh Marie-Hélène Amiable, elle est plus ouverte ! [00 : 23 : 26]

CL : Donc vous pouvez discuter avec elle.

MD :  Ah  oui  oui,  complètement.  En  plus,  je  la  connais  depuis  des  lustres,  hein.  Elle  est  née  à 
Montrouge, d’ailleurs. Je la connais depuis très très longtemps, et j’ai aucun problème… sur le plan 
politique, c’est autre chose. Sur le plan humain, je ne rencontre aucun problème avec elle. 

CL : Et vous pensez que c’est important pour l’action politique à Bagneux, pour l’activité militante, ces  
liens d’interconnaissance non politiques qui remontent à très longtemps, donc, puisque vous êtes né à  
Bagneux ?

MD : Oui oui, hm, ah c’est important je pense, oui. Il faut connaitre son adversaire. Pas l’attaquer 
uniquement sur son… sur ses avis politiques, sur son idéologie ! Faut connaitre la personne !

CL : Et vis-à-vis de la population aussi ?

MD : Ah oui ! Je connais beaucoup de gens !
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CL : Et c’est le cas de beaucoup de militants dans le comité ? C’est-à-dire que les autres militants sont  
là aussi depuis très longtemps, ou vous êtes un cas particulier ?

MD : Non. Non non, il y en a beaucoup… non, moi je suis le plus… enfin le militant le plus ancien. Pas 
le plus vieux, hein, le plus ancien. Non, il y a beaucoup de gens qui militent… qui sont à Bagneux 
parce  que…  par  accident,  quoi.  Par  vie  professionnelle,  ils  sont  arrivés  à  Bagneux.  Et  il  y  en  a 
beaucoup, leur seul but, c’est de quitter Bagneux. Et ça, je le déplore un peu, ça. Je le déplore. Pour 
eux, comme ils disent, « on est de passage à Bagneux ». Ça c’est le problème de la ville, les gens sont 
de passage, ils ne comptent pas y rester. Ça, c’est dommage.  Même parmi les militants. Ils disent : 
« nous on est de passage à Bagneux ». 

CL : Et ça a une influence sur le militantisme, ça. La manière d’envisager… 

MD : Oui,  oui.  Parce que nous,  on a des adhérents,  qui  seront pas militants,  j’ai  toujours  fait  la 
comparaison, on va leur dire de coller, distribuer, « oh non, non, non… », la personne a sa carte et 
c’est tout. Ils nous disent : « Non, on est UMP à Bagneux, parce qu’on y… mais notre but, c’est de 
partir. » ça, moi, je le déplore beaucoup. Encore la semaine dernière, j’ai appelé des gens, ils m’ont 
dit : « oh non, non non, on ne milite pas à Bagneux. » [00 : 25 : 25]

CL : Donc il n’y a aucune relation identitaire politique à la ville ?

MD : Non, non non, non il n’y en a pas, là. Hm. Ça c’est… vraiment, c’est déplorable. 

CL : On est de l’UMP « national »… à Bagneux.

MD : Oui, oui, tout à fait, voilà. Hm. Mais bon, il y a beaucoup de gens, oui… ils ont pas d’espoir sur 
Bagneux. Il y en a eu. Mais maintenant, ils se disent : « Bagneux, c’est fini, c’est sacrifié. »

CL : Est-ce que vous parleriez de militants « démotivés » ?

MD : Sur le plan local ? Oui. Oui oui. Ils disent, « on se bat », mais bon, sans espoir. Bon, c’est vrai que 
ce qui manque à Bagneux, c’est un… bon, un candidat. Candidat ou une candidate, moi j’ai pas de… 
C’est  vrai  que si  on avait  un  leader,  quelqu’un qui  est  désigné… qu’on puisse dire :  « voilà,  cette 
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personne est désignée pour les municipales de 2014 », on aurait un chef, on suivrait ce chef. Là, pour 
l’instant, on a un délégué de ville, c’est moi, c’est pas la même chose. C’est pas la même chose.

CL : ça donne un leadership supplémentaire d’être désigné…

MD : Tout à fait, oui. Oui oui, c’est important, oui. Bah, à Montrouge, ils ont Thierry Virol, je sais pas 
s’il serait tête de liste… je sais pas s’il a la prétention de reprendre la ville. Mais bon, il est le chef, 
quoi, on le sent bien, c’est le chef de l’UMP. A Bagneux, il n’y a pas ça, bon, les gens me reconnaissent 
comme délégué de ville, responsable des militants, mais bon, il y a pas le… le leader. Ça, ça manque, 
c’est sûr, ça manque. 

CL : J’allais vous poser une question, qui est peut-être un petit peu liée, du coup, en plus… du point de  
vue du… de la stratégie,  à court terme, long terme, est-ce qu’il  y  a une stratégie  de ville  à long  
terme ?

MD :  Oh bah  oui,  oui  oui,  bah  notre  but  c’est  2014,  bien  entendu il  y  a  les  présidentielles,  les 
législatives, mais après c’est les municipales, oui. Ah bah oui, moi mon but, depuis des années, c’est 
de prendre la ville, hein ! Je dis : de libérer la ville, parce que pour moi, ce sera une libération. Le 
terme est  un peu fort,  mais  bon,  moi,  pour moi,  je  me bats pour libérer  la  ville.  Et  moi  je  suis 
convaincu que c’est possible. C’est possible. Mais bon faut se rassembler puis faut avoir un  leader. 
Qu’on a pas au jour d’aujourd’hui. 

CL : Donc cette absence de leader pèse dans cette possibilité de se projeter…

MD : Ah tout à fait, oui oui, oui oui, tout à fait. Alors je sais pas s’il y aura un parachutage, je sais pas 
s’ils vont désigner quelqu’un, de Bagneux, je sais pas du tout, là, non (pause). [00 : 27 : 58]

CL : Oui. Autre chose qu’on m’a dit, dans la onzième circonscription, quand on me parle de volonté  
d’organiser une action transversale, sur les trois villes, on me dit : « mais c’est compliqué, parce que  
vis-à-vis des habitants, et vis-à-vis des élus, à Bagneux comme à Malakoff, c’est compliqué des gens  
qui viennent de Montrouge. Donc de ‘l’extérieur’ entre guillemets. Pour militer »

MD : Des gens de Montrouge qui viendraient sur… ? Ah ben non, moi, ils sont les bienvenus, hein ! 
Non, moi, personnellement, ils sont les bienvenus, hein ! 
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CL : Pour vous, d’accord. Mais vous pensez que ça passerait bien aussi vis-à-vis du conseil municipal ?

MD : Un peu moins. Parmi les élus ? Un peu moins, ça bloquerait. Hm. Ça bloquerait. Mais alors, moi 
personnellement, puis les personnes que je connais, les militants, euh… il n’y aurait aucun problème.

CL : Et la population ?

MD : Bah faudrait pas dire : « Bah… moi, je milite à Bagneux mais j’habite Montrouge. » C’est vrai que 
les gens ils diraient : « qu’est-ce que vous faites là ? » Et vice-versa : moi je viens militer à Montrouge, 
si je disais : « oui, mais j’habite Bagneux », les gens… mais pour aider il n’y aurait aucun problème. 
Non, pas d’état d’âme là-dessus. 

CL : Et pour revenir sur Frédéric Napoléone, si j’ai bien compris, il n’a pas tellement de liens avec la  
onzième dans son noyau Montrouge…

MD : Ah mais… il a quitté Bagneux, hein ! Ah oui, oui ! Il est toujours au conseil municipal, il ne vient 
plus au… il ne vient plus, et il n’est plus à Bagneux, on le voit plus du tout, hein ! Il a déménagé… il est 
à Antony, maintenant. 

CL : La question que je me pose, c’est : qui le « soutient » entre guillemets, politiquement ?Qui est  
derrière lui ?

MD : Euh… j’oserai dire : personne. Non, plus personne, non.

CL : Donc, du coup ; une question subsidiaire : qu’est-ce qu’il fait là ?

MD : Eh ben, oui (sourire entendu), mais là, j’ai pas la réponse, j’ai pas la réponse. Les… les élus qui 
restent là lui ont demandé… sa position, « est-ce que tu pars, est-ce que tu démissionnes ? »… Il n’a 
même pas répondu. Non non, au conseil municipal il ne vient plus, il ne donne pas de pouvoir, rien, il 
est absent. [00 : 30 : 09] Mais moi, je connais quelqu’un qui le connaît très bien, et qui m’a dit : 
« mais il n’est pas question qu’il démissionne ! » Entre guillemets, il doit en « garder le membre. » 
Alors pourquoi ? Je n’en ai strictement aucune idée.
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CL : Mais… avant qu’il ne quitte le conseil municipal, au moment où il a été désigné candidat quand  
même, il était soutenu donc par… la fédé ? 

MD : Oui.

CL : Vous savez pourquoi ? 

MD : Non. Non non. 

CL : C’était une forme de soutien par défaut, parce que…

MD : Je ne vous cacherai pas que j’étais candidat à la candidature. J’ai été candidat à la candidature, 
après  que…  Frédéric  Napoléone  était  candidat,  et  puis  quand  j’ai  su  que  nous  étions  deux,  j’ai 
dit : « pourquoi pas une primaire ? On va laisser les gens voter pour l’un ou pour l’autre.» Devedjian a 
mis son veto. Il a dit : « Moi je ne veux pas en entendre parler. C’est Frédéric Napoléone, un point 
c’est tout. » Moi j’avais demandé un entretien à Patrick Devedjian, il m’a toujours refusé. Il m’a jamais 
dit  pourquoi  il  refusait  que  ça  soit  moi.  Jamais.  Il  a  jamais  expliqué  pourquoi  c’était  Frédéric 
Napoléone. Ç’est comme ça et pas autrement. Bon, il y a des gens qui l’ont suivi, il a fait sa liste, 39 
personnes, mais bon… mais maintenant, on est complètement ignorés et oubliés à Bagneux, hein ! 
les gens veulent plus en entendre parler ! Même parmi les élus ! Non non. Moi je pense… j’ai du mal 
à pardonner à Patrick Devedjian. J’ai l’impression qu’il l’a fait exprès. Il voulait garder Bagneux en… 
une petite réserve, à côté de chez lui… mais bon. C’est du passé ! Pas si lointain, mais bon.

CL : Vous pensez qu’il trouvait la municipalité communiste, peut-être moins menaçante quelque part  
qu’une municipalité UMP…

MD : Voilà ! Qui lui ferait de l’ombre peut-être ! Et puis bon, ça fait aussi un peu de réserve… ça, je ne 
devrais pas trop le dire, mais bon, ça fait une réserve de… de logements sociaux. Alors… voilà, ceux 
qui ne peuvent plus se loger à Antony, ceux qui ne peuvent plus se loger à Chatenay ou le Plessis-
Robinson,  boum !  On  les  met  à  Bagneux !  Comme  dans  le  nord,  il  y  a  Nanterre.  (pause)  C’est 
dommage. Très dommage, mais ça je pense que c’est la politique de Patrick Devedjian. On… on met 
les… les « pauvres » entre guillemets dans ces réserves-là. 

CL :  Donc il  y a une forme de… gestion socio-urbaine, comme ça, qui vient interférer avec le… la  
stratégie politique…
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MD : Oui ! Tout à fait ! Hm. Mais bon, je pense que Devedjian a de moins en moins de pouvoir dans 
les Hauts-de-Seine, bon il  est  toujours président du conseil  général,  mais  bon.  Je pense que son 
pouvoir va se… Hm. 

CL : D’accord. Si j’ai bien compris, par ailleurs, au conseil municipal, il y a eu des conflits d’ordre moins  
politique entre les élus qui sont intervenus et qui ont participé de la rupture du…

MD : Oui, il  y avait toujours Frédéric Napoléone, qui avait désigné… enfin… désigné… qui était sa 
deuxième de liste, Valérie Lafargue pour ne pas la citer, bon, ils ont eu des histoires entre eux… des 
histoires intimes, quoi bon, puis après, ça s’est divisé, ça s’est terminé, il y a eu la guéguerre, et c’est 
pareil, c’est l’UMP qui a trinqué, quoi ! Puis après, bah il est parti. Donc il nous a laissé ça sur le dos… 
Hm. Mais bon, je vous dis, Frédéric Napoléone, c’est le passé, c’est… mais bon, il parait que… aux 
prochaines municipales, il mettrait les bâtons dans les roues. J’ai entendu parler de ça. Pourquoi ? Je 
sais pas. Je sais pas. C’était pas un grand ami de… Thomas C., d’ailleurs (rire). 

CL : Oui, il [Thomas] m’a raconté à peu près… sa version des faits.

MD : Ah, ça n’a pas été une campagne… très très jolie, hein ! Les dernières municipales… Hm. [00 : 
34 : 12] Moi, j’étais pas sur la liste, hein, pour… mais bon. Oui, j’avais refusé, moi, catégoriquement, je 
ne  voulais  pas  me  mettre  derrière  ce  monsieur  (entretien  interrompu  quelques  instants  par  le 
passage de quelqu’un dans la pièce).

CL :  Excusez-moi,  du  coup,  j’ai  perdu  le  fil.  Oui !  Comment,  dans  le  cadre  de  la  campagne  
présidentielle,  à Bagneux,  vous articulez le  caractère national  des thèmes et  des consignes,  et  le  
caractère local du terrain ?

MD : Bah, nous, à Bagneux, on a distribué déjà le bilan. On leur parle de Sarkozy… Là, maintenant, 
oui, on ne parle plus de Bagneux. C’est la politique nationale. Et là, il y a un certain rejet. C’est… pas 
facile.

CL : Et vous n’arrivez pas, ou bien vous n’essayez pas de faire le lien entre les… les deux niveaux ?

MD : C’est difficile, hein. Très difficile, oui. Hm. Je vous dis, hein, c’est une conjoncture difficile, hein, 
sur Bagneux.  Oui  oui.  Ah non, puis  il  y  a un rejet,  sur Bagneux,  je  ne m’attends pas à un score 
extraordinaire au second tour (sourire).  Mais bon. On continue, hein, il  n’y a aucune raison. Puis 
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après, bon, il y a les législatives. Hm. On continue. Il n’y a aucune raison de s’arrêter, hein. Hm. [00 : 
36 : 33]

CL : Est-ce que vous pouvez me dire quelles sont de votre point de vue les différences et les similitudes  
entre Bagneux et Malakoff, comme situation politique ?

MD : Bah… sur le plan politique, elles se ressemblent, hein. Bon. Bagneux est plus… Malakoff, pardon, 
est une ville plus communiste. Ils sont vraiment très ancrés à Malakoff, depuis 1928, je crois [1925 en 
réalité].  Mais…  il  y  a  moins  de  logements  sociaux,  bizarrement,  il  y  a  beaucoup  de  zones 
pavillonnaires, c’est une ville entre guillemets de « bobos », hein, et puis c’est très bobo de voter 
Catherine Margaté, et puis tout va bien, c’est une ville qui bouge pas trop, je pense pas, je connais 
pas trop, hein, j’y passe, mais ... c’est… c’est une ville vraiment, la ville vraiment… communiste, ça. 
Mais bon, question différence avec Bagneux, Bagneux, il y a plus de logements sociaux, à Malakoff, il 
y en a très peu, bizarrement, mais Malakoff c’est vraiment la ville communiste des Hauts-de-Seine. 
C’est un combat… très difficile, Malakoff. Chapeau à Rémi V. [responsable ville de Malakoff]! Hm.

CL : Le pourcentage de logements sociaux, c’est plutôt un avantage pour le PC ?

MD : Plus maintenant,  plus maintenant !  Voyez des villes comme le Plessis-Robinson en 1989, ils 
avaient plus de 70% de logements sociaux ! C’est passé à droite ! Non, je ne pense pas que ce soit un 
handicap, mais bon,  heu… c’est  beaucoup quand même, plus de 60%… Il  faut  quand même une 
mixité,  hein,  sociale,  moi  je  pense  la  mixité  par  le  haut,  hein,  pas  par  le  bas.  Comme  il  fait  à 
Montrouge.  Mais  Bagneux c’est  la  mixité  par  le  bas.  Hm.  Il  y  a  un  léger  changement,  il  y  a  un 
frémissement, mais bon, ce n’est pas encore ça, c’est pas assez. Moi, mon modèle, dans les Hauts-de-
Seine, c’est le Plessis-Robinson. 

CL : Vous pensez que la manière dont le Plessis-Robinson a « basculé » entre guillemets peut être  
reproduite à Bagneux ?

MD : Tout à fait. Tout à fait. Avec une bonne équipe, un bon projet, la présence sur le terrain, de 
l’action, je pense que… on peut réussir à Bagneux comme ils ont réussi à… Colombes, bah on a le 
repère  de Colombes,  comme on a réussi  au Plessis-Robinson,  Châtillon,  Antony,  c’est  plus vieux, 
mais… il n’y a pas de ville imprenable !

CL : Mais qu’est-ce qui manque ? Aujourd’hui ?
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MD : Le… le… comment dirais-je… la volonté. La volonté de vouloir changer la ville. De foncer. Il y en a 
qui se disent… moi, je rencontre beaucoup de gens qui ne votent pas. Parce que je leur dis : « mais 
pourquoi vous ne votez pas ? » « Bah parce que Bagneux, c’est communiste depuis soixante-dix ans, 
ça bougera jamais ! » Et c’est la… la fatalité, bon, « ça ne bougera jamais », donc « pourquoi voter ? », 
sur le plan… élections locales, j’entends. Ils votent pas. Toujours près de 50% d’abstention. Et c’est des 
gens de chez nous.

CL : Donc il y a une forme de prophétie auto-défaitiste…

MD : Oui, voilà, tout à fait.  Oui oui, c’est comme ça, c’est pas… puis « le maire, bah, elle est pas 
méchante », « oui, mais elle est communiste », « oui, mais bon… ça ne bougera pas, donc on va pas 
voter, pas la peine… » Fatalité. Ouais. Mais je vous dis… il manque quelque chose. La volonté, une 
bonne équipe, un bon projet… moi, je suis convaincu que ça peut bouger. J’en suis convaincu. 

CL : Et vous pensez que… l’impulsion, qui pourrait être donnée, elle viendra de Bagneux, des militants  
de Bagneux, ou de l’extérieur, du parti, de la fédération ?

MD: Les deux, les deux. Que les militants de Bagneux se bougent, et puis avec une aide… et puis 
une… de l’extérieur. A l’UMP national, départemental, qu’ils nous disent : « A Bagneux, il faut foncer, 
il faut y aller, on va mettre le paquet, on vous aide. » Au jour d’aujourd’hui, c’est plus le cas, quoi. 

CL : Et l’aide du… du national, du départemental, ça doit passer par quoi ?

MD : Bah l’aide… hélas ! Le nerf de la guerre, une aide financière. Parce que bon, sans… c’est très 
lourd, une campagne, hein ! Même euh…

CL : Pour une permanence, par exemple…

MD : Bah oui ! Quand on voit ici [la permanence de Montrouge], c’est très lourd, hein ! Puis moi, j’ai 
demandé aux gens s’ils voulaient… bah, oui, mais c’est 10 euros, 20 euros par mois, c’est pas ça qui 
fait… bon, je sais qu’en campagne, après, c’est autre chose, on a des aides et tout ça ! Une aide, et 
puis une aide matérielle ! Vraiment nous dire, « on va mettre le paquet sur Bagneux ! » Là ça…. Et 
c’est pas le cas au jour d’aujourd’hui. [00 : 41 : 17]
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CL : Par exemple, un tract spécifique,  sur Bagneux, centré sur Bagneux, vous pensez que ça pourrait  
avoir…

MD : ça peut avoir, oui. Les… les gens, ils se diront : « tiens ! Il y a quelque chose, là. L’UMP… a une 
ambition pour Bagneux. Parce que là, au jour d’aujourd’hui, c’est toujours des tracts nationaux. Bon, 
on a le… on a le Bagneux information, c’est le bulletin municipal, nos élus mettent un petit article… 
mais ce n’est pas lu ! Les gens ne lisent pas le bulletin municipal. Un tract… spécifiquement Bagneux, 
je crois que ça nous aiderait. 

CL : Et il y a un journal… à Bagneux, un journal local ? Il n’y a pas d’autres journaux que celui de la  
municipalité ?

MD : Non, non non, non non, on a une tribune… enfin les élus, hein, les conseillers municipaux ont le 
droit  à une tribune. Mais bon, je pense que c’est pas très lu, hein. Non non. Avant,  on avait un 
journal, de l’UMP, enfin, du RPR, puis UMP, au temps d’Olivier Sueur, on avait un petit quatre pages 
qu’on distribuait tous les deux mois. Ça, c’est pareil, ça coûte très cher. L’impression, la distribution, 
tout ça, ça coutait très cher. On a arrêté. Non, au jour d’aujourd’hui, non, il n’y a rien. Je vous dis, c’est 
le terrain, la rencontre avec les gens, quoi.

CL : Est-ce que vous organisez des événements militants type le diner-débat qu’il y a eu au CAM ? Sur  
Bagneux ?

MD : Nous, la dernière fois, c’était le 18 juin. Non ! Si, le 18 juin. Ça remonte à loin, déjà. On avait fait 
la cérémonie de… sur l’appel du général de Gaulle, et après, on avait fait un petit buffet. On avait 
réuni les militants, les adhérents et les sympathisants. On  avait profité de…

CL : Au-delà de Bagneux ?

MD : Non non, que Bagneux, que Bagneux, que Bagneux. On était une trentaine de personnes. 

CL : Avec un invité ?

MD : Non, même pas, même pas. Une trentaine de personnes sans invités. Félicitations ! (Il rit).
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CL : Autre question… vous m’avez parlé du RPR avant, vous avez commencé au RPR ; est-ce que vous 
avez vu une influence localement du passage du RPR à l’UMP ? Dès 2002, ou en 2004, quand Nicolas  
Sarkozy a pris le parti ?

MD :  Mmm. Le RPR était  plus… était  beaucoup plus « populaire » entre guillemets,  avec plus de 
monde. Bon, les gens… à l’époque, moi, je vous dis, c’était en 76, c’est plus hier… ils étaient attachés à 
la personne de Jacques Chirac… il y avait Pasqua à l’époque dans le département. C’était… il y avait 
des attaches. Beaucoup moins maintenant.  Bon, il  y  a Nicolas Sarkozy,  bien entendu, sans aucun 
problème. Mais c’est plus la même chose. 

CL : Moins d’adhésion à la personnalité…

MD : Oui, tout à fait, oui. Il y avait vraiment un… une attache envers Chirac, envers Pasqua pour les 
Hauts-de-Seine. Là, à Bagneux, ça marchait fort. On avait une grosse section RPR. 

CL : Donc « populaire » aussi au sens des classes sociales…

MD : Oui oui oui, oui oui, les deux, oui ! Il  y avait du monde, il  y avait de… de toutes les classes 
sociales,  oui.  Vraiment,  on a été… une grosse section.  On avait  une permanence à l’époque, sur 
Bagneux, puis après, petit à petit…

CL :  Et  maintenant,  les  gens  se  mobilisent  politiquement  sur  quels  critères,  si  ça  n’est  plus  des  
personnalités ? [00 : 44 : 42]

MD :  Si,  c’est  toujours  Nicolas Sarkozy,  bien entendu !  Nicolas Sarkozy.  Puis  l’idée,  quand même, 
l’idée, UMP. Mais c’est plus… c’est plus la même chose, c’est plus le grand rassemblement populaire 
que… qu’on avait à l’époque, c’est plus… ça n’a plus rien à voir, ça n’a plus rien à voir. On arrive plus à 
mobiliser les gens sur… sur quelqu’un, quoi. C’est plus pareil. Plus pareil.

CL : Et vous avez ressenti la vague des adhésions internet ?

MD : Heu… ça c’est la fédé, ou le centre national, ça, hélas…
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CL : Vous ne pouvez pas vous rendre compte…

MD : Non. Hélas !  Hélas,  on n’arrive pas à avoir  le fichier,  par exemple,  c’est très compliqué. On 
voudrait bien, c’est vrai, par exemple pour envoyer le courrier. Moi je… je travaille sur un fichier qui 
date de 2009. Il y a sûrement des nouveaux adhérents, il y en a qui sont partis, il y en a qui sont 
décédés, je travaille sur un vieux fichier. C’est pas normal. Mais c’est très compliqué à l’avoir. 

CL : Et c’est compliqué parce que c’est sinueux administrativement ou parce que pour certains, il est  
mieux que vous n’ayez pas le fichier ?

MD : Voi… voilà. Vous avez touché ... je pense qu’ils ne veulent pas qu’on… que j’aie le fichier. Moi j’ai 
demandé à Thierry Virol, normalement, il doit me le donner incessamment sous peu, mais bon, ce 
serait  bien  qu’il  me  le  donne  avant  le  premier  tour.  Parce  que  là,  j’ai  envoyé  un  courrier  aux 
adhérents, pour la tenue des bureaux de vote, pour… j’ai vingt-cinq retours ! Des gens qui n’habitent 
plus à l’adresse indiquée, c’est dommage quand même ! C’est dommage ! J’arrive pas à travailler sur 
un fichier… parce qu’un fichier, ça s’entretient, ça… là, euh…

CL :  Et vous savez quel intérêt pourraient avoir les gens de la fédé à ne pas vous transmettre ce  
fichier ?

MD : Non, non, absolument pas, non non. Je peux pas vous dire. Non non. Hm. 

CL :  Donc  la  fédération,  vis-à-vis  de  Bagneux,  a  un  certain  nombre  de  prises  de  positions  assez  
mystérieuses, que ce soit Napoléone, que ce soit le fichier…

MD : Oui. Tout à fait, oui, il y a un mystère. Il y a un mystère. Hm. Bizarre (il rit). De tout temps, enfin… 
de tout temps… ça fait depuis quelques années que c’est comme ça. Je sais pas pourquoi. Il y a une 
crainte… pas trop divulguer… etcetera, etcetera. Hm. Bon, bah… moi, je continue à travailler dans 
mon petit coin. J’ai un… J’ai un petit réseau quand même, mais… mais bon, j’aimerais bien avoir ce 
fichier pour… vraiment travailler, les gens qui ont adhéré en 2010, en 2011, bah ils sont adhérents 
mais ils n’ont aucune nouvelle de la section de Bagneux. [00 : 47 : 26] Donc ils se disent : « Bah y a 
rien à Bagneux ! On reçoit rien ! » Donc ils reçoivent le courrier du centre national, mais de Bagneux, 
rien. 
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CL :  Vous  pensez  que  ça  peut…  participer  de  la  stratégie…  supposée  [par  lui-même]  de  Patrick  
Devedjian sur… « garder Bagneux à gauche » entre guillemets ?

MD : Ah moi je… ouais, je le pense ! Je pense que Patrick Devedjian personnellement souhaite que 
Bagneux reste à gauche. Mais bon… j’ai des partis pris envers ce monsieur. Oui. Hm.

CL : Ça ne peut être que des hypothèses…

MD : Oui, tout à fait, oui. Mais bon. Ça va un peu mieux avec… Jean-Jacques Guillet, mais bon. Il a 
promis beaucoup de choses qu’il n’a pas fait, bon, il vient d’arriver, hein, hm.

CL :  Et… vous  me parliez  à  l’instant  de… votre  travail  de  votre  côté,  autonome.  Et  euh… de  vos  
réseaux. C’est des réseaux au département, au national ?

MD : Ah non, c’est le plan local, toujours, hein. Je connais des gens sur le plan départemental, tout ça, 
il n’y a pas de problème, hein. Mais bon, sur le plan local, je connais beaucoup de monde, puis on 
travaille… ils sont pas adhérents à l’UMP, d’ailleurs, par exemple. Ils nous aident… ils nous aident, 
mais  ils  ne  veulent  pas  adhérer,  non,  ça,  ils  ne  veulent  pas,  hein.  J’ai  cinq,  six  personnes  qui 
distribuent, j’ai une… je leur dis : « tu adhères à l’UMP », « Ah non, pas question, » non non.

CL :  Et… c’est  des  gens  qui… au-delà  de  cette  aide  et  de  ce  refus  d’adhésion… ont  une  position  
particulière sur le plan local ? Ils sont dans des associations, dans des… ?

MD : Sur le plan local. Oui, oui diverses associations, mais eux, ils veulent se battre pour changer… 
pour la ville. Encore l’autre fois, je les ai rencontrés, je leur ai dit, « il faut se battre pour Sarkozy », 
« ah non, non non,  sur  le  plan national,  non, nous,  c’est  Bagneux, exclusivement Bagneux. »  Pas 
question qu’ils adhèrent soit à l’UMP, Nouveau Centre, non non, c’est Bagneux.

CL :  Donc  pour  résumer,  vous  avez  des  adhérents  qui  se  reconnaissent  au  national  mais  pas  à  
Bagneux, et vous avez des non adhérents, qui militent pour Bagneux et qui refusent de s’identifier au  
national. 
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MD : Voilà. Tout à fait. Complètement. Mais ils ne veulent même pas en entendre parler, hein, « la 
politique nationale, non non, nous, c’est Bagneux ». Même qu’à un moment donné, je pensais créer 
une association, euh… balnéolaise.  « Apolitique » entre guillemets,  quoi,  bon,  il  y  a  toujours des 
arrières pensées politiques.  Une association pour Bagneux.

CL : Et pourquoi vous ne l’avez pas fait ?

MD : Je… j’y pense très sérieusement, au jour d’aujourd’hui. Hm. 

CL : Et ça prendrait la forme d’un « parti politique » entre guillemets ? [00 : 50 : 07]

MD : Oui, oui, parti politique local, enfin, euh…

CL : Du type, par exemple, de celui de monsieur Schosteck [Maire de Chatillon et député UMP de la 
12eme circonscription des Hauts-de-Seine] …

MD : Oui, « Union pour Chatillon », oui, voilà. Ou à Malakoff, « Malakoff avenir », ça s’appelle, voilà. 
Bon,  c’est  des  associations  indépendantes  des  partis  politiques,  où  tout  le  monde  peut  se 
rencontrer… avec le même but : un projet pour la ville, quoi.

CL : D’accord. Et vous pensez que ce type de projet-là « passerait » mieux auprès de ces gens-là ?

MD : Oui, c’est plus rassembleur. C’est plus rassembleur, parce que nous à Bagneux, j’entends bien, je 
rencontre des gens, « Ah oui, nous on voterait bien pour untel, mais bon… marqué à droite quand 
même… », même pas : « on veut pas de l’étiquette UMP, on veut pas de l’étiquette Nouveau Centre, 
on… » ils veulent une identité locale. 

CL : Même si de toute façon, l’association serait assez vite identifiée…

MD :  Oui,  oui,  oui,  bah  ce  serait  pas  une  association  de  gauche,  euh…  Ce  serait  une…  mais 
balnéolaise.  Présenter  un projet.  Pour  Bagneux.  Ouais.  J’y  pense très  sérieusement.  Sans  quitter 
l’UMP, hein ! Je suis UMP, moi, il n’y a aucun problème ! 
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CL :  Et  cette  volonté  de  s’engager,  pour  Bagneux,  de  ces  gens  qui  ne  s’intéressent  pas  donc  au  
national, euh… elle est motivée par quoi ? Par une forme d’anticommunisme ?

MD :  Oui,  il  y  a  de  l’anticommunisme,  et  puis  c’est  des  gens  qui  voient  que  la  ville,  là,  elle  se 
paupérise, faut que ça bouge ! Ils me le disent, « mais c’est pas l’UMP qui va changer la ville, c’est pas 
le  Nouveau  Centre,  c’est  pas  le  PS…  bon,  les  Communistes,  bon,  ils  ont  fait  ce  que…  c’est  le 
résultat… »  Ils  nous  disent :  « Ce  qu’il  nous  faudrait,  nous,  c’est  un  grand  rassemblement  pour 
Bagneux. Apolitique. Au-delà des… des clivages. » Ils disent : « Les étiquettes, on met ça par-dessus. » 
Ils veulent euh… mais c’est vraiment une idée qui fait son chemin, hein ! Ils veulent plus entendre 
parler des étiquettes politiques sur Bagneux. Hm. 

CL : Donc vous pensez que ça pourrait être un moyen de relancer cette dynamique…

MD : Oui, moi je pense. Je pense.

CL :  Et  ça  poserait  pas  de  problème  vis-à-vis  du…  du  département ?  C’est  une  pratique  qui  est  
relativement admise par l’UMP ?

MD : Oui, oui oui, ça se fait dans beaucoup de villes, hein ! Où c’est… telle liste, telle association qui 
est soutenue par l’UMP, mais pas présentée par l’UMP, soutenue. C’est différent.

CL : Et donc ces personnes qui vous aident sur le plan local, qui viennent, vous me dites, de la « société 
civile locale » entre guillemets, de différentes associations, c’est quel type d’association ?

MD :  Pff…  c’est  de  tout,  hein,  il  y  a  de  tout,  bah  j’ai  beaucoup  de…  oui !  Il  y  a  des  anciens 
combattants ! Enfin anciens combattants… Ils ont soixante… ouais, soixante-cinq ans, ils ont ! 

CL : Donc de l’Algérie…

MD : Voilà !  Puis… d’ailleurs… beaucoup de personnes qui viennent de la gauche… qui se disent : 
« bon bah, c’est communiste, mais  il  y en a ras-le-bol,  depuis soixante-dix ans, euh… il  y a rien ! 

63



Donc… changer, changer Bagneux, mais… sans la droite. Enfin, euh… pas marqué à droite ! » Faut voir, 
hein, faut voir. Faut réfléchir. 

CL : Donc des anciens combattants de… la FNACA ?

MD : Oui. Mais il n’y a pas qu’eux, hein ! Il y a des associations de commerçants ! Pareil ! Ils sont pas 
marqués  politiquement,  ils  sont  commerçants  avant  tout,  hein !  « Il  faudrait  que  ça  change  à 
Bagneux, mais on ne veut pas être marqué UMP, c’est pas possible. »

CL : Donc : anciens combattants, commerçants,…

MD : Oui. Puis de tout, quoi, des gens de la société civile, quoi, des Balnéolais « lambda », quoi ! 

CL : Le sport ? Non ?

MD : Très peu. Je ne connais pas trop ce… le monde sportif à Bagneux. Pas trop. Je ne m’y suis pas 
trop intéressé encore à ça. [00 : 54 : 01]

CL :  Et  vous  pensez  qu’avec  une  association  de  ce  type-là,  vous  pourriez  plus  facilement…  faire  
émerger une figure… un leader ?

MD : Ah bah là, ce serait plus local, hein, ce serait plus local. Là c’est sûr qu’il n’y aurait personne qui 
viendrait de l’extérieur pour conduire une liste… là vraiment, ce serait au sein de l’association. La 
personne qui ressortirait de l’association, qui aurait un projet, et puis… un certain charisme, quoi ! Il 
en faut, hein ! Hm.

CL : Si ça ne vous dérange pas, j’aimerais qu’on parle un peu de vous, et de votre engagement à  
vous… Vous m’avez dit que vous vous étiez engagé aux jeunesses RPR…

MD :… en 76, oui ! Quand j’avais 18 ans ! 
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CL : Vous pourriez m’expliquer un peu pour quelles raisons… pourquoi la politique, pourquoi le RPR ?

MD : En 76, c’était… exclusivement pour Jacques Chirac. Parce que je sentais qu’il voulait relancer la… 
en 76, bien sûr vous ne connaissez pas cette époque, mais bon, on était, la France, c’était Giscard… et 
puis bon, le mouvement gaulliste était moribond. Chirac a créé le RPR, et là, j’ai senti que… il en 
voulait.  Donc  je  l’ai  suivi  depuis…  et  puis  je  l’ai  suivi  tout  le  temps.  Jusqu’à  la  fin  de  sa  « vie 
politique », entre guillemets, quoi. Et puis après, il y a eu Nicolas Sarkozy, je l’ai suivi aussi. Parce que 
je suis avant tout un homme de droite. Pas… ni du centre gauche, ni du centre… je suis un homme de 
droite. Gaulliste, bien entendu. Gaulliste. Gaulliste social. J’ai eu bien sûr Chirac… et Seguin. Seguin, 
qui après… bon, ils se sont un peu… il y a eu des divergences, mais bon. C’est Seguin. J’ai suivi Seguin, 
sur l’Europe. Sans état d’âme. Et je ne le regrette pas. Je ne reviens pas sur mes positions, là-dessus. 

CL : Le discours de Villepinte a du vous faire plaisir, du coup…

MD : Oui. Oui oui. Pas encore assez loin, mais oui, ça fait plaisir. Quand même. Hm.

CL : D’accord. Donc vous vous êtes engagé derrière une personnalité.

MD : Oui oui. Puis les idées, hein !

CL : Les idées qu’il portait.

MD : Voilà, tout à fait. C’était quelque chose, quand même, cette… « aventure », entre guillemets, du 
RPR. [00 : 56 : 45]

CL : Et… votre famille était politisée ?

MD : J’avais… j’ai  eu un grand-père qui était  conseiller municipal, à la Libération, à Bagneux. RPF. 
Enfin, MRP, et après RPF.

CL : Avec la double étiquette ?
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MD : Oui, à l’époque ils avaient le droit, oui, tout à fait. Et… bah non, après non, mes parents, pas 
trop. Frères et sœurs, non. Il y a un peu de tout. Je suis le dernier d’une famille nombreuse de dix 
enfants. Donc il y a un peu de tout. De la gauche à… on parle pas trop politique, quoi. 

CL : Vous évitez ?

MD : Non, même pas, non, en famille, non, non. Bon, j’envoie quelques messages quand même ! 
(sourire).

CL : Quand vous me dites : « de la gauche »… c’est PS, PC ?

MD : PC, j’ai un beau frère qui a été responsable de… cellule, je crois qu’ils appellent ça cellule, dans 
l’Essonne… même de section je  pense, Bièvre,  Reuilly,  tout ça,  là.  Il  est  toujours  responsable de 
section communiste. Alors là, là, oui, j’évite (rire). Mais il y a un peu de tout. Pas de front national, je 
ne pense pas. Je ne pense pas. Voilà.

CL : Bon. C’est déjà pas mal. Je vous remercie. [00 : 58 : 10]
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Entretien avec Guillaume E., militant UMP de la 11eme 

circonscription

L’entretien se déroule à la permanence de l’UMP dans la 11eme circonscription, à Montrouge. C’est 
Paul R. qui tient la permanence ce samedi 10 mars. Il est présent tout le temps d’ouverture au public 
du local,  de  10 h 30 à 13  h  environ.  Divers  militants  et  sympathisants  de  l’UMP passent  par  la 
permanence durant ce laps de temps. L’enquêté arrive au local vers 11 heures. Il m’annonce qu’il ne 
peut m’accorder que très peu de temps : une demi-heure, avant de se rendre à une réunion familiale. 
Il me propose donc de commencer l’entretien, puis de le finir à une date ultérieure, ce que j’accepte. 
Nous nous installons  dans  la  salle  de réunion de la  permanence.  L’entretien est  enregistré,  avec 
l’accord de l’enquêté.

Durée approximative première partie : vingt-cinq minutes.

Durée approximative totale : une heure quarante-quatre minutes.

CL : Voilà. Alors d’abord pour commencer, ce qui m’intéresserait, ce serait que tu me dises exactement  
un peu quel est ton rôle au sein de la circonscription, en fait.

GE : Mouais. Okay. Moi… moi, j’ai un rôle un peu particulier dans le sens où euh… où je ne suis pas 
élu, ni local, ni du comité de circonscription, en revanche, euh… je travaille essentiellement avec… 
avec toute l’équipe, mais… en particulier avec Thierry Virol, le délégué de circonscription, parce que… 
avec… je pense que… on doit être de ceux qui ont le plus vieux passé militant dans l’équipe. Voilà. 
Euh… donc mon rôle, c’est de donner avec Thierry une orientation au travail qui est fait, au travail 
militant mais au sens large du terme, au sein de l’UMP et de la circonscription, euh… de faire en sorte 
que des idées surgissent et qu’on puisse les mener à bien. Alors bon là, pour l’instant, ce que je te dis  
là, c’est très vague, enfin c’est pas très précis. Disons que… il n’y a pas cinquante manières de faire les 
choses. Pour être simple. Qu’on soit en période électorale ou qu’on soit pas en période électorale, il y 
a des… ce que je qualifierais de « passages obligés ». Qui ont montré leur efficacité, plus ou moins, 
mais qui sont incontournables. En tout cas, si, prise seule, chaque action peut avoir un impact assez 
limité, dans un contexte plus général, c’est clairement ce qui permet soit de renforcer… alors, je vais 
être plus précis, là je suis dans la généralité, en clair, on va prendre… il y a deux périodes dans une… 
vie de mouvement politique au niveau local. Il  y a la période hors élection, où là, l’idée, c’est de 
renforcer  nos  équipes,  c’est-à-dire  que  d’autres  personnes  qui  partagent  nos  convictions  nous 
rejoignent pour donner plus d’ampleur à notre action. Hors élection, ça veut dire quoi ? Ça veut dire 
qu’il faut faire vivre une structure. Pas seulement une structure au sens physique du terme. Au sens 
humain du terme. C’est-à-dire : il faut susciter l’intérêt. Ça passe par un certain nombre de choses. 
Ben… la première d’entre elles, c’est le fait d’avoir une permanence, et de la faire vivre. [00 : 02 : 50] 

67



Ça veut dire, euh… même si ça peut sembler fastidieux, être ouvert systématiquement, à des jours 
connus  de  tous,  des  gens  lambdas  qui  passent  dans  la  rue,  et  toujours  aux  mêmes  horaires. 
Quelqu’un qui va passer, peut-être toutes les semaines ou tous les mois devant la permanence un 
jour va se dire : « je vais passer la porte ». On a des exemples multiples… 

CL : Anne-Sophie par exemple… 

GE:  ça  a  été  le  cas  de  Anne-Sophie,  par  exemple.  Là, comme  on  est  en  période  électorale,  et 
présidentielle  en  particulier,  qui  est  le temps  fort  de  la  vie  démocratique  en  France, 
automatiquement, ça suscite des vocations qui peuvent être juste le temps de la campagne, c’est 
souvent le cas, mais qui peuvent aussi susciter des vocations pour la suite, c’est-à-dire créer une vraie 
envie de s’impliquer dans la vie de la cité on va dire au sens large. Le parti politique ou le mouvement 
politique n’étant qu’une expression de cette vie de la cité. Euh… pour revenir à des périodes non 
électorales,  comme…  on  a  un  peu  roulé  notre  bosse…  en  politique  depuis  un  certain  nombre 
d’années, on sait aussi ce qu’il faut faire pour que ça fonctionne. En clair, ça veut dire pour ceux qui le 
souhaitent, plancher sur des sujets précis, avec l’apport d’intervenants extérieurs, que ce soit pour 
des tout petits comités, ou que ce soit pour des réunions de plus grande ampleur, type le dîner-débat 
qu’on a fait mardi dernier [le 6 mars au Cercle Athlétique de Montrouge], alors, qui est certes en 
pleine période électorale, mais qu’on aurait très bien pu faire hors période électorale. Euh… ça veut 
dire aussi… avoir une action plus locale. A savoir… on pourrait très bien, et ça a déjà été fait par le 
passé, se saisir de certains sujets, avec un impact local, et s’en servir pour aller au contact des… là, on 
est à Montrouge, mais des Montrougiens, des Balnéolais, des Malakoffiots. [00 : 05 : 00] En sortant, 
en utilisant des supports qui sont ou très classiques ou moins… enfin, plus récents. Pour être basique, 
ça passe par la possibilité de créer de toutes pièces un tract, un journal pourquoi pas, ça a été fait, 
par le passé, des articles sur internet, sur des sites internet, utiliser toutes les possibilités d’internet, 
twitter, tumblr, les réseaux sociaux, quoi, les blogs, etcetera. Euh… c’est aussi… c’est créer ce lien, qui 
a forcément une connotation philosophico-politique ou idéologique, forcément, mais pas que. Donc 
euh… il y aussi tous les aspects convivialité, rapports humains qui sont vachement importants. C’est-
à-dire qu’il  faut  créer une ambiance agréable,  qui  donne envie de se voir  même quand il  ne se 
« passe »… quand l’actualité politique est assez plate. Alors, il s’avère que depuis l’élection de Nicolas 
Sarkozy, on ne peut pas dire vraiment qu’on ait eu une actualité assez plate. D’abord, parce qu’on est 
en France, et que les années non électorales sont finalement assez peu nombreuses. Puisque ... la vie 
démocratique française est faite de telle sorte que… on a des rendez-vous électoraux très réguliers, 
voire annuels.  Voire tous les ans. Parce qu’on est dans une ville dont nous détenons la majorité, 
d’abord, avec nos amis du Nouveau Centre,  qui  dirigent la  ville,  mais  en bonne intelligence avec 
l’UMP,  entre  autres,  parce  que  nous  sommes  une  ville  –  et  c’est  vrai,  je  parle  de  Montrouge 
essentiellement mais c’est vrai aussi des autres villes même si elles sont dans l’opposition –, nous 
sommes des villes où il y a des cantons, ce sont des villes-cantons, ce qui fait qu’on a des élections 
cantonales, qu’on a des élections régionales, qu’on a des élections européennes, qui jalonnent la vie 
du mouvement. L’idée étant… pour nous… de pas avoir des militants dits « godillots » quoi, c’est-à-
dire… c’est pas des machines à tracter ou à coller des affiches. Même si, pour Thierry Virol ou pour 
moi, de par notre passé politique etcetera, on sait aussi que c’est extrêmement important, ça a un 
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vrai rôle à jouer. Ça n’est pas le point le plus essentiel, mais ça a un vrai rôle à jouer. Après, ces actions 
dites « classiques » de militantisme, on peut leur donner une valeur ajoutée. Il faut leur donner une 
valeur ajoutée. Euh… par exemple, ce matin, il y a eu un tractage à la sortie du métro, là c’est ce que 
moi,  j’appelle de l’abattage, en termes de tractage. Tu peux pas réellement créer un lien avec la 
personne que t’as en face de toi. C’est vraiment tu lui délivres un document, tu occupes le terrain, tu 
dis quoi ? Que t’es présent, et avec du bol, la personne va jeter un œil, lire le document dans le 
métro, pendant son temps de transport. A l’inverse, quand tu es dans une logique de porte-à-porte, 
ou quand tu  restes  longtemps  sur  un même site,  type le  marché le  dimanche toute  la  matinée 
etcetera, le tract ne devient plus qu’un support. Une béquille. C’est-à-dire, tu peux vraiment créer un 
lien, et… et entraîner soit un début de débat en tout cas, soit une adhésion au sens des idées. Qui 
peut déboucher plus tard sur autre chose, mais en tout cas, tu crées un vrai lien. Et euh… et on 
essaie, on s’efforce chaque fois, de… d’avoir ce petit plus, ce… par rapport à une action, ou à un 
événement spécifique. Que ce soit une réunion publique, que ce soit un dîner-débat, que ce soit… ce 
qu’on qualifie de « réunion Tupperware » ou euh… réunions d’appartement, que ce soit en rendez-
vous individuel… chaque moment peut avoir une connotation et un impact politique. [00 : 09 : 32] 
Voilà. Pour être sur le côté très large du sujet. Voilà. Et après, évidemment, tout ça, c’est la partie 
émergée de l’iceberg,  parce  que derrière,  c’est  beaucoup d’organisation.  C’est  comme pour tout 
d’ailleurs, si tu veux que ça fonctionne, si tu veux que les gens soient contents, de l’action qu’ils 
mènent,  du  rôle  qu’ils  ont  sur  le  terrain,  ça  se  prépare  en  amont.  Ça  ne  s’improvise  pas  quoi, 
basiquement. Euh… et l’idée, c’est aussi ça, c’est-à-dire que, au-delà des idées… c’est de faire en sorte 
que chaque membre de l’UMP qui le souhaite, qui souhaite s’investir, consacrer du temps, élu ou pas 
élu d’ailleurs, puisse aussi être prescripteur et organisateur. Au-delà du fond. [00 : 10 : 22] Parce que 
c’est ce qui permet d’arriver à donner du sens à tout ça, et à avoir conscience du fait que tout ça tient 
d’une logique plus générale… voilà. Chaque moment pris individuellement ne s’inscrit que dans une 
suite qui permet d’atteindre un objectif. Euh… un objectif qui, en France, par définition, débouche 
forcément sur l’élection de quelqu’un ou… enfin, une élection. Ce qui permet l’arrivée au moment 
des scrutins en étant déjà présents, donc visibles, et donc d’avoir une démarche plus efficace, plus 
intelligente, plus en profondeur que ce qu’on pourrait attendre si on n’avait pas cette présence-là 
tout au long de l’année. Voilà. Sachant que, en période électorale, selon le temps dont tu disposes 
pour faire une campagne, et ça dépend la plupart du temps du candidat, s’il est incarné localement, 
c’est le cas pour les municipales, c’est le cas pour les cantonales, c’est le cas pour les législatives, c’est 
beaucoup moins vrai pour des régionales ou des européennes, sauf à avoir un candidat issu de la 
zone géographique… c’est moins incarné, quoi. Quand t’es vraiment sur une logique locale, selon le 
temps que tu vas consacrer à la campagne… en clair, si t’as trois mois pour faire campagne, si t’en as 
six, ou si tu t’y prends un an ou deux ans en avance tu fais pas la même chose. Tout ça tient d’une 
stratégie  qui  tend  à  un :  réussir  son  premier  tour  pour  être  présent  au  second  et  deux : 
éventuellement, remporter la victoire. Sur certaines élections, c’est tout à fait à portée, sur d’autres, 
ça l’est beaucoup moins. C’est le cas par exemple des législatives qui vont être dans la foulée des 
présidentielles où on sait que a priori, il y a quand même très peu de chances qu’on puisse remporter 
cette  circonscription  de  par  le  fait  qu’il  y  a  trois  villes,  sur  les  trois  villes,  t’en  a  deux qui  sont 
communistes depuis mathusalem, voilà. Donc euh… c’est pas… il n’y a pas de fatalité à ce que ça 
demeure comme ça, mais ça passe aussi par un gros travail sur Bagneux et Malakoff, par ceux qui 
sont de Bagneux et de Malakoff même si l’idée étant toujours d’avoir une logique de transversalité, 
que ce soit lié à la géographie ou que ce soit lié au fait d’appartenir à telle ou telle… que tu sois Jeune 
populaire, jeunes actifs, senior, peut importe, une femme, ou un homme… en tout cas nous on a 
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toujours cette démarche de transversalité, il n’y a pas de… on ne cloisonne pas, quoi. Jamais. On le 
fait sur le papier, mais dans les faits on ne cloisonne jamais. 

CL : J’ai cru le comprendre effectivement. [00 : 13 : 47]

GE : On est très attentifs à ce que ça n’arrive pas. On n’est pas très communautaristes dans l’âme, 
pour être basique. Voilà. Donc euh… moi… te donner… pour répondre à ta question… c’est vrai que 
c’est  un peu compliqué de te  répondre,  parce  que,  au fond moi  j’ai  un rôle  qui  est  assez… pas 
nébuleux, mais qui n’est pas officiel. Voilà. Euh… pour être simple, on a récupéré cette circonscription 
qui était en déshérence totale il  y a… trois, quatre ans maintenant, Thierry a été élu délégué de 
circonscription par les militants, une première fois puis une seconde l’année dernière, il a été réélu, et 
très bien réélu, , il a été bien élu et très bien réélu, et cette circonscription avait été laissée en jachère 
un certain nombre d’années. Il  n’y  avait  plus d’action militante au sens littéral  du terme, pas de 
permanence, il n’y avait pas de vision, il n’y avait pas de stratégie, c’était vraiment sclérosé. Donc on 
est repartis avec une partie d’une équipe qui existait mais qui était un peu en sommeil, des gens qui 
sont soit élus depuis très longtemps, soit qui ont un parcours militant, un parcours politique déjà 
ancien, qui sont revenus dans le jeu, et à côté de ça, on a fait monter des jeunes pousses, pas au sens 
« âge » du terme, mais au sens où ils ont découvert l’action politique à travers l’équipe qui s’est mise 
en place, t’en a deux… je vais prendre deux exemples ou trois exemples, que tu connais déjà, t’as Paul 
R. qui a plus de soixante ans et qui a découvert la politique à travers ça, Antoine B. dont c’est le cas 
également, lui ça fait… et puis plus récemment, Anne-Sophie T. Qui sont vraiment les trois exemples… 
volontairement  t’as  des  âges  très  différents,  des  parcours  très  différents,  t’as…  des  filles,  des 
hommes, etcetera. Euh… et donc… il a fallu aussi les former. Parce qu’il y a des choses qui sont du bon 
sens, mais il y a aussi des choses qui ne s’improvisent pas, qui ne s’auto-génèrent pas. Donc il a fallu 
les former, euh… pour qu’ils puissent acquérir une autonomie suffisante pour pouvoir eux-mêmes 
monter des opérations, même si avec Thierry on est en backup, ça a été le cas par exemple pour le 
dîner-débat, c’est la première fois que… qu’on s’en mêle finalement d’assez loin. Une équipe-projet 
s’est  mise  en  place,  et  qui  a  tenu  l’événement… de  l’idée  de  départ  jusqu’à  la  soirée  d’arrivée. 
C’était… c’est la première fois que ça arrive. A l’inverse, ça a été aussi le cas sur d’autres sujets. Ne 
serait-ce que d’organiser les tractages, ou… des boitages, euh… ou même des collages, ça demande 
un minimum d’organisation au départ pour que ce soit efficace. [00 : 16 : 54] Il y a encore pas si 
longtemps, il fallait qu’on soit prescripteurs… prescripteurs et organisateurs. C’est de moins en moins 
vrai. C’est de moins en moins vrai parce qu’ils sont de plus en plus autonomes. Pourquoi ? Parce qu’ils 
ont acquis, en l’espace de… pour ceux qui ont démarré… ceux qui ont démarré il y a bien longtemps, 
eux, ils savent déjà, mais ceux qui ont démarré il y a trois-quatre ans, aujourd’hui ils ont acquis une 
réelle compétence, une réelle valeur ajoutée par rapport à la vie d’un mouvement politique. Et ceux 
qui arrivent ensuite, plus récemment comme Anne-Sophie par exemple, ou d’autres encore, qui sont 
arrivés encore plus récemment, c’est-à-dire… quelques semaines, vont suivre le même « parcours 
initiatique »  si  je  puis  me  permettre.  Parce  que  pour  nous,  c’est  des  incontournables.  C’est  un 
principe de bon sens, il faut que le socle soit solide au départ. Et euh… ce socle, on fait en sorte qu’il 
le soit. Donc ça passe par… entre guillemets, ce parcours initiatique, le fait de pouvoir bénéficier de 
formations sur  des sujets spécifiques, ou plus largement, sur des thématiques, euh… où aujourd’hui, 
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à la demande, on est quasiment capables de faire intervenir n’importe qui sur n’importe quel sujet, 
dans  des  délais  très  rapides,  très  brefs,  y  compris  pour  des  tout  petits  auditoires,  cinq  à  dix 
personnes, ou des auditoires plus larges, comme le dîner-débat où on étaient plus d’une centaine, ou 
dans des logiques encore plus larges type réunions publiques où on est plusieurs centaines. Et puis 
c’est, dans un deuxième temps aussi c’est… faire émerger de nouveaux talents. Soit parce qu’il y a 
notamment des élections municipales avec un scrutin de liste, il y aura forcément du renouvellement 
en 2014, parce qu’il y a un certain nombre d’élus qui vont passer la main, euh… et c’est important 
pour nous d’avoir un vivier de talents qui puissent prendre la main, outre les questions très formelles 
qui sont liées par exemple au principe de parité… où on sait qu’aux municipales par exemple, un élu 
sur deux sera une femme. Ça veut dire aussi que c’est un point sur lequel on peut mettre l’accent de 
manière forte, pour justement avoir des gens qui ont envie… des compétences, pas forcément au 
sens technique du terme, puisque c’est  pas ce qu’on demande à un politique. On ne lui demande pas 
d’être un techno… y compris quand tu es conseiller municipal… simple conseiller municipal ou adjoint 
au maire. On lui demande d’avoir une vision politique. Donc de se saisir de sujets sur le fond desquels 
il n’y a pas une maitrise absolue. Sinon, ce serait trop facile. Aux affaires sociales, tu mettrais une 
assistante sociale, à la santé, tu mettrais un médecin, à la sécurité, un flic, sauf que ça ne marche pas 
comme ça. Euh… voilà ce que je peux te dire de manière très large. Sur la manière dont on voit les 
choses sur la circonscription. 

CL : D’accord. Alors j’ai trois questions qui me sont venues à l’esprit par rapport à ce que tu m’as dit.  
On va commencer par… Oui ! Une question que je me pose, c’est celle de l’articulation entre les deux  
niveaux de campagne…parce qu’il  y  a une campagne nationale,  actuellement,  qui est menée par  
Nicolas  Sarkozy  pour  sa  réélection,  et  une  campagne  au  niveau  local,  dans  le  cadre  de  la  
présidentielle.  Est-ce qu’il  y a des consignes, est-ce qu’il  y a du matériel fourni, du financement…  
comment ça se passe ?

GE : Alors dans le cadre d’une présidentielle, il y a une première règle qui n’est pas très glamour mais 
qui est une réalité dont on doit tenir compte, ça s’appelle des comptes de campagne. Donc toute 
action qui coûte, en vue de faire… toute action qui participe à la campagne de Nicolas Sarkozy est 
impactable  sur  les  comptes  de  campagne.  En  clair,  la  plupart  des  documents  qui  seront  à  ta 
disposition seront des documents dits « nationaux ». [00 : 21 : 22] Il peut y avoir, t’as un exemple 
derrière,  de  documents  qui  sont  eux  typiquement  événementiels,  sur  le  fond  ou  sur  la  forme, 
autrement dit, sur le fond ça peut être une thématique particulière, ou une thématique nationale 
mais  qui  est  un enjeu majeur  localement.  On va  prendre un exemple,  très  simple… le  sujet  du 
logement. On est en Ile de France, on est pour nous en première couronne, c’est le sujet numéro un 
de préoccupation, au-delà de la question de l’emploi. Il est clair que la thématique du logement à un 
impact bien plus important ici, que si tu résides dans un village en Lozère. C’est pas un jugement de 
valeur sur le fond, c’est juste que la problématique est pas du tout la même. Donc à l’inverse, tu vas 
avoir des documents qui sont plus locaux, mais qui sont généralement liés à un événement, bah type 
les tracts sur Villepinte demain, parce qu’on sait que Villepinte c’est en Ile-de-France et que le gros 
des participants viendra de l’Ile-de-France. Euh… après, il y aura assez peu de documents avec un 
thématique forte qui seront très locaux. A ce jour. Ce serait différent par exemple si on était dans une 
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zone où… typiquement, tu vas avoir une usine qui ferme et où le chef de l’Etat, le chef de l’Etat, qui 
est aussi un candidat, s’en est saisi pour sauver un certain nombre d’emplois, une industrie, etcetera. 
[00 : 23 : 02] Là évidement, ça serait différent. Pour l’instant, on n’est pas dans ce cas. Ça ne veut pas 
dire que ça n’arrivera pas. Euh… ça ne veut pas dire que ça n’arrivera pas. En revanche, ce qui est 
systématiquement fait, c’est qu’on donne une couleur… ce que je te disais par rapport à l’intelligence 
du tractage, ou du contact avec les électeurs futurs, que tu peux leur donner une perspective locale. 
Ou des exemples concrets locaux. Le… le support de communication quel qu’il soit, internet ou autre, 
n’est qu’un moyen. N’est qu’un vecteur. Qui permet de faire passer un message. Qui peut être… sur 
des thématiques, prenant des thématiques purement régaliennes, type la sécurité par exemple, il est 
clair  que  dans  le  quotidien  des  gens  il  y  a  des  choses  à  dire  localement  par  rapport  à  cette 
thématique nationale. Et régalienne, du surcroit. Quand on… sur le sujet de la politique familiale ou 
de  la  petite  enfance,  on  sait  aussi  que  parce  qu’on  est  en  zone  tendue  en  Ile-de-France  et  en 
première couronne, la question des crèches est d’une importance cruciale. Même si ça ne relève pas 
du rôle de l’Etat au sens littéral du terme, il peut donner euh… il crée une dynamique qui fait que 
localement, les maires, les conseillers généraux, voire les conseillers régionaux, vont plutôt axer leur 
politique dans ce sens parce qu’il y aura eu un mouvement qui sera donné, tout ça, voilà. En plus de 
ça, nous, il y a une particularité, c’est qu’on est dans les Hauts-de-Seine. Les Hauts-de-Seine, c’est le 
département du président. Donc… donc on a un prisme particulier pour Nicolas Sarkozy puisqu’il a 
longtemps été élu des Hauts-de-Seine, qu’il  y est né, et que de toute façon, le département des 
Hauts-de-Seine sera observé à la loupe, qui par les observateurs ou qui par les adversaires politiques, 
quant  aux  résultats  que  ferait  le  candidat  Sarkozy  au  premier  tour,  donc  ça  c’est  une  chose  à 
intégrer…

(L’entretien est interrompu par un appel téléphonique)

GE : Jte laisse. Je te vois plus tard. Okay ? [00 : 25 : 20]

L’entretien reprend le 19 mars, en fin de matinée. J’ai rendez-vous avec Guillaume E. à 11 heures 
précises devant la mairie de Montrouge. Il est légèrement en retard ; l’entretien débute finalement à 
11 heures 30, à la permanence, dans la même pièce que la fois précédente. Il dure environ une heure 
vingt minutes, qui viennent donc s’ajouter au vingt-cinq minutes précédentes pour une durée totale 
d’entretien d’une heure quarante-cinq minutes environ. La discussion se déroule relativement bien, 
sans  réels  temps  morts ;  cependant,  la  position  « institutionnelle »  et  l’expérience  politique  de 
Guillaume E. pèsent sur la situation d’entretien.
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Durée approximative seconde partie : une heure dix-neuf minutes.

CL : Voilà.

GE : Donc par rapport à la dernière fois où on s’était vus [donc : le 10/03], sur l’articulation de la 
campagne nationale et du local, il y a un certain nombre d’éléments qui… qui sont… qui ont changé. 
Dans le bon sens. Euh… j’en vois au moins trois, donc… la dernière fois qu’on s’était vus, on était 
vraiment en phase de… on fait campagne, on est en campagne, euh… les actions se mettent en place 
plus ou moins de manière spontanée, euh… en attendant d’avoir vraiment cadré l’ensemble de nos 
actions mois par mois, jusqu’au premier tour, puis pour le second, euh… et évidemment, qui sont 
sujettes  à  être…  changées  pour  un  certain  nombre  d’entre  elles  en  fonction  des  besoins  et  de 
l’actualité. Euh… donc aujourd’hui, les choses sont parfaitement cadrées, autrement dit, les messages 
nationaux qui font l’objet de… de déclinaisons sous forme de tracts, d’affiches, de… journaux, enfin 
tout support, sont… concomitamment au fait qu’ils sortent au niveau national, relayés sur le terrain 
par nos militants. Il n’y aura vraisemblablement pas, sauf cas exceptionnel, de message loco-local en 
lien direct avec la présidentielle. Pour une raison qui est très simple : ça s’appelle les comptes de 
campagne. Puisque toute action qui  serait…  initiée très localement aurait forcément un impact ; 
alors d’aucuns diront qu’on est pas à trois mille euros près, par exemple, sauf que… quand tu cumules 
l’ensemble des villes des Hauts-de-Seine et… voilà, ça fait vite… cher. C’est pas la question du coût, 
c’est surtout la question des plafonds de campagne. [00 : 02 : 07] Il faut savoir qu’à ce stade, euh… on 
est au… on est au max de ce qu’on peut faire aujourd’hui au niveau de la campagne présidentielle 
dans le cadre du budget affecté aux Hauts-de-Seine pur et dur ; donc on est sur des messages qui 
vont être déclinés forcément, euh… de manière nationale, relayés sur le terrain par nos troupes, qui 
feront l’objet… de tractages là où on peut toucher les gens, euh… en visuel, ça on l’avait évoqué hein, 
donc  en  ce  qui  nous  concerne,  c’est  euh…  les  commerces…  parce  que  ce  sont  aussi  des  relais 
d’opinion, même si c’est plus aussi vrai qu’avant, les marchés, euh… le fait d’avoir une permanence 
ouverte… régulièrement, et où on reçoit du monde, c’est le cas, hein… depuis l’entrée en campagne 
de Nicolas Sarkozy, on va dire que… in and out, on est à une trentaine de visites par week-end, ce qui 
est… beaucoup, à… à physiquement rentrer dans la permanence. Euh… la plupart du temps, ce ne 
sont pas des gens encartés UMP, ce ne sont pas d’ailleurs forcément des gens qui sont de Montrouge, 
de Bagneux ou de Malakoff, mais pour des raisons… ne serait-ce que de la proximité du marché, on 
peut avoir des gens de Paris, ou de Bourg-la-Reine, ou du… du Val-de-Marne, enfin du 94, tu vérifieras 
parce que je sais jamais si c’est le Val-de-Marne (je confirme), bref ! Donc ça crée un lien. Ça, plus le 
fait aussi que… sur un truc qui est moins euh… comment dirais-je… lié à la campagne en tant que tel 
mais qui est hyper important, c’est le fait qu’on soit un point-relais pour établir des procurations. Faut 
savoir que, il y a de grandes chances que beaucoup de gens ne soient pas présents pour voter eux-
mêmes au premier tour. En tout cas au premier tour. Voilà. Donc ça on a mis en place… bon ça c’est 
un sujet  qu’on  maitrise  un peu,  donc  on a  un certain  nombre d’électeurs,  qui  sont  ou UMP ou 
proches, qui sont identifiés comme pouvant recevoir des… des procurations… il y en a beaucoup là, 
ce qui fait qu’on va très certainement être amenés à augmenter la voilure par rapport à ça, parce que 
si on continue à ce rythme, euh… avant le premier tour, on va vraiment avoir tous nos mecs qui vont 
avoir des procurations si ça continue, quoi. C’est plutôt bon… signe dans le sens où le fait d’avoir une 
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permanence sert au moins à ça, pas que, puisqu’elle sert à beaucoup de choses, mais ça, c’est un des 
points  sur  lesquels  on aurait  pas  pu avoir  la  même qualité d’action si  on avait  pas  eu un… une 
présence physique pérenne euh… et euh… voilà. Alors… pour revenir au cœur de la campagne, et 
pour être concret, par exemple, par rapport à la dernière fois où on s’était vu, donc la évidemment, 
ça concernait essentiellement l’UMP, euh… il s’avère qu’entre-temps Hervé Morin a… un : retiré sa 
candidature, deux : rallié Nicolas Sarkozy, trois : il y a eu le congrès du Nouveau Centre où une ligne 
directrice s’est dessiné qui est de soutenir Nicolas Sarkozy avec quelques personnalités ou… locales 
ou nationales, qui euh… à titre individuel préfèreront faire la campagne pour Bayrou mais c’est à la 
marge, ce qui fait que les relations que nous avons établies avec nos amis du Nouveau Centre au long 
cours euh… depuis quelques années en particulier euh… au moment des campagnes électorales fait 
qu’aujourd’hui, le planning de campagne… local… est le même pour l’UMP et le Nouveau Centre, ce 
qu’on appelle nous les non-inscrits parce que tu as aussi un certain nombre de gens qui ne sont pas 
encartés mais qui sont de notre sensibilité, ou centriste, ou… UMP pur et dur, même si au sein de 
l’UMP t’as… t’as différents courants, notamment centristes, et des gens du MoDem, faut le savoir, 
c’est une particularité de cette circonscription, où euh… la plupart des élus ou des encartés MoDem 
vont faire campagne pour Nicolas Sarkozy. Euh… pas forcément de manière officielle aujourd’hui, au 
sens où il n’y a pas de conférence de presse annonçant que le MoDem local soutient, non pas la 
candidature de Bayrou mais celle de Nicolas Sarkozy, [00 : 06 : 59] pour des raisons qu’on pourra 
évoquer à un autre moment parce que ça n’apporte pas grand-chose mais… disons que euh… le 
MoDem localement est un peu en déliquescence, quoi ; il n’y a pas de structure au sens où tu peux 
l’avoir au sein de l’UMP, avec une organisation réellement opérationnelle, bon. Euh… autre exemple 
de l’action qui peut être menée localement pour avoir un impact national : bah ça a été le cas avec le 
meeting de Villepinte [11/03] puisque… de la circonscription sont partis… ont participé au meeting de 
Villepinte 150 personnes. C’est assez considérable, euh… et à la marge, certes, mais déjà au moment 
du meeting de Villepinte, ce qui nous a permis d’être efficaces tout de suite, un certain nombre de 
MoDem et de Centristes, de Nouveau Centre ont participé au meeting, ce qui a facilité les choses 
pour mettre en place des actions que nous pilotons. Euh… en lien et en bonne intelligence et on 
valide avec eux, mais comme on se connait bien, et euh… qu’ils savent aussi que nous, on a une 
capacité à ça, et  un savoir-faire qui est certain sur le sujet, ça pose pas de problème majeur pour être 
efficace.  Euh…  par  ailleurs,  comme  au  niveau  national,  le  candidat  Sarkozy  est  passé,  alors 
évidemment  c’était  théorique,  mais  au  moment  de  son  entrée  en  campagne  on  était  à  deux 
déplacements par mois. Autrement dit, un déplacement = un meeting le soir, ou dans la journée, 
etcetera. Là on est à cinq par semaine ! Ce, en moins d’un mois ! C’est tout à fait considérable, c’est 
lié  à  deux  choses  particulières,  d’abord,  parce  qu’une  campagne,  c’est  une  dynamique,  donc  tu 
montes crescendo pour euh… pour être présent pour le premier tour et être qualifié pour le second. 
Pour te permettre d’avoir suffisamment d’élan, ou de… pour être qualifié pour le second. On l’a vu, ce 
que ça pouvait donner quand c’est pas le cas, avec Jospin en 2002. Qui n’a même pas été au second 
tour. Et puis qui peut te permettre aussi de faire le maximum de voix pour ensuite pouvoir euh… 
remporter le second. Mais ça, on y reviendra peut-être ou pas d’ailleurs, parce que là, c’est vraiment 
un truc bien particulier. Euh… concrètement, euh… le fait d’avoir cette accélération à la fois de la 
présence du candidat, partout sur le territoire, qui à chaque fois décline des messages, euh… fait des 
propositions, ça implique quoi ? Ça implique pour nous… aussi… de se mettre au diapason… Euh… en 
clair, dès qu’un document, dès qu’un… dès qu’un argumentaire ou dès qu’un thème est abordé, on 
doit être capable localement d’en faire état sous différentes formes… euh… pratiquement de manière 
concomitante. Euh… au-delà de ça, ça veut dire aussi que samedi après-midi on a appris qu’on avait 

74



un meeting départemental  à Boulogne.  Avec le  président.  Euh… ça veut dire que nous avons six 
jours…  pour  mobiliser…  et  nos  troupes,  et  les  autres,  donner  l’information,  pour  que  les  gens 
puissent… se déplacer au meeting de Boulogne. A l’heure où je te parle, on ne sait toujours pas 
l’heure  et  le  lieu  « physique »  à  Boulogne,  mais  on  a  déjà,  d’ores  et  déjà,  euh…  fait  circuler 
l’information auprès de… et de nos militants, et de nos relais, pour qu’ils bloquent leur samedi après-
midi, pour ce meeting. On saura vraisemblablement ce soir l’horaire. Ça veut dire quoi aussi ? Ça veut 
dire que notre action sur le terrain, ce qui était théoriquement prévu, change. Puisque le samedi 
après-midi, on sera neutralisés par le meeting. Ou pas. Ça dépendra aussi de notre capacité à être 
euh… nous on souhaite atteindre au moins le même chiffre de participants issus de la circonscription 
pour euh… le meeting de Boulogne… en même temps, si on atteint notre objectif, on fera comme 
pour Villepinte, c’est-à-dire que il y aura quand même une présence physique, via ou l’UMP…  et 
l’UMP et le Nouveau Centre puisque les deux organisations maintenant sont dans la boucle, pour être 
malgré tout présents le samedi après-midi sur le terrain. [00 : 12 : 05] Pour profiter aussi du fait que 
on parle beaucoup du meeting de Boulogne donc de Nicolas Sarkozy, et donc le fait de voir, aussi sur 
le terrain, sous une forme ou une autre, sous forme de tractage, sous forme de boîtage, ou sous 
forme d’ouverture de la permanence, ou… et autre, ça renforce l’effet euh… d’un meeting de ce type. 
Voilà. Euh… donc euh… donc à chaque fois… nous on prévoit en amont un plan d’action, euh… mais 
la géométrie varie en fonction de l’actualité nationale, euh… de ce que fait ou pas le candidat. Voilà. 
Basiquement.  Donc  ça  nous  oblige…  au  quotidien  à  faire  un  point  pour  réévaluer  euh…  notre 
présence, ou sous quelle forme. En clair, il avait été envisagé par exemple… ce week-end… le week-
end prochain, il y a les soixante-douze heures… il y a une… comment… il y a une action sur soixante-
douze heures, programmée, sur l’ensemble du territoire national, avec des actions, des évènements, 
etcetera, etcetera, euh… afin que euh… il y ait une visibilité partout sur l’ensemble du territoire. Le 
fait d’avoir un meeting, en pleine après-midi, à Boulogne, fait que, il y a des actions qu’on ne fera pas, 
ou qu’on décalera dans le temps. Parce que sinon, les médias n’en parleront tout simplement pas. On 
a une possibilité de… de faire relayer ça par les médias. En l’espèce, c’était une… une opération qui 
est  pilotée  par  les  jeunes,  les  Jeunes  Populaires,  euh…  qui  prendra  la  forme  d’un  évènement 
sportif/festif, c’est-à-dire euh… une traversée de l’ensemble du département, dans le sud des Hauts-
de-Seine c’est certain, euh… soit à pied soit à vélo, pour faire masse, et où toutes les zones traversées 
seront tractés, etcetera,  etcetera. On avait envisagé de le faire le week-end prochain, on  le fera 
décalé, d’une semaine, ou deux, parce que euh… ça fait doublon euh… par rapport au meeting. Voilà. 
Ça c’est pour se donner une visibilité un peu différente, un peu plus large. Voilà, ce que je peux te dire 
comme ça, là, après si tu as des questions plus précises, ou si tu veux que je…  je développe certains  
points, dis-moi. [00 : 14 : 41]

CL :  J’ai  une  question  un  peu…  un  peu  liée,  en  décalant  un  peu  le  regard,  donc  l’articulation  
local/national, euh… au niveau des enjeux  (il acquiesce).  Parce qu’il y a un enjeu national, qui est  
évident, qui est la réélection de Nicolas Sarkozy, et si j’ai bien compris, en discutant avec des militants,  
il y a un certain nombre d’enjeux locaux aussi, à plus ou moins long terme, du score que va pouvoir  
faire l’UMP dans la circonscription…
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GE :  Alors…  Basiquement,  euh…  excuse-moi  une  seconde…  (il  pianote  sur  son  téléphone).  Alors 
basiquement, nous, l’enjeu, il est simple. Enfin simple… Il faut savoir que… donc je vais décliner ça du 
plus général au plus… particulier. Aux dernières élections présidentielles, le candidat… de la gauche… 
enfin, Ségolène Royal pour être clair, euh… est arrivée en tête au premier et au second tour. Sur 
Bagneux, Malakoff évidemment…

CL : Et sur Montrouge.

GE : Et surtout sur Montrouge. Ville qui est tenue, je rappelle, par la droite. Euh… L’objectif que nous 
nous sommes fixé, c’est que Nicolas Sarkozy soit en tête à Montrouge, on rêve pas pour Malakoff et 
Bagneux, et… mais, l’objectif fixé, c’est que Nicolas Sarkozy soit en tête à Montrouge, au premier et 
au second tour. Euh… je sais pas si ce sera réalisable, mais en tout cas, c’est notre objectif à atteindre. 
En tout état de cause, a minima, c’est améliorer largement le score. Euh… à titre de comparaison par 
rapport à 2007, il y a un certain nombre d’éléments qui ont changé, il y a une vraie… la structure a été 
totalement renouvelée, il y a un chef, Thierry Virol, il y a une organisation qui est rodée, il y a une 
présence à travers euh… la permanence, qui maintenant est connue… certainement pas de tous, mais 
en tout cas, par beaucoup de gens, ce qui fait que, ça nous donne un avantage certain pour atteindre 
cet objectif. Quel est l’intérêt d’atteindre un tel objectif ? L’intérêt, c’est que déjà, derrière, il y a une 
législative. Alors, législative. On est dans une circonscription où on a trois villes. Trois villes dont deux 
sont  communistes.  Et  ce,  depuis  très  longtemps.  Dans  lesquelles  on  fait  des  scores  qui  sont 
aujourd’hui le minima… à mon avis, on peut difficilement faire plus bas. Euh… le minima d’un score 
de droite dans des villes comme ça. C’est… on va appeler ça notre socle électoral… de base. L’idée 
étant que, dans la dynamique de la présidentielle, de par la proximité des deux élections, puisque le 
premier tour des présidentielles est fin avril, le second tour début mai, et que j’ai plus les dates en 
tête, mais au mois de juin, il y aura les deux tours des élections législatives. Donc ce sera réellement 
dans une dynamique, dans une continuité de campagne. Ce qui fait que… ce qui a été engrangé au 
moment de la présidentielle nous permettra vraisemblablement d’améliorer notre score de manière 
substantielle pour les législatives. Euh… et, en tout cas, au lendemain du second tour, de voir ce qui a 
marché, ce qui n’a pas fonctionné, ce qu’on doit améliorer, etcetera, pour optimiser notre action pour 
les législatives. Qui seront de fait une campagne extrêmement courte. Je rappelle qu’aujourd’hui, les 
investitures… la circonscription est toujours réservée, et l’investiture n’est pas arrêtée. [00 : 18 : 30] Il 
n’y aura pas de problème quant au choix du candidat, puisque, il s’avère que… théoriquement, cette 
circonscription,  est  une  circonscription  qui  est  Nouveau  Centre,  euh…  enfin  le  candidat  est 
traditionnellement issu du Nouveau Centre. Aujourd’hui, euh… c’est… au choix ; si l’UMP décide que 
le candidat est UMP, le Nouveau Centre n’y verra pas forcément d’inconvénient, euh… et l’UMP peut 
très bien décider que… on garde la structure telle qu’elle est, à savoir qu’on garde un candidat euh… 
aux législatives qui sera issu du Nouveau Centre et un suppléent qui sera vraisemblablement… enfin 
qui sera de l’UMP, ou l’inverse. Bon. Euh… on a quand même assez peu d’espoir de remporter cette 
circonscription. Ça… c’est possible. Dans un contexte bien particulier que moi je qualifierai de « vague 
bleue »,  c’est  déjà…  ça  s’est  déjà  vu,  pas  ici  mais  ça  s’est  déjà  vu,  dans  des  circonscriptions 
considérées… réputées imprenables, ça été le cas… notamment, c’était en 1993, la vraie vague bleue, 
qui  était  d’ampleur  telle  qu’elle  avait  dépassé celle  de 68,  au lendemain des évènements.  Euh… 
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maintenant, il  faut pas trop rêver, il  faut pas trop compter là-dessus, notre idée étant que… c’est 
d’améliorer substantiellement notre score, euh… ce qui permettra aussi de renforcer… déjà… nos 
forces  à  Montrouge,  évidemment,  mais  aussi… de créer  un  appel  d’air  positif  dans  les  villes  de 
Malakoff  et  de  Bagneux.  Euh…  ce  qui  permet  aussi  de…  ce  qui  permettra  si  on  améliore 
substantiellement  les  score  notamment  dans  ces  deux villes,  euh… d’apporter  un… de renforcer 
l’image et la légitimité des animateurs locaux en ce qui concerne l’UMP. Je pense particulièrement à 
Michel D. en ce qui concerne… Bagneux…

CL : Et à Rémi V.…

GE : Et à Rémi V. sur Malakoff. Sachant qu’ensuite, les échéances suivantes seront 2014. 2014 où on a 
une vague  d’élections notamment locales, euh… avec… des municipales, avec, a priori, des élections 
des conseillers territoriaux suite à la réforme qui a été initiée par le président actuel, évidemment, 
sous  réserve  que  Nicolas  Sarkozy  soit  réélu,  parce  que  je  ne  sais  pas…  on  peut  supposer 
vraisemblablement que si la gauche passe, ils mettront dans les cartons cette réforme des conseillers 
régionaux et des conseillers généraux. Ou pas. On n’en sait… enfin. A priori, oui, après, on ne sait 
jamais ce qui peut se passer, rattrapés par la réalité, bref. Euh… donc, c’est, en sachant qu’en plus, les 
trois villes en question sont des villes dites « cantons ». Donc tu as un conseiller général par ville. 
Donc l’enjeu il est… clairement identifié par rapport aux enjeux locaux stricto sensu des villes. Euh… 
Je  ne  sais  plus  quel  ordre  sera  celui  des  élections,  mais  il  est  bien  évident  que…  l’élection  du 
conseiller territorial, si elle est avant les municipales, il y a quand même de grandes chances que celui 
qui sera candidat sera aussi tête de liste au municipales suivantes. Enfin… aux municipales qui auront 
lieu tout de suite derrière. Ce qui permettra pour lui de créer une dynamique, de… à la fois, de créer 
une dynamique et de… et de… et de faire de la notoriété pure, pour être connu des électeurs locaux. 
L’objectif  qui  est  à  se  fixer  sur  Malakoff  et  Bagneux,  même si  on sait  que ce  sera  extrêmement 
compliqué, c’est de gagner, hein, malgré tout, mais… en ayant en ligne de mire le fait qu’on peut 
perdre, ce qui est le parti la plus vraisemblable [sic], donc de constituer des listes qui soient à la fois 
des  listes  qui  permettraient  de  gérer  une  municipalité  qu’on  aurait  gagnée,  mais  aussi  qui 
permettraient d’assurer une vraie opposition… efficace, en cas de défaite. Ce qui n’a pas été le cas 
notamment à Bagneux [en 2008]. Enfin… ce qui n’a pas du tout été le cas à Bagneux. Malakoff, c’est 
autre chose, ça tourne un peu plus, ça tourne mieux, parce que ça fait longtemps que les équipes en 
place… malheureusement sont dans l’opposition, mais ils ont le cuir tanné par rapport à ça. Bon. 
Après, voilà. Ça veut dire aussi quoi ? Ça veut dire que la dynamique qui va être créée à partir des 
présidentielles  et  des  législatives,  si  elles  nous  sont  favorables,  si  l’issue  des  élections  nous  est 
favorable, euh… permettra de faire émerger, notamment à Bagneux, celui ou celle qui pourra porter… 
une  éventuelle  candidature…  aux  conseillers  territoriaux  ou  aux  cantonales,  selon,  et  ensuite, 
surtout, aux municipales. Voilà. [00 : 23 : 57] Voilà à quoi ça sert, à vrai dire. Ça sert aussi, d’un point 
de vue purement… comment dirais-je… UMP, en tant que structure, une élection présidentielle, une 
élection législative, mais surtout la présidentielle, permet d’attirer vers soi de nouvelles personnes, 
parce que c’est le temps fort d’un pays comme la France, euh… et donc, de renforcer nos équipes, et 
de voir émerger de nouveaux talents. Euh… hommes et femmes. Qui permettrons, le cas échéant 
d’avoir  un vivier pour constituer nos listes aux prochaines municipales.  Alors il  faut  savoir  quand 
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même malgré tout que, ça c’est par expérience… t’as toujours un reflux, après l’élection. Ce qui est 
parfaitement compréhensible, pour une élection présidentielle. A nous aussi de savoir gérer ce reflux, 
et de capter, et de garder ceux… ceux qui ont un réel potentiel, quel qu’il soit d’ailleurs. Pour apporter 
du sang neuf, pour renforcer nous équipes, etcetera, voilà.

CL : D’accord. Euh… oui, donc tu m’as dit qu’il y avait eu un changement de situation par rapport à la  
relation entre le Nouveau Centre et l’UMP sur la présidentielle, récemment, mais si on considère cette  
relation d’un point de vue plus global, sur une période de temps plus longue ? Comment s’articulent la  
présence du Nouveau Centre à Montrouge et les relations entre l’UMP et le Nouveau Centre ?

GE: Alors… Il faut savoir que… les relations sont excellentes… le travail se fait en bonne intelligence… 
et en indépendance, parce que d’abord, un, le Nouveau Centre a pas forcément la même manière 
d’aborder  les…  concrètement  les  choses,  concrètement  sur   le  terrain,  clairement…  on  est  plus 
militants à  l’UMP qu’au Nouveau Centre.  Euh… ça,  c’est  le  un.  Le deux,  c’est… que,  au-delà des 
périodes  électorales,  depuis  que Thierry Virol  est  patron de l’UMP, euh… c’était  vrai  avant,  mais 
moins euh… moins systématique, mais surtout vrai depuis que Thierry Virol est patron de l’UMP local, 
euh… nos relations avec le Nouveau Centre ne se limitent pas aux périodes électorales. Euh… on les 
invite  systématiquement,  ou  en  délégation… ou  plus  largement,  lorsqu’on  fait,  qui  des  réunions 
publiques,  qui  des… dîners-débats,  alors là  on est  sur des aspects très politiques,  le  maire,  vice-
président du conseil général, le maire de Montrouge et vice-président du conseil Général, Jean-Loup 
Metton,  est  systématiquement  invité  dès  qu’on  fait  un  évènement.  Par  principe  de  courtoisie 
républicaine, et puis parce que… on n’a pas de problèmes relationnels avec eux, mais euh… il n’y a 
pas d’amour, il n’y a que preuves d’amour, en clair. Pour être simple. Et puis en dehors de ça, on se 
voit régulièrement dans un contexte qui n’est pas du tout politique, euh… depuis par exemple… c’est 
une tradition qu’on a mise en place récemment, mais… depuis l’année dernière à chaque été, on 
organise un barbecue où les responsables et les élus, ceux qui font vraiment tourner la machine UMP 
se  retrouvent.  On  fait  des  points  très  régulièrement  avec  les  représentants  locaux  du  Nouveau 
Centre, pas forcément pour des raisons spécifiques, mais euh… on peut… on organise régulièrement 
des petits-déjeuners ou des déjeuners,  pour faire un tour d’horizon, politique… ou pas d’ailleurs, 
euh… c’est-à-dire… simplement pour des raisons amicales… voilà. Ce qui nous permet nous derrière, 
et eux aussi, de fluidifier les relations, ce qui fait que… jusqu’à  maintenant, un certain nombre de 
gens du Nouveau Centre étaient en attente, parce qu’ils avaient un candidat. Aux présidentielles. Que 
ce candidat a décidé de se retirer, et donc euh… très naturellement… ils soutiennent Nicolas Sarkozy. 
En tout cas,  c’est ce qui se passe localement. Je  ne dis… je ne présage pas de ça, dans d’autres 
régions, ou dans d’autres endroits. Ici, il y a zéro problème. C’est vrai aussi avec le MoDem. Euh… c’est 
vrai aussi avec les non-inscrits. Alors… on qualifie de non-inscrits essentiellement les élus. Mais euh… 
mais aussi des gens qui ne sont pas encartés, mais qui sont proches euh… de nous, et qu’on invite à 
des évènements, ou à des réunions publiques, ou… de manière tout à fait ponctuelle, ils peuvent 
participer à des choses plus politiques. Voilà.
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CL : D’accord. J’avais une question aussi par rapport au… paysage politique local dans chaque ville, et  
à la teneur de l’opposition, si j’ai bien compris… bon, bien sûr entre Montrouge et Bagneux, Malakoff,  
il y a une grosse différence, mais aussi entre Bagneux et Malakoff… 

GE : Oui, complètement.

CL :…  Est-ce  qu’il  y  a  une  influence  dans  la  manière  d’aborder  le  militantisme  au  local  de  cette  
opposition ?

GE : Alors, il y a un truc… c’est pas dit comme ça, mais ce qui va sans le dire, va mieux en le disant, il  
faut savoir que notre délégué de circonscription Thierry Virol, euh… a une particularité majeure, qui 
fait une différence… par rapport à d’autres circonscriptions. [00 : 30 : 08] En clair, dans beaucoup de 
cas, sauf quand t’as un député, ou un maire de grande ville, enfin tu vois, une figure, qui cumule les 
fonctions euh… des fonctions politiques…  et une fonction militante, c’est-à-dire de patron local de 
l’UMP, euh… la plupart du temps, t’as affaire quand même à des illustres inconnus, euh… en tout cas 
en ce qui concerne le grand public, et qui ont un poids relatif euh… au niveau départemental et au 
niveau  national.  Nous,  c’est  pas  notre  cas.  On  a…  Thierry  Virol  est  quelqu’un  d’extrêmement 
important au niveau de l’UMP national, et au-delà de ça, qui a des liens avec un certain nombre de 
ministres, et euh… à l’Elysée, particulièrement importants. Faut savoir qu’aujourd’hui Thierry Virol est 
un des artisans du programme social de Nicolas Sarkozy. Euh… ce qui fait qu’il a une légitimité, qu’il a 
acquise à la force du poignet, sur le terrain, d’abord un, pour être délégué de circonscription, c’est 
une  élection  (pause).  C’est  son  deuxième  mandat  aujourd’hui ;  faut  savoir  que  son  premier,  sa 
première élection, euh… s’est faite euh… je ne dirais pas dans la douleur, mais… s’est faite contre un 
certain nombre de gens, on a remporté quand même la mise, euh… sa réélection a été plus simple, 
euh… ce qui fait qu’aujourd’hui, il a une réelle légitimité tant locale que nationale pour… influencer 
ou… prendre des décisions qui concernent les villes de Malakoff et de Bagneux. Euh… après, on est 
toujours confronté au même problème aussi, c’est-à-dire que tu fais pas le bonheur des gens contre 
eux.  Il  faut  aussi  une  adhésion  de  leur  part,  il  faut  que  des  personnalités  se  dégagent,  et  des 
personnalités de qualité, pour euh… ben pour pouvoir euh… et animer le mouvement localement à 
Bagneux et à Malakoff, et et et… et prétendre à pouvoir… préparer les prochaines échéances. Voilà. 
C’est pas une sinécure, hein, je te le dis… c’est plus simple à Malakoff, c’est très compliqué à Bagneux, 
euh…  même  si  les  choses  sont  plus  faciles  depuis  que  Michel  D.  est  responsable  de  ville. 
Basiquement. Alors maintenant je ne sais pas si tu veux que je développe un point précis par rapport 
à ça mais…

CL : Je pensais par exemple… j’ai cru comprendre que la municipalité communiste n’avait pas tout à  
fait la même approche dans ses relations aux autres partis à Bagneux et à Malakoff…
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GE : Les enjeux ne sont pas les mêmes. Euh… Malakoff, aujourd’hui, en tout cas avec les éléments 
dont  on  dispose,  qu’ils  soient  humains  ou  autre,  me  parait  difficilement  gagnable.  Bagneux  est 
gagnable. Notre problème aujourd’hui, c’est… le niveau qualitatif d’une équipe qui du point de vue 
purement militant UMP est de qualité, parce que Michel D., mais elle reste quand même une petite 
équipe, et  euh… à part  Michel  D.,  t’en as pas beaucoup qui  peuvent être potentiellement euh… 
conseillers munici… enfin… sur liste aux élections municipales, et potentiellement élus. Euh donc là, 
on a un vrai problème de… de recrutement par rapport à ce profil recherché. C’est aussi pour ça 
qu’on  travaille  aussi  au  fait  de  faire  revenir  Olivier  Sueur  [candidat  aux  élections  municipales  à 
Bagneux en 2001], sur… sur Bagneux. Est-ce qu’on y parviendra ? J’en sais rien, aujourd’hui. En tout 
cas, nous, on œuvre depuis le début, depuis le premier jour de l’élection de Thierry Virol à la tête de 
cette  circonscription,  on  met  tout  en  œuvre  pour  que  ça  se  passe.  Euh…  pour  l’instant,  ça  ne 
fonctionne pas, euh… mais c’est pas pour autant qu’on lâchera l’affaire, quoi. On continuera à œuvrer 
dans ce sens. Euh… voilà. On préférerait que ça se passe mieux, mais bon. On fait avec ce qu’on a, 
quoi.  Euh… la différence majeure, pour revenir  sur l’aspect des équipes en place à Bagneux et à 
Malakoff, c’est qu’à Malakoff, euh… les oripeaux des élus communistes sont plus soft, semblent plus 
soft en tout cas pour… les Malakoffiots, donc électeurs malakoffiots que ça ne l’est à Bagneux. [00 : 
35 : 36] Euh… en clair, quand tu vas à Malakoff… ça saute pas aux yeux forcément tout de suite que 
c’est une ville dirigée par des cocos… euh… de par le fait que Malakoff est première couronne, mais 
vraiment première couronne, c’est-à-dire que… euh… comme Montrouge, ça touche Paris, de par 
l’attention  en  matière  de  logements,  de  la  part  d’un  certain  nombre  de  gens  qui  s’installent  à 
Malakoff,  pas  en tant  que locataires,  mais  en tant  que  propriétaires,  notamment  t’as  des  zones 
pavillonnaires assez considérables, ou des immeubles euh… des copropriétés tout à fait… tout à fait 
bien, qui font que t’as une population qui n’est pas le cœur de cible de l’électorat communiste. Euh… 
ce qui les oblige aussi eux à avoir un discours un peu plus adapté. Par rapport à cet électorat. Au 
moins  pour…  le  « neutraliser »,  entre  guillemets,  voilà.  Bagneux,  c’est  complètement  différent. 
Bagneux, tu rentres dans Bagneux, t’as compris tout de suite, t’as pas besoin d’avoir fait science po 
pour savoir que… la ville est dirigée par des communistes. Il y a plus de 60% de logements sociaux, 
une politique urbaine… euh de logements,… une politique de la ville, tout ce que tu veux, qui est 
orientée pour faire vivre un vivier d’électorat… communiste, autrement dit : totalement assisté, qui… 
dont  l’avenir  ne  dépend  que du  bon  vouloir  de  la  municipalité.  Euh… c’est  vraiment  une  « ville 
rouge », quoi. Là-dessus, il n’y a pas de problème, euh… j’irais même jusqu’à dire… qu’ils se font fort 
de garer la tête sous l’eau des habitants… pour éviter que les habitants de Bagneux, au fil de l’eau, 
deviennent les électeurs d’autres mouvements politiques. Que le Parti Communiste. Euh… alors, si tu 
leur poses la question, ils te diront que c’est pas vrai, mais enfin, la réalité elle est là, hein quand 
même, hein ! Euh… ce qui fait que… le sujet est quand même pas le même. Paradoxalement, du coup, 
ça… c’est tellement caricatural à Bagneux que ça ouvre des possibles à une liste… de droite. Parce 
qu’ils sont tellement dans la caricature que… bah que ça ouvre cette possibilité-là. C’est moins simple 
à Malakoff. Entre autres. Pour ces raisons-là. Pas que. C’est aussi lié… au fait que… c’est pas lui faire 
injure de le dire, hein ! Mais que… Rémi V. est à la fin d’un cycle. Même à titre personnel. Moi je 
pense que… ça fait deux ou trois mandats qu’il est dans l’opposition… euh… il a le mérite de faire 
vivre les idées qui sont les nôtres à Malakoff… de faire un travail propre… mais qui ne permet pas… 
d’envisager la possibilité même d’une victoire éventuelle. Euh… je pense même qu’aujourd’hui, Rémi 
V., il veut passer la main. Connaissant Rémi V., il le fera le plus proprement possible. C'est-à-dire que… 
euh… la personne qui éventuellement prendra sa succession en tant que chef de l’opposition… aura 
un…  récupèrera  une  structure  qui…  malgré  tout  fonctionne,  etcetera.  Bagneux,  On  est  loin  du 
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compte ! On est loin du compte. Ça vit… sous perf !  Je parle de la droite. Et on est vraiment au 
minimum  du  minimum  acceptable  en  matière  de  travail.  Je  te  parle  même  pas  des  élus  de 
l’opposition où là, on… on peut considérer qu’il n’y a pas d’opposition. Basiquement. [00 : 40 : 22] Ça 
s’est… amélioré, mais on part de tellement bas que c’est même pas… voilà. Donc il y a… il y a… voilà 
les différences majeures. Maintenant, euh… le profil type d’un candidat… d’un chef de l’opposition à 
Bagneux et à Malakoff, c’est un peu le même. C’est quelqu’un qui envisage une implantation… au long 
cours,  parce qu’on… sait  qu’il  y  a  quand même… aujourd’hui  en particulier… peu de chances de 
pouvoir remporter une municipale en 2014, donc ils se préparent à… au moins à deux candidatures, 
on peut être… on n’est pas à l’abri d’une bonne surprise, mais ça me parait compliqué, euh… d’autant 
plus qu’aujourd’hui, sur Malakoff et sur Bagneux, on a pas le profil qui… alors ; de successeur de Rémi 
V.  à  Malakoff  aujourd’hui ;  sa  peut  changer dans  les semaines ou dans les  mois  qui  viennent.  A 
Bagneux, encore moins ! Là, il  n’y a même pas de succession à assurer, il  n’y a rien ! Euh… outre 
Michel ! Je ne suis pas certain que Michel ait l’envie… enfin l’envie… c’est pas une question d’envie. 
Euh… lui-même, je suis pas sûr qu’il se considère comme étant le bon profil pour mener le combat en 
tant que chef de l’opposition. Euh… il  sera un très bon colonel,  mais il  ne sera pas forcément le 
général.  Euh…  le  général,  pour  l’instant,  on  ne  l’a  pas.  Basiquement.  Donc  le  profil  type,  c’est 
quelqu’un qui est prêt à s’investir au long cours, euh… qui est prêt à libérer du temps, et beaucoup de 
temps, pour assurer une vraie implantation locale, on va pas se cacher derrière son petit doigt : qui 
dispose de moyens. Soit lui directement, soit parce que il est soutenu, moyens : je parle aussi bien 
humains  que  financiers,  et  qui  est  quelqu’un  en  plus  qui  doit  être  tenace.  Parce  que  c’est 
franchement  pas  une  sinécure.  Ça  fait  beaucoup  de  paramètres  à  réunir.  Faut  être  clair,  hein ! 
S’engager dans un combat sur Bagneux ou Malakoff, ça peut franchement faire peur. Euh… parce que 
ça demande un investissement lourd, à titre personnel, à titre financier, et euh… et d’accepter de 
prendre des coups. Et d’accepter aussi le fait de… de pas gagner du premier coup, quoi. Voire du 
deuxième coup. Voilà. Donc ça complique particulièrement les choses. Maintenant, euh… sur place, il 
y  a  le  potentiel  de talents.  Clairement.  Le  problème,  c’est  de  les  faire venir  à  nous,  c’est  de les 
identifier, c’est de les trouver. Aujourd’hui, c’est surtout ça. La solution entre guillemets « de facilité », 
ce serait un parachutage. La solution de facilité. Bien. Quitte à ce que ce soit un parachutage, que ce 
soit un vrai parachutage, c’est-à-dire quelqu’un qui viendrait de l’extérieur, parce que, la vérité aussi, 
c’est que, on est en région parisienne, donc… le fait d’être né sur place, d’avoir grandi sur place, 
etcetera, c’est pas forcément la notion phare. En revanche, de vivre sur place, de s’inscrire, dans le 
tissu local et compagnie, ça oui, oui ! Hein ! Euh… Mais voilà ! Pour l’instant, on a dressé un portrait 
robot, et derrière ça, on n’a rien d’autre. Voilà. Pour le moment. Mais on y travaille. Mais c’est pas 
simple. Parce que ça demande beaucoup de temps, beaucoup d’investissements, et que… nous on a 
des contraintes aussi liées au fait que… de tout façon, si on veut pouvoir un jour gagner Malakoff et 
Bagneux, faut qu’on conserve Montrouge, qu’on renforce Montrouge et qu’on le conserve. Et qu’il 
faut faire vivre les différents… mouvements, ou courants, appelle ça comme tu veux, de la droite en 
général,  de  la  droite  et  du  centre,  sur  la  circonscription  et  sur  Bagneux…  euh !  Montrouge  en 
particulier, parce que c’est aussi l’élément moteur. Montrouge est l’élément moteur. Clairement. [00 : 
45 : 06]

CL : Autrement… juste pour revenir, parce que la dernière fois tu me parlais de… mener une action  
transversale,  sur  les  trois  villes.  Ça m’intéresse,  parce que j’ai  l’impression qu’il  y  a toujours une  
ambigüité  organisationnelle  entre  l’unité  circonscription,  et  chaque  ville,  dans  une  action  
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relativement  autonome…  comment  elle  s’organise,  cette  transversalité ?  Elle  est  uniquement  
stratégique ou dans les actions concrètes, matérielles ?

GE :  Alors… concrètement,  on n’a pas encore atteint  une situation idéale,  d’abord, parce que les 
troupes ne sont pas les mêmes, le nombre… enfin, elles sont pas les mêmes à Malakoff à Bagneux et 
à  Montrouge.  Euh…  le  gros  de  nos  troupes  est  sur  Montrouge.  Pour  les  raisons  que  je  viens 
d’évoquer, on évite de « déshabiller Paul pour habiller Jacques, » on essaye d’être efficace avec ce 
dont on dispose. Donc la transversalité pour nous, elle est simple. Ça veut dire que quand on a la 
possibilité… d’avoir des actions, militantes, pures, ou des événements, qui se déroulent, à Bagneux, 
ou  à  Malakoff  ou  à  Montrouge,  on  renforce  l’équipe  locale  avec  celle  des  deux  autres  villes. 
Basiquement.  Euh…  si  on  organise  un  dîner-débat  à  Montrouge,  on  invite  les  Balnéolais  et  les 
Malakoffiots. Si… ils organisent… un apéro, ou une réunion publique à Bagneux, les Montrougiens 
vont, et les Malakoffiots vont aller à Bagneux. Euh… si il  y a besoin de… d’un coup de main pour 
rédiger un tract, etcetera, etcetera… disons que ceux qui savent faire ce genre de choses sont plus 
présents sur Montrouge, donc forcément travaillent main dans la main avec Michel D. Moi, c’est mon 
cas avec Michel D., en particulier. Rémi V. est plus autonome par rapport à ça. Euh… voilà. Et après, la 
transversalité se fait aussi en fonction des profils, c’est-à-dire : les femmes sont pas dans leur coin, les 
hommes sont pas dans leur coin, les vieux sont pas dans leur coin, les actifs sont pas dans leur coin. 
Euh… c’est systématiquement transversal. Il peut y avoir, ça été le cas dimanche par exemple avec le 
tractage, quelque chose qui est initié par exemple que par les Jeunes Populaires, mais dans lequel 
interviennent de toute façon les autres. 

CL : Notamment Paul R. par exemple…

GE :  Notamment Paul.  Il  y a un certain nombre d’opérations qui ne sont pas identifiées « Jeunes 
Populaires » mais dans lesquels ils ont un rôle majeur à jouer. Donc on… on a créé un comité exécutif 
notamment pour Montrouge, qui fixe… qui apporte des éléments de réflexion, tant sur la stratégie, 
que sur le fond, que sur la forme, à Thierry Virol, il est constitué de femmes, d’hommes, de jeunes, de 
vieux, de ce que tu veux. L’idée étant que… cette logique de comité exécutif, dans lequel il n’y a pas 
de hiérarchie, au sens littéral du terme, c’est-à-dire qu’on est vraiment dans l’efficacité… on est dans 
la logique de projet et d’efficacité, euh… se décline aussi à Bagneux et à Malakoff. Dès que ce sera 
possible. Je ne dis pas : dans les délais les plus brefs, parce que la rapidité… dès que les conditions 
seront réunies pour permettre ça. Voilà. Maintenant clairement, ce qui donne le la, c’est plutôt à 
Montrouge. Et le fait que… si Montrouge est dynamique, les autres le sont aussi par mimétisme et 
par… parce que ça entraîne une dynamique, point  barre.  C’est clair  que Montrouge tire les trois 
autres… les deux autres villes. Et plus Montrouge sera renforcé localement, plus ce sera simple pour 
eux pour… bah pour atteindre les objectifs, qu’ils soient purement militants ou qu’ils soient dans le 
cadre d’élections à venir. 

CL : D’accord. Donc il y a une forme de contagion qui joue. 
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GE : Clairement C’est le but, hein ! C’est le but. On n’est pas dans la posture ou on n’est pas dans le… 
l’idiot utile. C’est toujours bien d’avoir des jeunes pour faire de l’image. Sauf que… l’idée c’est pas… ça 
n’incarne pas la notion de dynamisme que parce qu’ils ont moins de trente ans. C’est aussi parce 
qu’ils bougent. Donc derrière les autres, ça les motive. On le voit, hein ! C’est systématique. Euh… et 
ça crée des liens intergénérationnels, et ça se nourrit l’un l’autre. Voilà. C’est l’objectif. Il est atteint à 
Montrouge. Parce que par définition, il y a plus de trucs, mais… il fonctionne aussi sur l’ensemble de 
la circonscription, villes prises individuellement, où qu’on prenne les trois ensemble. 

CL : Je vais en profiter pour rebondir tout de suite, là, sur cette question du lien… tu me parlais la  
dernière fois de la valeur ajoutée à une action militante, tractage, collage, vis-à-vis des électeurs  
potentiels, des citoyens… est-ce que tu penses qu’il y a aussi une valeur ajoutée interne au groupe ?

GE : Oui. Ben oui. [00 : 51 : 00] Oui, parce qu’on a… certains ont acquis une expérience de la politique 
qui est plus grande que d’autres. Mais c’est pas lié au fait d’être jeune ou pas jeune. T’as des gens qui 
ont démarré la politique sur le tard, d’autres, comme les… c’est le cas de la plupart des Jeunes Pop’ 
que tu connais, on démarré vraiment très tôt. Au lycée. D’autres qui nous ont rejoint une fois qu’ils… 
soit parce qu’ils étaient en cours d’études, soit parce qu’ils avaient fini leurs études, etcetera. Euh… 
quelqu’un qui a vingt ans peut avoir plus d’expérience politique que quelqu’un qui en a quarante ou 
cinquante. Donc automatiquement, il y a ce passage de relais qui se fait. En tout cas, on y veille. Euh… 
puis après, t’as les affinités des uns et des autres. On va dire qu’a priori au départ, tout le monde fait  
« la même chose », entre guillemets. Puis parce que t’es plus à l’aise à faire tel ou tel truc, bah tu vas 
plutôt t’orienter… spécifiquement sur tel type d’action ou sur tel autre. Ça se fait… après coup, enfin, 
au fil de l’eau. Voilà. Donc oui, clairement, il y a le… cette valeur ajoutée existe même en interne. 
Surtout en interne, d’ailleurs. Ça part de là, et non l’inverse. Voilà.

CL : Sinon, sur la question des rapports entre les militants et les élus… j’entends beaucoup de choses,  
assez contradictoires d’ailleurs, et en tout cas, j’ai cru comprendre que la situation était très différente  
sur les trois villes… 

GE : Basiquement, ici,  à Montrouge, les relations sont permanentes et pérennes. Après, euh… les 
militants parfois trouvent que les élus ne s’impliquent pas assez sur le terrain. Euh… enfin, sur le 
terrain  militant.  C’est  aussi  parce  que,  par  définition,  ils  sont  aux  commandes,  donc  ils  sont  ou 
adjoints, ou conseillers, enfin… oui, donc ils ont des dossiers à gérer au niveau municipal qui ne sont 
pas des dossiers de type politique au sens idéologique du terme. Euh… tu te rendras compte dans les 
semaines qui viennent que les élus vont être de plus en plus présents aux côtés des militants… non 
élus. A Bagneux, euh… les élus d’opposition sont clairement inexistants. Et les militants locaux… s’en 
passent.  Et  le  fait  est  que,  comme les  élus  de  l’opposition  foutent  rien,  ni  du  point  de  vue  de 
l’opposition, ni d’un point de vue militantisme, ça arrange plus ou moins tout le monde de ne pas les 
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avoir dans les pattes. Malakoff, c’est différent, parce que les élus… sont aussi des militants. Parce que 
par définition, ils sont dans l’opposition, donc ils ne sont pas aux commandes, quoi.

CL : Donc typiquement, Rémi V. qui milite, et qui mène l’opposition au conseil municipal. 

GE :  Exactement.  Voilà.  Très  exactement.  Maintenant,  il  est  bien évident  que c’est  plus  simple  à 
Montrouge. Sur le papier en tout cas. En tout cas, c’est plus simple sur le papier au départ, mais du 
coup, on fixe des objectifs beaucoup plus ambitieux à Montrouge, par définition, que… à Bagneux ou 
à Malakoff, c’est évident ! On tire… systématiquement vers plus, mieux, à Montrouge. Si on atteint un 
objectif, on met l’objectif suivant plus haut. Soit en quantitatif, soit en qualitatif. Et si il y a les deux 
ensemble, c’est pas plus mal. Voilà. 

CL :  J’ai  une  question  que je  ne  sais  pas  trop à  qui  poser,  Anne-Sophie  n’a  pas  vraiment  su  me  
répondre, sur les liens qu’il peut y avoir avec des associations, type… de société civile, de l’UMP à  
Montrouge. [00 : 55 : 06]

GE : Alors… il n’y a pas… comment dirais-je… il y a pas d’identification pure et dure au fait d’aller dans 
une association, qu’elle soit sportive, culturelle et autre, en disant : « moi, je suis de l’UMP », machin. 
Elle  existe  dans  les  faits,  les  gens  sont  plus  ou moins  identifiés  comme étant  UMP,  mais  on ne 
mélange pas les genres. Autrement dit, il ya une forte implication dans le tissu associatif local, de la 
part de gens qui sont encartés à l’UMP, mais dans laquelle il n’y a pas de prosélytisme pur et dur qui 
est  effectué,  en  revanche le  fait  que les  gens  soient  identifiés  comme UMP fait  que… de  toute 
manière, le lien est fait, quoi, voilà. Après, il y a des initiatives qui ont pu être prises, et qui sont issues 
directement de l’UMP, comme par exemple la création d’une équipe de rugby, qui n’existait pas, mais 
pour autant c’est pas l’équipe de rugby de l’UMP. Voilà. 

CL : Donc, l’UC Montrouge.

GE : Voilà. Il y aura certainement d’autres sujets qui seront du même tonneau, et ça sera… euh… ça se 
passera de la même manière. Voilà. On est pas… ce que ne fait pas la gauche, hein, la gauche, en 
général… ils mettent pas leur drapeau dans leur poche… c’est pas une question de mettre le drapeau 
dans leur poche, euh… dans notre poche, c’est le fait d’être un peu plus subtil que ça, quoi. 

CL : Mais… au-delà du fait qu’il n’y a pas de mélange des genres, l’investissement alors de personnes  
par ailleurs à l’UMP se fait plutôt en direction de quel… type d’associations ?
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GE : Tous les types d’associations. Toutes, toutes, toutes, tous types. Alors vraiment là, on a de tout, 
hein, sportif, culturel, social, la petite enfance, au handicap, etcetera. Là-dessus… bon, il s’avère en 
plus  que l’adjoint  au maire  responsable  des  associations  est  UMP.  C’est  Christian  G.  Voilà.  Mais 
vraiment, il n’y a pas d’exclusive. Puis après tu as des associations qui sont… type… Rotary, Lions… 
pareil ! On est dans le même registre. Donc il n’y a pas de… il peut y avoir, à un moment donné, une 
identification d’un… d’un besoin, « il n’y a pas d’association dans tel domaine », euh… et on peut être 
moteur, ça a été le cas pour le rugby, ça peut être le cas pour d’autres choses. Pour l’instant, c’est… 
enfin… tu vois ? Mais euh… ou des structures qui existaient déjà et où les gens nous rejoignent. 

CL :  Mais  du  coup,  en  négatif,  dans  les  associations…  « de  gauche »,  vous  êtes  moins…  ou  pas  
présents. 

GE : Bah par définition. Après, ça dépend de ce que t’appelle : « association de gauche ». Ça peut être 
très clairement identifié :  si  tu me parles de « Léo Lagrange »,  de truc comme ça,  de la ligue de 
l’enseignement, euh… de la FNACA… alors, trois sujet totalement différents mais… la FNACA, alors 
pour le coup, oui, il y a une vraie présence de droite, même si on sait qu’au niveau national, euh… elle 
est plutôt contrôlée par la gauche, voire le Parti Communiste. C’est les anciens combattants. Voilà. 
Euh… Mais pour les autres, c’est vraiment des associations qui sont… issues d’une logique militante 
au départ, comme la ligue… et au niveau national. Donc par définition, les mecs de droite, ils y vont 
pas, quoi. Bah tu peux avoir des gens de droite dedans, hein, mais… euh… c’est quand même assez 
rare, hein.

CL : Et les cas du Lions et du Rotary, c’est quand même assez particulier, non ?

GE : Ouais, mais ça c’est autre chose. T’as de tout euh… t’as de tout. Alors c’est vrai qu’en général 
quand t’es membre du Lions, du Rotary, t’es plutôt dans la logique de notabilité, quoi. Et donc euh… 
on peut supposer que t’as… les types sont plus de droite. C’est vrai. C’est euh… ou pas. Ça dépend. 
Mais ici, sans doute. 

CL : Et donc concrètement, il y a des membres du Rotary et du Lions qui…

GE : Qui sont encartés à l’UMP ? Ouais. Enfin… ou qui sont encartés UMP, ou qui sont proches de nos 
idées. Hein. 
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CL : Mais il n’y a pas de lien par exemple sur l’organisation d’évènements… communs de discussion, ils  
ne vont pas inviter une personnalité de l’UMP pour parler dans une soirée… ?

GE : Pas dans… alors. Ça peut arriver, mais… c’est pas parce que c’est un responsable de l’UMP, c’est 
parce que ça peut être un élu, qui est UMP, ou un ministre, ou quelqu’un… ou une personnalité qui 
est connue comme étant UMP, mais il n’intervient pas parce qu’il est UMP ; il intervient parce que… 
parce  qu’il  est… dans  un  domaine  précis,  il  a  une  expertise.  Voilà.  Enfin  je… j’ai  pas  de  contre 
exemple, quoi. Il y en a peut-être, mais je n’en connais pas. Voilà. 

CL : D’accord. Je… oui. Sinon, est-ce qu’on peut parler un peu de ton parcours politique, à toi ?

GE : Bah… moi, mon parcours politique, il  est simple. J’ai  commencé… euh… à l’UNI, en tant que 
lycéen, il  y a longtemps, quand j’étais lycéen par définition. Et euh… et tout de suite derrière, j’ai 
embrayé sur les Jeunes RPR à l’époque [01 : 01 : 49], et euh… 

CL : C’était à quelle époque à peu près ?

GE : Bah c’est simple… Moi, j’ai pris ma carte au RPR en 89, et j’étais à l’UNI depuis 86. Donc j’ai  
vraiment commencé au berceau… je crois même que j’ai commencé quand j’étais au collège. Enfin… 
Nous,  on se faisait  envoyer des autocollants quand j’étais  collégien.  Des autocollants de l’UNI,  le 
fameux autocollant rouge et blanc. Euh… voilà. Donc… j’ai jamais cessé de militer… après, j’ai occupé 
des fonctions… euh… localement… j’ai  été responsable de circonscription moi aussi,  en province. 
Euh… du RPR…

CL : Dans quel coin ?

GE : En Isère. Du RPR…et… et de l’UMP, puis j’étais à « La Droite », le mouvement de Charles Millon, 
j’étais un des fondateurs euh… avec Charles, euh… pendant quelques temps. Et ensuite, j’ai rejoint à 
nouveau les rangs de l’UMP. Enfin,  j’étais aux deux, en fait.  Mais bon, en ce temps-là,  je militais 
surtout à « La Droite », puis après qui s’est transformée en « Droite Libérale Chrétienne », puis ça a 
fait « pschitt »… et donc euh… moi j’ai commencé d’abord à… en Isère, puis à Lyon, puis ensuite en 
fait j’étais revenu en Isère parce que bon, ma famille est de là-bas, j’ai eu des responsabilités locales, 
nationales,… au sein des jeunes RPR, puis ensuite, du RPR… tout court, puis de l’UMP. 
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CL : Et au départ, qu’est-ce qui t’a décidé… d’abord à t’engager, ensuite à t’engager au RPR et pas  
ailleurs ?

GE : Euh… parce que basiquement à l’époque… alors c’est lié à des conditions… c’est lié aussi à la 
situation locale. Euh… je considérais… bon, moi, je suis de droite, je considérais que la droite était 
plus incarnée au RPR qu’à l’UDF. Basiquement. C’était vrai là où j’étais, c’était pas forcément vrai dans 
toutes les régions ou dans toutes les villes. Mais moi, c’était mon cas. Euh… et… je trouvais que… ça 
correspondait  plus  à  mes…  moi,  je  suis  plutôt  issu  d’une  tradition  gaulliste,  euh…  enfin  je  suis 
gaulliste au départ, donc euh… ça s’incarnait par le RPR quoi, voilà. 

CL : Avec un lien particulier à la personnalité de Chirac ou pas ?

GE : A la base… bah, par définition, il était patron du RPR à l’époque. Euh… moi, j’ai commencé mon 
engagement politique en 86 à l’UNI, Qui est un mouvement qui a été créé par Foccart euh… dans les 
années 68, qui était à l’époque secrétaire général-adjoint de l’Elysée, donc du général De Gaulle… 
ensuite, l’UNI a toujours été un mouvement associé à l’UMP, depuis toujours, à l’UNR, à l’UDR, et puis 
ensuite au RPR, puis à l’UMP… donc c’était… naturel. [01 : 05 : 00] Après, la personnalité d’un type 
comme Chirac est telle que… bon, ça suscite quelque chose, si tu veux. Moi, j’ai fais ma… j’ai fait la 
campagne présidentielle de… j’ai pas fait celle de 88… j’ai vécu celle de 88 en… j’allais dire : presque 
en dilettante, puisque j’ai pris ma carte à… au RPR en 89. Mais j’ai fait les deux campagnes de Chirac, 
en particulier… surtout celle de 95, en 2002 je… je vivais aux Etats-Unis donc j’étais quand même un 
peu moins… j’étais pas dans le coup, quoi. Même si j’avais gardé mes liens, mes amitiés, etcetera. Et 
quand on avait fait un truc aussi auprès des Français de l’étranger… mais de manière… enfin… soft, on 
va dire. Euh… donc évidemment ouais. Maintenant j’ai jamais été… je ne suis pas un pur Chiraquien, 
quoi. Voilà. 

CL : Donc c’est davantage par rapport à des idées et des valeurs… 

GE : Oui, mais ça s’incarne, donc… moi j’ai pas de problème avec Jacques Chirac, si tu veux. Après, 
moi je garde un sentiment très mitigé… des deux mandats qu’il a eu, euh… pour pas dire pire. En plus, 
moi j’avais pour particularité entre 93 et 97 d’être attaché parlementaire, d’un député RPR, euh… puis 
après, moi j’ai exercé des fonctions de cabinet, donc euh… cabinet d’élu, j’étais un conseiller de… 
Charles Millon quand il était ministre [de la défense, entre 1995 et 1997], puis après, à la région 
Rhône-Alpes, donc forcément j’ai un prisme un peu particulier par rapport à ça. J’ai pas forcément… 
je ne vois pas la même chose que quelqu’un qui n’a jamais… exercé des fonctions… Voilà. C’est sûr. 
D’ailleurs, je fais attention à ça parce que, euh… parce qu’il faut pas… comment… faut jamais perdre 
de vue que l’approche n’est pas la même… que quelqu’un qui est un militant ou qui… qui a pas vécu 
les choses de l’intérieur, tu vois ? Tu les perçois pas de la même manière. Faut faire attention à ça, 
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d’ailleurs. Il y a des choses que je ne dirais pas… à des sympathisants, ou à des militants, euh… parce 
qu’ils les comprendraient pas forcément… pas parce qu’ils n’ont pas les capacités de la comprendre, 
mais parce que l’approche n’est pas la même, point. Euh… ça dépend… il ne s’agit pas de dire des 
choses qui sont contradictoires, il s’agit de le dire différemment, c’est tout. Autrement dit, c’était le 
cas hier soir, on a organisé un dîner avec des gens qui sont… plutôt centre, ou plutôt centre-gauche, 
euh… qui sont pas politisés… enfin, qui ne connaissent pas la sauce… politique, ou la manière dont se 
passe une élection etcetera, bien évidemment savoir que… pour arriver à tel truc il faut… mettre en 
œuvre  tel  moyen,  etcetera,  ça  n’a  aucun  intérêt.  Pour  eux.  Voilà.  L’idée  étant  de  les  amener  à 
considérer… et d’ailleurs ça a été transformé… l’idée étant qu’a la fin du dîner, les mecs se disent… 
« c’est pas complètement crétin de voter Nicolas Sarkozy, même si, a priori, il n’incarne pas mes idées 
politiques à la base. Que j’ai une sensibilité plutôt centre, ou de gauche, euh… c’est pas con de voter 
pour Sarkozy, ça… ça correspond mieux à ce que j’entends pour mon pays et pour moi, plutôt que 
pour Hollande ou pour Bayrou. » C’était l’objectif par exemple. Mais j’ai… je tiens pas un discours à 
géométrie variable. C’est le même, simplement j’utilise pas forcément la même forme.

CL : C’est pas le même registre. 

GE : C’est pas le même registre. Tu t’adresses pas aux mêmes personnes, voilà. Mais en tout cas… tu 
peux prendre ce que j’ai dit hier soir et le dire à un mec qui est encarté UMP ou à un conseiller 
ministériel, il le comprendra… il le percevra pour lui de la même manière. Voilà. 

CL : D’accord. Autre chose…  qu’est-ce que tu fais professionnellement à l’heure actuelle ?

GE : Professionnellement je… je suis dans le logement. Voilà. Aujourd’hui. Logement social.

CL : Avec Thierry Virol ?

GE : Avec Thierry. Donc à Montrouge habitat. Mais où on n’est pas du tout sur un registre politique… 
on est dans l’opérationnel pur et dur, donc il n’y a pas de mélange de genre ou de… tu vois ? Ça 
pourrait être le cas mais ça n’est pas le cas. Donc euh… Là, je suis vraiment dans l’opérationnel pur… 

CL : Mais ça vous apporte quand même une forme… d’expertise ?

GE : Bah sur des questions de logement, oui ! 
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CL :… mais qui sont quand même, tu me le disais la dernière fois, des questions assez prioritaires  
dans…

GE : Ah bah en particulier ici ! En Ile-de-France ! Sur l’ensemble du territoire français en partic… en 
général,  et  en Ile-de-France en particulier !  C’est  pas forcément  d’ailleurs  non plus les sujets  sur 
lesquels je vais intervenir au sein de l’UMP, il faut le savoir ! Euh… on intervient sur ces questions-là 
dans un cadre beaucoup plus large. Enfin qui n’est pas purement… Thierry par exemple n’a aucune 
fonction liée au logement au sein de l’UMP. [01 : 11 : 01]

CL :  Mais  j’ai  vu  que  sur  sa  page  internet…  de  l’UMP,  en  tant  que  délégué  de  la  onzième 
circonscription, c’est relativement… mis en valeur… c’est indiqué qu’il travaille à…

GE :  C’est  pas  caché.  C’est  pas  caché,  parce  que  ça  fait  partie  de…  de  son  « CV »  quoi,  entre 
guillemets, mais… ni plus, ni moins que d’autres choses. Voilà. Aujourd’hui, il  n’est pas secrétaire 
national au logement au sein de l’UMP. Euh… donc euh… 

CL : Mais il y a un lien avec les affaires sociales…

GE : Il y a un lien, mais euh… il y a un lien, c’est… vrai, sauf que c’est pas son domaine d’expertise dans 
les  affaires  sociales.  Lui,  il  est  vraiment  sur  l’aspect…  lié  au  monde  du  travail,  insertion 
professionnelle… voilà.  Ça  a  une  valeur  ajoutée  par  rapport  à  d’autres,  parce  que  lui…  maitrise 
l’ensemble des paramètres, mais c’est pas… le domaine dans lequel on lui demande une expertise. En 
tout cas, c’est pas lié à l’UMP. Voilà. Basiquement. Voilà.

CL :  Sinon,  question de « généalogie  politique » entre  guillemets… ta famille,  tes  proches  avaient  
tendance à voter plutôt…

GE : Alors… bizarrement, je suis le premier à avoir eu un engagement politique. Je suis issu d’une 
famille  où le  fait  de s’engager en politique n’est pas forcément bien vu à la base… euh… je suis 
vraiment le premier à l’avoir fait. Il s’avère que, aujourd’hui, euh… mes parents et mon frère sont plus 
UMP. Mais… euh… il l’ont pas été avant moi. Mes parents sont de droite. Ils ont toujours voté à droite, 
mon père a un engagement politique très récent, puisqu’il a… il s’est engagé politiquement… après 
avoir  cessé  ses  activités  professionnelles,  Maman,  avant,  un peu avant,  mais  pas  beaucoup plus 
avant, mon frère, lui, il a commencé au berceau… il a milité beaucoup pendant… une petite dizaine 
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d’années… et quand je dit commencé au Berceau, lui, il  a commencé, il  avait treize-quatorze ans, 
d’abord à l’UNI, puis au RPR, et il est revenu… et il y a eu un creux… bon, il s’y est toujours intéressé, il 
vote, mais il fait plus militant du tout, et… depuis un an ou deux, il a repiqué un peu au truc. Il a repris  
sa carte à l’UMP, ce qu’il n’avait pas fait depuis des années, euh… depuis deux ans. Mais il est pas… 
c’est pas… il ne milite pas, quoi. Aujourd’hui. Si, parce que j’ai gardé des liens, totalement, etcetera, il 
y a besoin, ponctuellement, il le fera, parce qu’en plus de ça lui, connait, lui, sait, comment on fait, 
mais aujourd’hui, il n’a pas de volonté particulière de s’engager plus avant, quoi. 

CL : Et… pourquoi c’était… difficile ou mal vu de… s’engager…

GE : Parce que l’image de… l’engagement politique était pas forcément positive, voilà. Euh… moi je 
suis issu de famille de chefs d’entreprise, qui avait des convictions, mais dans laquelle il y avait jamais 
eu de volonté d’engagement politique, ou de personne qui se présentait à une élection, ou ce genre 
de choses, si tu veux. On m’a pas empêché de le faire, on m’a pas poussé non plus, en tout cas au 
départ, euh… voilà. On m’a laissé faire, quoi. Basiquement. Après, on en a toujours parlé, euh… enfin 
c’est pas… la politique n’était  pas un sujet  tabou, mais pas plus ni moins que d’autres sujets… y 
compris le programme télé du soir.  Ou la littérature,  ou l’art, ou que sais-je… Mais on ne m’a ni 
poussé ni empêché. Voilà. [01 : 15 : 39]

CL :  D’accord.  Et  sur  le  passage  de  l’UNI  au  RPR,  ça  s’est  fait  par  l’intermédiaire  de  certaines  
personnes, ou… 

GE : ça s’est fait parce que à l’époque, c’était dans une ville qui était tenue par la gauche depuis déjà 
un moment, qui avait une nouvelle équipe qui se mettait en place, où il y avait eu un vrai creux, euh… 
et par connaissance, on m’a dit : « voilà, lui, il vient de prendre la tête du RPR, il cherche à constituer 
un groupe jeunes, est-ce que vous acceptez de le rencontrer ? » On y est allé à deux, on était tous les 
deux à l’UNI, on a rencontré le mec et on lui a dit : « bah, écoute, pourquoi pas ? » Et on a constitué 
le  truc de départ,  quoi.  En partant de zéro,  de deux mecs quoi.  Voilà.  Ça s’est  fait  basiquement 
comme ça, c’est souvent comme ça, d’ailleurs. Voilà. 

CL : Anne-Sophie, elle, a fait un peu le chemin inverse…

GE : Anne-Sophie a fait le chemin inverse mais quasiment concomitant. Anne-Sophie était lycéenne, 
et un jour elle a ouvert la porte de la permanence, elle nous a dit : « moi ça m’intéresse, je suis de 
droite »… boum ! Donc elle a pris sa carte à l’UMP. Il s’est avéré qu’elle a eu son bac, et qu’ensuite elle 
est allé à la fac, que… moi, étant un ancien du bureau national de l’UNI, euh… c’était assez simple… je 
lui ai présenté euh… je lui ai dit : « bah écoute comme tu vas à Assas, je vais t’organiser une rencontre 
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avec le responsable de l’UNI locale, l’UNI d’Assas », et que… et que ça a gazé, et que ça correspondait 
aussi à sa façon de fonctionner, donc elle est partie tout de suite en élections… d’ailleurs c’était même 
pas à Assas, c’était ailleurs, dans une autre université, et puis comme… comme je connais tous les 
responsables et compagnie, et qu’elle venait de ma part, si tu veux, ils l’ont tout de suite mise dans la 
boucle, ça correspondait à son tempérament et voilà ! Euh… euh… à l’inverse, t’as Antoine B., quand 
on était à la fac, à Sceaux, en fac de droit, il a donné des coups de main mais très ponctuels à l’UNI, et 
n’a jamais été encarté, et Sébastien L. a pris sa carte à l’UNI il y a… l’année dernière. Alors qu’il a fait 
toutes ses études sans jamais y être, quoi. Et on peut pas considérer que Sébastien soit un militant de 
l’UNI. Il a pris sa carte à l’UNI, il s’y intéresse, machin, mais bon, voilà. Ça va pas au-delà, quoi. Voilà. 
[01 : 18 : 25]

(Je laisse de côté deux minutes trente de discussion sur la  différence entre le MET et  l’UNI,  pas 
directement pertinentes ici, bien que très intéressantes.)

C’est la retranscription de notre premier entretien qui m’a amené à solliciter auprès de Guillaume E. 
un  second  rendez-vous,   pour  préciser  certains  points,  et  évoquer  quelques  questions 
supplémentaires. Il accepte avec plaisir une seconde discussion. Nous prenons date pour le samedi 
31 mars. Le jour dit, nous nous retrouverons vers midi à la permanence de l’UMP à Montrouge. Nous 
nous  isolons  comme  les  fois  précédentes  dans  la  salle  de  réunion  pour  pouvoir  échanger 
tranquillement. Guillaume me prévient qu’il est un peu pressé et ne pourra me consacrer qu’une 
demi-heure. Le contexte est donc tout à fait similaire à celui de nos deux entrevues précédentes, et 
l’attitude de Laurent pendant l’entretien innove peu. Pourtant, je perçois une différence notable : il se 
place  moins  dans  une  posture  de  discours  officiel  et  contrôlé  de  l’institution  sur  elle-même,  et 
d’avantage sur le terrain de la confidence – même si cette évolution reste mesurée. 

Durée approximative : trente minutes.

CL : Alors d’abord pour commencer, tu m’as dit que Thierry Virol a été… élu délégué de circonscription  
la première fois il y a deux mandats.

GE : C’est son deuxième mandat. 

CL :  Voilà.  Euh… est-ce que tu pourrais  me raconter  un peu comment ça s’est  passé,  l’arrivée de  
l’équipe actuelle dans la circonscription ?
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GE : Alors… l’équipe actuelle était déjà présente dans la circonscription, sous une forme différente. En 
clair… un certain nombre d’entre eux,  tu sais  que l’UMP a été créé… par une… appelons ça une 
fusion, de l’UDF, d’un certain nombre de mouvements proches, et du RPR, à sa création. Il y avait une 
équipe existante de l’UMP, mais qui… qui était absolument absente du terrain, enfin voilà, il n’y avait 
pas, il  n’y avait pas de vie particulière. Et euh les… ceux qui étaient présents l’étaient… comment 
dirais-je… à titre individuel, parce qu’ils étaient élus. Thierry lui-même était élu depuis… que je ne te 
dise pas de bêtises… 94 ou 95, enfin je te donnerai les dates exactes, voilà. Et donc il est adjoint au 
maire depuis un certain nombre d’années, euh… et il y a trois-quatre ans, presque, il a décidé de 
relancer l’UMP localement. Et ça, ça passe, au sein de l’UMP, au niveau des circonscriptions, par une 
élection. Donc euh… et outre le délégué de circonscription qui se présente, un certain nombre de 
personnes qui peuvent être membres du comité de circonscription, élus, d’autres qui le sont de droit, 
notamment  les  adjoints  au  maire,  les  conseillers  généraux,  les  députés,  les  parlementaires  en 
général, les conseillers régionaux. Euh… et puis après, t’as des élections par type. Alors on va dire… 
qu’est-ce que j’entends par type ? C'est-à-dire : t’as un représentant des jeunes, Pop’, qui est élu, t’as 
les nouveaux adhérents, quand tu es adhérent depuis moins d’un certain nombre d’années, bah tu es 
considéré  comme  nouvel  adhérent,  donc  tu  peux  te  présenter,  et  tu  représentes  les  nouveaux 
adhérents au sein du comité de circonscription. Donc… il a été décidé que Thierry se présenterait 
comme délégué de circonscription, euh ... bah il a fait campagne, quoi ! Il a fait campagne auprès des 
adhérents, il a rencontré beaucoup de gens, il leur a écrit, et le vote a eu lieu, il a été élu… il faut 
savoir qu’il y avait un autre candidat, enfin il y avait même deux autres candidats, face à lui, euh… et il 
a été très bien élu. J’ai plus les chiffres en tête, mais tu dois pouvoir les retrouver, mais avec plus de 
60% des voix. Pour une première participation, c’est pas mal. Euh… normalement, t’es élu pour trois 
ans, et pour des raisons liées à l’organisation des présidentielles, etcetera, il a été décidé que ce serait 
un mandat raccourci,  donc de deux ans, c’est la raison pour laquelle le renouvellement a eu lieu 
l’année dernière, euh… où de la même manière, il s’est présenté, et là, il a été élu à… entre…  je sais 
plus, autour de 78%, donc… ce qui montre que le travail qui a été fait pendant deux ans a porté ses 
fruits,  ils  ont  validé  le  fait  que  voilà,  c’était  leur  chef,  avec  l’ouverture  d’une  permanence,  une 
présence sur le terrain, pendant et en dehors des périodes électorales, etcetera, enfin… tout un tas 
de  choses  qu’on  a  évoquées  par  ailleurs  et  qui  font  que  ça  fait  vivre  le  mouvement  dans  la 
circonscription. Voilà. 

CL :  Et… les  autres candidats,  aux deux élections,  pour chacun des deux mandats, qui étaient-ils,  
qu’est-ce qu’ils proposaient de différent ?

GE :  Alors…  bah !  Ce  qu’ils  proposaient  de  différent,  pas  grand-chose…  c’était  une  question  de 
personne, quoi, si tu veux, c’était… comment te dire… t’avais vraiment… ouais, c’était une lutte de 
personnes, plus qu’autre chose. Après, il faut savoir que le candidat, celui qui… il y en a un, qui était 
une candidature purement fantaisiste, à tel point qu’il n’est même pas venu voter le jour du scrutin. 
Faut le savoir. L’autre, qui était F… T… à l’époque, aujourd’hui travaille avec nous, donc tu vois, il n’y a 
pas de… Au dernier renouvellement, il était même… candidat avec Thierry. [00 : 05 : 10] Bon voilà, 
donc tu vois, les choses se sont… normalisées… tu sais, la nature a horreur du vide, donc comme il n’y 
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avait pas de… il  n’y  avait plus de vie du mouvement avant l’arrivée de Thierry pour sa première 
mission,  le  fait  qu’il  soit  candidat  a  réveillé  des  velléités  chez  d’autres,  basiquement.  Se  disant : 
« pourquoi  pas  moi ? »  Voilà.  C’est…  il  n’y  a  pas…  je  veux  dire :  c’est  un  non  sujet…  c’est  un 
épiphénomène, qui aujourd’hui est loin derrière nous, j’allais dire presque, à l’échelle de la vie du 
mouvement, en tout cas, des calendriers du renouvellement des élus de l’UMP euh… il n’y a pas plus 
de choses à en dire que ça. Ça s’est fait… Thierry étant quelqu’un qui pèse, et qui a une certaine 
épaisseur, et pas qu’au niveau local, au niveau national aussi, euh ... le fait qu’il soit candidat et qu’il 
puisse être élu gênait un certain nombre de personnes parce que forcément, il était incontournable. 
On ne nous a pas fait de cadeaux pour la première élection. Pas du tout. Donc ça… et au fond, c’était  
pas plus mal, dans le sens où… de toute façon, Thierry aborde toujours les élections de manière 
extrêmement  sérieuse,  et  jamais  en  dilettante.  Et  ça,  il  te  le  dira,  à  l’occasion  quand  tu  le 
rencontreras.

CL : Est-ce que les instances, ou départementales, ou nationales, dans ces cas-là, et… ici, « prennent  
position » entre guillemets ?

GE : Alors… ils ne prennent pas position au sens littéral du terme, au sens où ils n’appellent pas à 
soutenir tel ou tel candidat, en revanche, ils peuvent venir… par exemple, nous, quand Thierry a été 
candidat, il y a un certain nombre de gens qui sont venus, en réunion publique, ou en meeting, mais 
organisé par Thierry à titre individuel. Appelle ça une forme de soutien, mais c’était des individualités. 
On peut  pas  dire si  tu veux  que les  instances  ont pris  fait  et  cause contre  lui,  puisqu’au niveau 
national il n’y avait pas de problème particulier, en revanche… ils ont facilité la candidature de l’autre 
candidat,  on va dire,  et… euh… et pas facilité  la  notre.  Voilà.  Mais ils  n’ont pas pris  position de 
manière claire. Voilà. C’est plus de l’antijeu que du… tu vois ce que je veux dire ? Pour prendre une 
terminologie sportive. 

CL : Et au niveau du département, c’est…

GE : C’est surtout au niveau du département que je parle. Au niveau national il n’y a pas de problème. 
Parce qu’ils ne prennent pas position par essence. Sur une élection de ce type. Faut quand même 
savoir  que… c’est  une élection de délégué de circonscription,  faut  replacer  les  choses  dans  leur 
contexte. Même si c’est extrêmement important, au bout du compte, euh… parce que c’est ce qui fait 
que le mouvement existe… il n’y a pas de commission d’investiture à un… mandat de délégué de 
circonscription, les candidatures sont tout à fait libres. N’importe quel adhérent à jour de cotisation 
peut prétendre à se présenter. On n’est pas dans le cadre d’une candidature à tel ou tel mandat de… 
conseiller général, ou de député, où là, t’as une commission d’investiture, et… et où tu tranches en 
amont. Là, c’est pas le cas. Faut… voilà. 
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CL : Bien sûr. Mais comme tu me l’as dit, il y a la question du soutien – ou non – officiel, et il y a tout  
ce qui relève de l’antijeu, et autres…

GE : Ouais, mais… je veux dire… faut pas donner plus d’importance à ça que ça n’en a, euh… c’était 
plus effectivement de l’antijeu, ils ne nous ont pas favorisé la tâche, ça c’est sûr, euh… y compris le 
jour du scrutin, puisque il y avait quand même… (baissant un peu la voix) on a mandaté un huissier 
pour être présent ! Pour que les choses se passent bien ! Et le fait de montrer un peu qu’on prenait 
les choses au sérieux a contribué au fait que le scrutin se passe bien. [00 : 09 : 59] Maintenant, il s’est 
bien passé. Je ne prétends pas qu’il se serait mal passé. Je t’ai dit qu’on a fait en sorte qu’il se passe 
bien. C’est un peu comme dans une élection municipale, bon, là, t’as vu Michel qui est à Bagneux, si 
tu as des assesseurs dans tous les bureaux de vote, et que tu as des scrutateurs, etcetera, et que les 
mecs sont formés, et que tu leur expliques un peu les choses, le scrutin se passe bien. Il pourrait mal 
se passer. Mais je ne prétends pas qu’il se passe mal. Voilà. C’est un peu faux cul ce que je dis mais…

CL : Oui, oui. Je comprends. Je comprends. Sinon, une question qui m’est venue par rapport à ce que 
tu disais, là, ce matin… j’ai du mal encore à comprendre le rôle exact du comité de circonscription, qui  
y siège, et surtout la différence par rapport au comité exécutif. 

GE : Pour être simple… Le comité de circonscription, c’est statutaire. Ce sont des gens qui sont élus. 
Ou qui sont membres de droit. Et que tu dois réunir de manière régulière. Pour prendre un certain 
nombre  de  décisions,  euh…  pour  faire  le  point,  etcetera.  Le  comité  exécutif  dont  tu  parles  est 
quelque chose qui veut bien dire ce qu’il veut dire, c’est-à-dire : exécutif. Euh… c’est-à-dire qu’il prend 
des  décisions… Enfin,  il  fait  des  propositions  qui  sont  validées  ou amont,  ou sur  proposition  de 
Thierry Virol, ou en amont ou en aval… mais qui sont des… c’est de l’opérationnel pur. Et ce comité 
exécutif ne concerne que Montrouge. Et pas l’ensemble de la circonscription. L’idée étant que ce 
comité exécutif existe aussi à Bagneux et Malakoff. Quand les conditions seront réunies, c’est-à-dire… 
quand les responsables de ville… 

[Nous sommes interrompus]

Oui ! Qu’est-ce qu’on disait ? Ah oui ! Le comité exécutif… le comité exécutif il est composé de gens 
qui sont sur le terrain, soit parce qu’ils sont élus, soit parce qu’ils sont militants très actifs, ils ne sont 
pas  forcément  au  comité  de circonscription.  Mais  on prend  des  décisions  très  pratiques.  La,  en 
l’espèce, pour prendre un exemple concret, le comité exécutif s’est réuni il y a deux jours, on aborde… 
alors, certains on commencé à vouloir aborder des sujets de l’après-période électorale, euh… on peut 
aborder  le  sujet  mais  on  ne  rentre  pas  dans  le  détail  maintenant.  Pourquoi ?  Parce  que  notre 
calendrier il est fixé par les échéances. Les enjeux ils sont là. Donc on décide de comment on procède 
pour… pour organiser des tractages, des collages, des… éventuellement des réunions publiques, des 
réunions d’appartement… voilà ! On est vraiment dans le concret. Et ça ne concerne que Montrouge. 
Euh… c’est  une  création  récente… qui  fonctionne.  On  pense  que  c’est  un  bon  système,  qui  est 
parallèle à celui du comité de circonscription, et qu’on peut… mettre en place, qu’on peut envisager 
de mettre en place de manière formelle, euh … sur Bagneux et Malakoff. C’est trop tôt maintenant,… 
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pour deux raisons majeures, c’est que d’une on ne met pas en place ce genre d’organisation alors 
qu’on est en pleine élection, et de deux, euh… on attend d’avoir un peu de recul par rapport au mode 
de fonctionnement du comité exécutif de Montrouge,… pour voir les points forts et les points faibles 
et pour éviter d’apporter des points faibles aux futurs comités exécutifs de Bagneux et de Malakoff, 
basiquement.  Voilà.  Et…  et  ça  veut  dire  que…  si  tu  veux,  comment  te  dire :  un  comité  de 
circonscription,  c’est  un peu  un conseil  d’administration.  Et  un  comité  exécutif,  c’est  un peu un 
CODIR. Un comité de direction. Le comité de direction, il décide des actions au quotidien. Il se réunit 
pas  forcément  en  même  temps  que  le  comité…  que  le  conseil  d’administration.  Le  conseil 
d’administration, on lui rend compte de ce qui est fait, de l’action qui est menée au quotidien, et 
éventuellement, il  décide des grands axes vers lesquels on va tendre… pour… pour les villes et la 
circonscription. [00 : 15 : 00] Après, c’est au comité exécutif de mettre ça en musique. Voilà. Euh… Je 
pense que le parallèle est bon. 

CL : J’avais compris ça grosso modo mais c’est plus clair maintenant. Sinon, la deuxième question que  
j’avais  notée, par rapport à ce qu’on s’était  dit  la  dernière fois,  c’est sur les… les non-inscrits.  En  
réécoutant, je me suis demandé : quelle est leur importance, en volume…

GE : Ouais. Alors ce qu’on appelle… en général, on parle de non-inscrits… c’est une terminologie qui 
est  valable  essentiellement  pour  les  élus.  Parce  que  t’as  des  groupes…  ou  pas,  d’ailleurs.   A 
Montrouge, par exemple, t’as pas de groupes. T’as le groupe majorité municipale. Qui est composé… 
de non-inscrits, de Nouveaux Centres, de MODEM, et… de l’UMP. Euh… par extension, on l’utilise 
aussi  pour  les  gens  qui  ne  sont  pas  encartés.  Euh…  logiquement…  d’habitude,  on  utilise  la 
terminologie de sympathisants. C’est-à-dire qu’ils partagent nos idées, éventuellement ils peuvent 
avoir une action, voire même certains une action… être très présents, mais pour des raisons qui leurs 
sont personnelles… ne sont pas encartés en l’espèce à l’UMP. Basiquement c’est ça. Donc ce que 
j’appelle moi les non-inscrits par extension, c’est tout simplement les sympathisants de l’UMP. Voilà. 
Et par définition, ils sont… alors… ceux qu’on voit régulièrement, qui participent à des… des… soit 
parce qu’ils participent à des meetings, des réunions publiques, des dîner-débat,  ce genre de choses, 
sont en nombre… relativement restreint, mais globalement, par définition, ils sont très nombreux. 
Parce que… par essence, le potentiel, c’est l’électorat qui va se porter sur nous… soit parce qu’ils sont 
de droite soit parce que… ça arrive parfois, ça arrive même souvent, euh… par sympathie ou par 
adhésion à une personne, à un candidat ou à un représentant d’un mouvement politique, même si ils 
ne partagent pas toutes les idées, ils décident de suivre… son panache blanc, quoi. C’est typiquement 
le cas d’un Thierry Virol. T’as des gens de gauche qui soutiennent Thierry. Qui voteront à gauche à des 
élections où lui n’est pas candidat, mais le jour où il est candidat, ou qu’il est sur une liste, comme par 
exemple aux municipales, vont voter pour la liste parce qu’il y a Thierry Virol dessus. Pour prendre un 
exemple concret. 

CL :  Et… quelle  est  leur  importance dans l’action politique locale  entre les  trois  villes ?  Il  y  a  des  
grosses différences ?
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GE : Par définition, il y en a, parce que Montrouge est une ville qui est gérée par la droite, Bagneux et 
Malakoff sont des villes qui sont gérées par la gauche, donc on peut supposer que… les sympathisants 
sont moins nombreux à Bagneux et à Malakoff. Maintenant, souvent, dans des villes très marquées à 
gauche,  puisqu’on  est  de  droite,  nous,  les  gens  souhaitent  moins  s’afficher… en  tout  cas,  on  le 
retrouve assez souvent. 

CL : C’est ce que me disait Michel D., oui. 

GE : Voilà. Donc t’as des gens qui vont pas prendre leur carte, qui ne vont pas s’afficher, mais qui vont 
faire un travail un peu souterrain, ou qui simplement vont accepter d’aller tracter leur immeuble, en 
boîte aux lettres, par exemple, ou de venir participer à des opérations, des actions qu’on va mener, 
typiquement  des  meetings,  des  réunions,  des  barbecue,  des  dîner-débats,  des  réunions 
d’appartement… parce qu’ils pas identifiés auprès de la gauche comme étant de droite. Voilà. 

CL : D’accord. Et… sinon, j’avais une question par rapport à ton parcours politique à toi. Par rapport  
au MIL6. Si j’ai bien compris, tu n’as pas de carte au MIL… 

GE : Si.

CL : Est-ce que tu peux me raconter un peu…

GE : Bah… ça tient à l’histoire. Moi quand j’étais responsable de section de l’UNI… d’abord, j’ai été 
militant de l’UNI. Avant d’être responsable de section… j’étais militant de l’UNI, et avant même d’être 
encarté à l’UNI. Je me suis encarté à l’UNI en 89. 88, pardon. J’ai… côtoyé l’UNI, on collait des affiches 
et des autocollants en gros… depuis qu’on était au collège. Euh… on écrivait à l’UNI, et puis ils nous 
envoyaient des cartons d’autocollants ou d’affiches. Voilà. En 88 chui rentré à l’UNI, et… en 89 j’ai pris 
ma carte au RPR. Au début des années 90, on m’a demandé de prendre la responsabilité de la section 
de Lyon, euh… ce que j’ai fait, et à l’époque, le MIL et l’UNI, ou plutôt, L’UNI et le SAC, à l’origine, 
étaient des mouvements proches,  puisque créés par Foccart, Jacques Foccart, qui était  secrétaire 
général adjoint de… de l’Elysée du général de Gaulle, et les liens étaient très forts pendant en tout cas 
la fin… l’UNI a été créé en 68, de manière informelle en 68, dans les locaux… les locaux de l’UNI à 

6

6

 Dont Guillaume ne m’avait pas parlé au cours de l’entretien précédent. La question m’est venue au moment 
du meeting de N. Sarkozy à Rueil-Malmaison,  à l’occasion duquel  Laurent  était  présent  au sein du service 
d’ordre,  traditionnellement  pris  en  charge  par  le  MIL  pour  ce  type  de  manifestations.  J’avais  également 
remarqué dans le bus du retour, après le meeting, le symbole du MIL sur le badge du service d’ordre nominatif 
de Guillaume.
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l’époque, c’était les locaux du SAC rue de Solferino. [00 : 20 : 49] Puis très vite, ça a pris une structure 
juridique… enfin la structure juridique a été créée, etcetera, on a ensuite été à Port Royal, puis… puis 
l’adresse  historique  qui  a  été  notre  adresse  historique  pendant  des  décennies,  qui  était  rue  de 
Musset dans le  XVIe.  Puis  maintenant,  ils  sont à  Boulogne.  Donc t’avais  des liens forts  entre ces 
mouvements. Et puis après, bon, le SAC est parti un peu en quenouille, euh… et en particulier sur la 
fin, c’était… il n’y avait plus de liens effectifs. Euh… quand le MIL a été créé après la disparition du SAC 
dans  les  années  80,  euh…  il  a  été  créé  avec  des  anciens  de  l’UNI,  entre  autres.  Les  actuels 
responsables du MIL sont des anciens militants de l’UNI. Et t’avais… disons, t’avais plus de liens très 
forts entre les deux organisations, mais quand t’étais, à l’époque où moi j’étais responsable de l’UNI, 
on favorisait basiquement le fait que les responsables de l’UNI étaient aussi au MIL. Ça a été mon cas. 
On faisait plein de trucs avec eux. Au MIL de Lyon… et depuis, je suis resté au MIL, je ne suis pas un 
vrai militant du MIL, en revanche j’ai une vraie proximité amicale avec eux, on se voit régulièrement, 
on a des actions communes, sur des sujets nationaux etcetera, euh… mais je participe assez peu à la 
vie vraiment du MIL. Quand le besoin s’en fait sentir, ça a été le cas par exemple à Rueil, bon… voilà. 

CL : Est-ce que tu penses que ça t’apporte… des réseaux par exemple politiques, des liens avec des  
gens différents de quelqu’un qui aurait par ailleurs ton parcours politique, mais sans être au MIL ?

GE : Etant donné que c’est les mêmes personnes depuis toujours, enfin depuis que moi je suis rentré 
au MIL, oui, si tu veux, dans une certaine mesure. Après, je sais pas. Ça fait plus de vingt ans que je 
fais de l’action militante,… on peut appeler ça un réseau, quoi. Oui, certainement, c’est un plus. Oui, 
clairement. Donc oui, par exemple, t’as des exemples concrets. Sur des choses très simples, hein, 
parfois. Hier, une de mes amies, qui vote à Lyon, et qui ne peut pas aller voter pour la présidentielle, 
cherche quelqu’un qui  puisse voter  à  sa place,  conclusion des courses… bon,  j’aurais  pu appeler 
l’UMP du Rhône, mais je suis passé par… j’en ai parlé à un des dirigeants du MIL qui m’a trouvé tout 
de  suite  une  personne,  dans  son arrondissement  lyonnais,  pour  voter  à  sa  place.  Ou  quand j’ai 
quelqu’un qui déménage, ou qui va faire ses études, ou qui souhaite s’installer machin, et dans une 
région où il ne connait pas grand monde, bah j’ai juste un coup de fil à donner, quoi. Et l’inverse est 
vrai aussi, s’ils ont besoin… ou sur des sujets précis, s’ils cherchent un intervenant sur tel ou tel sujet,  
pour animer une réunion, ou quelque chose, bah ils m’appellent, et moi je leur trouve. Voire même 
c’est moi qui y vais.

CL : Donc du coup, c’est quand même du  réseau du même type qu’un réseau par l’UNI par exemple… 

GE : C’est comparable. C’est pas les mêmes personnes, parce que… les gens qui étaient à l’UNI se 
retrouvent pas au MIL. Il n’y a pas de passerelle absolue entre les deux. [00 : 25 : 02] C’est deux 
mouvements différents, mais il s’avère qu’un certain nombre d’adhérents du MIL, de militants du MIL, 
sont passés, quand ils étaient étudiants, par l’UNI. C’est pas systématique, mais il y en a. En revanche, 
tous les anciens de l’UNI ne se retrouvent pas au MIL, ça c’est sûr. Voilà.
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CL : D’accord. Et… dernière chose, parce que j’ai regardé un petit peu le parcours de Charles Millon, et  
il  y a quelque chose que je ne comprends pas, c’est comment tu l’as « rencontré » politiquement,  
parce qu’il était à l’UDF au départ…

GE : On n’est pas de la même famille politique. Alors… je vais t’expliquer, c’est très simple. C’est pas… 
à la base, je suis ami avec son fils. Je suis ami avec son fils ainé. Son fils ainé est un de mes très bons  
amis, il s’avère que, étant lyonnais, on avait des amis en commun, je le connaissais parce que c’était le 
père d’un de mes « camarades », entre guillemets, et que j’avais travaillé avec… des gens de son 
entourage, on se connaissait bien, mais moi, j’étais au RPR. Et en fait ce qui s’est passé, c’est qu’on a… 
donc on se côtoyait depuis un certain nombre d’années, moi je faisais ses campagnes, au régionales, 
clairement, dans le cadre des plateformes UDF-RPR à l’époque, puis Démocratie Libérale ensuite… 
enfin bref, on a été amenés à travailler ensemble parce qu’en 98, au moment des régionales de 98, on 
va dire que… pour des raisons d’efficacité, on m’a demandé de jeter un œil sur la campagne, au tout 
début, parce qu’il y avait un certain nombre de choses à… à remettre en ordre, euh… et d’ailleurs 
c’était pas Charles Millon qui me l’avait demandé, mais c’était à l’époque… Alain Mérieux, qui était lui 
RPR, et vice-président de la région Rhône-Alpes. Et donc euh… à ce moment-là, puisque j’étais très 
ami  avec  le  directeur  de  cabinet  d’Alain  Mérieux,  c’est  un  de  mes  très  bons  potes,  depuis  très 
longtemps, euh… qui  lui  m’a connu en politique quand j’ai  vraiment démarré,  mais… quinze ans, 
quoi ! Et donc… et moi, je connaissais Charles par ailleurs, et il s’est avéré qu’on s’est retrouvé dans le 
bureau d’Alain Mérieux avec Charles, et donc je lui ai dit : « Voilà. Moi, voilà comment… » On m’avait 
demandé une sorte d’audit. J’avais pointé les trucs, et il m’a demandé si je pouvais m’investir un peu. 
Et à ce moment-là, je lui ai dit : « un peu, ça me semble totalement exclu. C’est ou je le fais, ou je le 
fais pas, quoi. Mais un peu, ça sert à rien. » Du coup il a été décidé que… je devenais co-directeur de 
campagne pour les régionales de 98, au niveau régional, et que en plus j’étais directeur de campagne 
à plein sur un département. En l’espèce, l’Isère. On a fait l’élection, dans les circonstances que tu 
connais sans doute par rapport au fait que des élus du Front National euh… on appelé à voter en 
bloc… enfin… le Front National a voté en bloc pour tous les candidats de droite, euh… ce qui n’a pas 
été sans poser un certain nombre de problèmes, et du coup… Charles à ce moment-là m’a demandé 
de le rejoindre au sein de son cabinet, comme conseiller. Voilà. Et ce qui fait que… donc j’ai été son 
conseiller à la région Rhône-Alpes, et j’ai participé à… à la création du mouvement qui était « La 
Droite », puis ensuite de la Droite Libérale Chrétienne, qui était une émanation directe… après, j’ai 
souhaité moi prendre du champ avec la  politique, continuer,  mais  ne pas faire ça 100% de mon 
temps, parce que… à titre personnel, j’estime que… je ne voulais pas devenir un apparatchik, quoi. 
Donc  je  suis  reparti  dans  le  privé  tout  en  continuant  une  action  militante…  sous  des  formes 
différentes, à partir de 2000. Voilà. 

CL : Bon. Merci. Je ne veux pas te mettre en retard. [00 : 29 : 53]

98



Entretien avec Martine D., Conseillère municipale UMP 
Montrouge chargée de l’événementiel, 11eme 

circonscription

L’entretien se déroule à la permanence de circonscription, à Montrouge, jeudi 22 mars, pendant la 
permanence des jeunes. Je suis en retard. Antoine B. et Etienne Q. sont présents à la permanence. 
Nous nous isolons pour l’entretien, dans la salle de réunion. L’entretien débute vers 17 h 30. Martine 
D.  n’est  pas  dérangée  par  mon  intention  d’enregistrer  ses  propos.  Elle  a  elle-même  utilisé  la 
technique des entretiens enregistrés, nous échangeons donc avant de commencer quelques mots sur 
la pénibilité de ce type de travail. 

A coup sûr, l’entretien est raté. Mes questions sont brouillonnes, imprécises, et surtout inadaptées. Je 
me suis surtout trompé sur le statut et la « stature » de mon interlocutrice. Je croyais avoir affaire à 
une « figure » de l’UMP local, puisqu’elle siégeait au conseil municipal. Or elle est au parti depuis peu 
de  temps,  et  visiblement  (d’après  l’entretien)  relativement  peu  impliquée  hors  de  son  domaine 
propre de la vie municipale. De plus, Martine D. ne semblait pas avoir envie de parler ; ou bien elle 
avait peu à dire. Elle a pu se méfier de ma personne en raison de mes liens supposés avec Paul R., 
avec qui elle semble ne pas être en très bon termes. Quoiqu’il en soi, l’entretien n’a pas su trouver de 
fil  conducteur – ou plutôt de courant porteur – et n’a en conséquence jamais vraiment démarré, 
« décollé ». Finalement, ce fut un entretien court, et relativement peu fécond.

Durée approximative : quarante-cinq minutes.

CL : Pour commencer, est-ce que vous pouvez me parler de la place, du rôle de l’UMP au sein de… de  
l’équipe municipale, dans l’action municipale ?

MD : Alors… est-ce que vous pouvez préciser votre pensée… enfin, votre question, parce que c’est un 
peu trop large pour moi.

CL : D’accord. Euh… comment, on va dire les tâches, les prérogatives, se répartissent entre l’équipe du  
Nouveau Centre et de Jean Loup Metton, et les conseillers municipaux UMP ?

MD : Déjà il y a trois… mouvances, si on peut dire, hein, il y a l’UMP, le Nouveau Centre et les sans 
étiquette. On va dire. Euh… non ! Je dis trois… non ! Quatre ! Parce qu’il y a le MoDem aussi ! Donc en 
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fait euh… voilà. Et donc en fait les rôles sont… sont répartis de… de façon… équilibrée, hein, il y a… 
des maires adjoints… de toutes tendances, et des délégués de toutes tendances, et des chargés de 
mission  comme  moi…  (elle  réfléchit)  ouais,  peut-être  un  peu  plus  UMP.  J’étais  en  train  de  me 
demander aussi les conseillers… mais enfin voilà, c’est à peu près équilibré, quoi. 

CL : Et c’est stable sur la durée, les mandats successifs ?

MD :  Alors… ah !  Les mandats successifs,  ça je  peux pas répondre.  Parce que c’est  mon premier 
mandat et que j’ai pas le détail en tête. En revanche cette… cette mandature n’est pas très stable 
parce  qu’il  y  a  déjà  deux  membres  du  MoDem… qui  étaient  maires  adjoints  et  qui  sont  passés 
conseillers municipaux. Un, par choix et l’autre, parce qu’il a beaucoup critiqué et que ça a été une 
sanction. 

CL : Il y a beaucoup de tensions dans l’équipe municipale… de ce type ?

MD : Moi je ne trouve pas… non, à part lui qui nous embête de temps en temps, je ne trouve pas qu’il 
y ait de grandes tensions. 

CL : Et au-delà des tensions, des désaccords politiques sur la stratégie… ?

MD :  Alors  euh… c’est  difficile  de répondre parce que comme moi je  suis  conseillère municipale 
chargée de mission, je n’ai pas accès à toutes les réunions. Donc euh… ce que peux voir moi, des fois 
où  on  se  retrouve  tous,  c’est  le  bureau   municipal  élargi,  euh…  bon  il  y  a  quelque…  quelques 
personnes qui  aimeraient… c’est  pas  tellement  des  désaccords  sur  la  stratégie,  c’est  souvent  un 
manque d’informations sur la stratégie, on va dire. Et d’informations… d’une façon générale. 

CL : Ces informations, c’est Jean-Loup Metton qui les possède ?

MD: Oui, et puis les administratifs. Et puis les maires dans leur délégation, mais euh… je dirais que 
par exemple on se réunit très rarement en… en réunion de majorité, par exemple. Donc on ne peut 
pas franchement discuter de quoi que ce soit de façon globale puisqu’on se réunit très rarement. 

CL : Donc c’est un manque de mise en commun de l’information possédée par chacun. 
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MD : Ouais. Hm. 

CL  :  Qui  est  l’interlocuteur  privilégié  de  Jean-Loup  Metton  au  sein  de  l’UMP  pour  discuter…  de  
manière très globale… stratégie, politique au niveau de la circonscription ?

MD : Je ne sais pas si c’est fait. Non. Alors je sais que parfois, Thierry Virol, oui, a, a bien sûr des… des 
échanges, hein, notamment quand il y a des élections, ça c’est clair. Mais… voilà ! Chacun de nous, je 
dirais dans sa délégation, ou sa mission, fait en sorte de faire avancer ses points de vue, mais à mon 
avis il n’y a pas de… de globalité… je pense pas qu’il y ait de… je ne pense pas qu’il y ait quelqu’un qui 
ait ce rôle là, en tout cas. Hm… oui, théoriquement, c’est Thierry Virol, mais… mais j’ai jamais entendu 
dire qu’ils avaient abordé de façon globale des choses… primordiales, quoi. [00 : 05 : 22]

CL : Et donc de façon plus précise, de quel type de problèmes ils peuvent discuter…

MD : Ça, il faut leur demander, hein. Je ne sais pas. Je sais pas. Moi, à mon niveau, euh… c’est… des 
difficultés  de  recrutement…  d’une  personne  qui  m’aide  pour  les  soleillades  [fête  de  la  ville  de 
Montrouge, le soleil étant le symbole de la ville], essayer de… d’avoir un peu plus de budget pour ma 
fête parce que ça me contraint beaucoup, voilà c’est peut-être lui faire part de quelque chose qui m’a 
un peu gênée, voilà ! Mais ça, je ne peux parler que pour moi, quoi.

CL : Donc c’est des problèmes assez peu… politiques finalement, au sens idéologique du terme. 

MD : Hm. C’est vraiment de la gestion… gestion de la ville, quoi. 

CL : Et par rapport à l’opposition ? Comment ça se passe ? Au conseil municipal, par exemple ?

MD : Au conseil municipal ? Alors là, c’est pareil, je ne peux pas parler pour les autres, je dirais que 
l’opposition,  en  assemblée  plénière,  pose  des  questions,  courtois,  etcetera,  voilà !  En  conseil 
municipal, bon, ils sont un peu plus véhéments, ils ont préparé des questions, mais globalement, ça 
se passe assez bien, quoi. Puis moi, je fais la part des choses entre… entre le rôle qu’on « joue » entre 
guillemets et l’humain. Je veux dire… c’est pas parce qu’on est pas d’accord sur des idées que je ne 
vais pas le saluer quand je le rencontre dans la rue, quoi (elle sourit). Voilà. Ce qui est pas toujours le 
cas… de tout le monde, je pense. 

CL : Vous parlez de l’opposition, là, ou…
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MD : Non non, de personnes de la majorité qui effectivement… voilà, font pas forcément la part des 
choses mais… bon, ça reste tout à fait… courtois. 

CL :  Et…  à  l’approche  d’élections  comme  celles  de  cette  année,  comme  les  présidentielles,  les  
législatives,  est-ce  qu’il  y  a  des  choses  qui  changent  dans  la  tâche  quotidienne  des  conseillers  
municipaux ?

MD : Dans la mienne non, dans celle des conseillers j’en sais rien, j’en sais rien, au conseil municipal 
on  sent  bien  en  effet  qu’ils  trouvent  toujours  des  moyens  d’essayer  de  nous  coincer  avec  des 
questions, mais bon c’est tout quoi. 

CL : D’accord. Donc c’est du côté de l’opposition qu’on va chercher… d’avantage à mettre en valeur des  
points d’opposition, de désaccord… pour « tirer son épingle du jeu », entre guillemets…

MD : Mh. Voilà. Pour… pour avoir une tribune, quoi, je pense, voilà ! 

CL : Et par rapport aux législatives ?

MD : (Court silence) Pff ! On n’en parle pas pour l’instant. On n’en parle pas, même là, à l’UMP… enfin 
à moins que certains soient au courant, mais, bon, on est encore dans le flou…

CL : Vous pensez que c’est Jean-Loup Metton qui va être investi… 

MD : Aucune idée. Aucune idée. Enfin je pense que… enfin… il se présentera, hein ! Sauf si tout coup 
il y a… il y a une demande autre, mais… il ne peut pas ne pas y aller, c’est ce qu’il me disait, « on va 
me dire : chui dégonflé ! » (rire). 

CL : Donc la question, c’est la position que va adopter l’UMP.

MD : Probablement. 
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CL : La question, c’est : est-ce qu’ils vont présenter quelqu’un aussi, ou pas. 

MD : J’en sais rien. Je sais qu’ils voulaient une femme. Et que… je pense qu’il  y a dû y avoir des 
tractations avec Thierry je pense. 

CL : Entre Jean-Loup Metton et Thierry Virol ?

MD : Non, je pense entre Thierry et la Fédération. Mais ça… je sais pas si on peut vraiment le dire, 
quoi. 

CL : Je comprends. Dans les rapports entre la fédération UMP au département et puis même l’UMP 
national, et la situation à Montrouge, comment ça se passe, il y a un soutien qui reste inconditionnel  
au Nouveau Centre pour les… les  scrutins locaux,  ou bien est-ce qu’il  y  a une réflexion  sur  ...  la  
possibilité » de présenter des candidats ?

MD : Je pense qu’il y a toujours des discussions, hein, je pense qu’il y a toujours des discussions et… 
maintenant, moi, je ne suis pas dans ces instances, j’ai… un peu arrêté, parce que… je trouve que ça 
bouge pas assez à mon goût, et puis euh… je trouve qu’il n’y a pas trop de soutien, de la part du… des 
instances nationales ou départementales, donc euh…

CL : De quelles instances vous parlez ? [00 : 11 : 15]

MD :  Par  exemple  quand…  quand  les  nouveaux  secrétaires,  secrétaire  général,  président  de 
fédération viennent, moi je suis… ici c’est mon premier mandat donc j’ai pas été formée, donc quand 
ils sont venus nous voir moi je leur ai dit que j’aimerais bien d’abord qu’on ait un petit peu de budget 
parce qu’on ne peut absolument pas fonctionner, mais ça… ça c’est bon, Thierry l’a obtenu…

CL : De budget pour l’UMP ?

MD : Oui, pour fonctionner, pour l’UMP… Montrouge, quoi. Hein ? Parce que… on fonctionnait… sans 
rien (sourire). Et euh… et j’avais demandé à ce qu’on soit formés à la politique. Je n’ai jamais rien vu 
venir. Donc… voilà. On se… débrouille. Moi par exemple quand j’ai été euh… on m’a demandé si je 
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voulais être suppléante de monsieur Metton pour le conseil général, euh… c’est moi-même qui ai, au 
bout d’un moment,  été voir  un centre de formation pour dire :  « il  me faut au moins un  media  
training. Voilà. Donc je trouve qu’on est pas très… très aidés. Pas très aidés. C’est ma perception. 

CL : Vous pensez que ça peut être lié à la situation particulière de la circonscription qui est, jusqu’à  
présent, assez électoralement défavorable… il y aurait un manque d’intérêt… ?

MD : Franchement, j’en sais rien. Aucune idée. Je sais pas, en tout cas, ce que je sais c’est que… oui ! 
Peut-être  que  quand  on  est  dans  l’opposition,  on  est  peut-être  plus  enclins  à  se  structurer,  à 
s’informer, à se former, à… je sais pas. Mais euh… moi qui est des… j’ai peu d’amis, mais au moins une 
ami de gauche, engagée et bien haut placée, ça se passe pas comme ça du tout. 

CL : Au PS ?

MD : ah oui ! Ils sont très très organisés, on leur prépare leurs discours, blablabli blablabla. Moi de 
mon point de vue, je trouve qu’on est laissés à… enfin… pas à l’abandon, mais… moi je… voilà. Faut se 
cultiver et se former tout seul, je trouve. C’est un peu dommage. C’est un peu dommage parce que… 
je pense qu’on peut être plus efficaces. 

CL : Dans quels types de domaines ? Le militantisme ? La communication ?

MD : Les deux. Ouais ouais.

CL :  J’avais une question à vous poser en ce qui concerne les liens que pourrait avoir la majorité  
municipale, avec des associations dans la « société civile » ?

MD : Alors il y a Christian G., l’adjoint au maire chargé des associations, qui sera plus qualifié que moi 
pour répondre à votre question. Moi, je ne sais pas vous dire. [00 : 15 : 33]

CL :  Et  sinon pour  en revenir  à  la  vie  municipale,  comment  vous  voyez  la  relation  entre  les  élus  
municipaux et les militants de la circonscription, à l’UMP ?
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MD : Dans le futur ou actuellement ?

CL : On peut commencer par actuellement. 

MD : Euh… alors vous parlez de l’ensemble du conseil municipal ou de la majorité ou de l’UMP ou… ?

CL : Avec les militants UMP, plutôt la majorité… et l’UMP…

MD : La majorité… et l’UMP vis-à-vis des militants… UMP ?

CL : Oui. 

MD : Euh… Moi je ne peux pas parler pour tout le monde, hein, donc… moi, je trouve qu’il n’y a pas 
assez  de  contacts,  hein,  donc,  je  pense  qu’on  pourrait  bien  mieux  structurer,  donner  des 
informations, faire remonter des informations, qui pourraient être utiles… d’une part par exemple… 
quand  quelqu’un  nous  dit :  « oui,  mais  c’est  votre perception »,  quand  par  exemple  le  maire 
dit : « c’est votre perception », euh… si on avait des remontées de terrain en disant (je dis n’importe 
quoi, hein !) : « Ah oui, mais nous, on a cent personnes qui pensent ça. » On aurait plus de poids. 
Pour défendre nos idées, au conseil municipal par exemple. 

CL : Au sein de la majorité municipale ?

MD : Voilà. Et ça permettrait… ça c’est une chose… et aussi, si on était plus structurés, si on avait 
voilà, peut-être ces fameuses réunions de majorité, ou qu’on se réunissait de temps en temps pour 
s’échanger des informations, on pourrait les transmettre… aux militants. 

CL : Pour avoir des données factuelles… à diffuser… sur le terrain ?

MD : Oui ! Oui, par exemple ! Je ne sais pas… dire l’enthousiasme de ce futur centre culturel et des 
congrès, que… je viens juste, là, de visiter. Parce qu’on me l’a permis. Bah oui, transmettre ces choses 
là, ça fait partie je trouve de… de notre rôle, à un conseil municipal, c’est d’écouter ce qui se passe 
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pour éventuellement… rapporter les choses et faire en sorte que ça se passe mieux mais c’est aussi… 
d’aller donner l’information. Voilà voilà.

CL : Donc ces choses-là ne se font pas, ou se font de manière insuffisante…

MD : A mon… de ma propre perception, ne se font presque pas. Maintenant, peut-être que… d’autres 
élus le font… je ne sais pas, je n’en sais rien. Peut-être que les militants sentent, des gens le sentent 
différemment de certaines personnes,  je  ne sais  pas.  Mais  c’est  vrai  que… il  est  temps qu’on se 
structure ici, quoi, parce que… il y a de la matière à travailler. 

CL : Et à l’avenir… comment vous voyez les choses, si ça pouvait changer, toujours de votre point de 
vue ? 

MD : Ah bah moi, déjà, idéalement, ce que j’aimerais, d’une part, c’est qu’il y ait des réunions de 
majorité plus souvent, régulières, préparées, avec un ordre du jour… Euh… et… qu’on puisse nous, à 
l’UMP,  être  suffisamment  structurés  aussi  pour  pouvoir  faire  remonter  des  informations 
intéressantes. 

CL : Donc c’est un problème bilatéral. Ça tient à la fois à la manière de fonctionner des élus, et à la  
structuration de l’organisation militante, qui ne permet pas de faire remonter les informations. 

MD :  Peut-être  qu’elle  est  remontée,  je  ne  sais  pas  par  quel  biais,  comment,  comment  elle  est 
canalisée, arbitrée, je ne sais pas. [00 : 20 : 15]

CL : Le comité exécutif mis en place par Paul R. ne remplit pas ce rôle ? Ce n’est pas un projet qui  
fonctionne bien ?

MD : C’est un groupe qui commence à bien fonctionner, mais qui demande… de mon point de vue, 
toujours pareil… beaucoup plus de structuration. C’est-à-dire que… ce qui est produit, il faut que ça 
soit encadré. On ne peut pas laisser des choses sans savoir… quel est l’objectif d’un groupe de travail, 
comment on va exploiter les informations, comment c’est arbitré, voilà.  Donc euh… je m’y attèle 
(sourire), à ce que ça soit un peu plus… structuré. 

CL : Et vous voudriez qu’il se… réunisse davantage… ?
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MD : Alors… j’en avais parlé à Thierry, pour les élections, je trouvais que c’était trop peu, une fois par 
mois,  donc  j’en  ai  parlé  à  Thierry,  il  m’a  dit :  oui,  ça  serait  bien  deux  fois.  Donc  j’ai  proposé  à 
l’ensemble du comité exécutif qui a accepté à ce qu’on se réunisse deux fois par… mois. Pendant les 
élections.

CL : Donc jusqu’en Juin [le second tour des élections législatives est fin Juin]

MD : Pour l’instant, est-ce qu’on a… je sais plus si on a vraiment fait après les élections présidentielles 
ou après les élections… je sais plus si on a donné de date, je ne me souviens plus. Mais ce serait bien 
que ce soit après les élections législatives.

CL : Et donc au niveau de ce… ce comité exécutif, comment les… pour l’instant, il y a une structuration,  
une répartition des tâches entre les militants, les élus qui viennent, Paul, Thierry, Guillaume … ?

MD : Alors ça dépend des actions qu’on a à mener. Donc euh… le tractage commence à s’organiser, là, 
il y a un tableau qui a été réalisé entre le Nouveau Centre et l’UMP, euh… qui est en train de circuler 
j’espère, en tous cas moi j’ai mis mes possibilités de tractage par exemple, j’ai organisé le… vous y 
étiez, au dîner UMP, hein, Bah… ça dépend, Anne-Sophie ou Antoine m’a aidé, enfin tout le monde… 
pas tout le monde, mais… enfin, moi, quand j’ai besoin d’aide, je demande, hein, mais… J’y ai été 
habitué par ma profession. J’ai besoin de quelque chose de très organisé, de très structuré. Je pense 
que tous ceux qui sont habitués à une méthode de travail me comprennent tout à fait, ceux qui sont 
moins dans ce truc-là, c’est moins important pour eux, je pense. Voilà.

CL : Et vous pensez que, au-delà de vous, des élus vont s’impliquer dans la… campagne militante, sur  
le terrain ?

MD : Bah j’espère (rire) ! André N., oui, je sais, parce que… les autres, franchement, j’en sais rien du 
tout, oui ! si, Christian G. est aussi présent sur le terrain… enfin, là, je parle du tractage, quand vous 
dites terrain, c’est ça ? Les autres, je ne sais pas. C’est vrai qu’il y en a qu’on ne voit pas, ou qu’on voit 
très peu. 

CL : Parce que j’ai cru comprendre que la situation n’était pas la même dans les trois villes de la  
circonscription, et que par exemple à Bagneux, il y a une… comment dire… une rupture totale entre  
les militants et les élus…
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MD : Ah ouais ? Moi, je croyais que c’était une rupture entre les élus eux-mêmes (rires). Il y a une 
rupture avec les militants aussi ? Ah, je ne savais pas. 

CL : Donc à Montrouge, en tout cas, ça se passe beaucoup mieux…

MD : J’ai du mal à juger, parce que Bagneux, je les vois tellement peu… je ne sais pas. 

CL : Vous n’avez pas vraiment de relations avec les élus des autres villes de la circonscription ?

MD :  Alors…  il  y  a  un…  normalement,  un  comité  de  circonscription.  Qui  devrait  se  réunir 
régulièrement. Euh… moi j’en ai fait partie… un mandat et demi, ou deux mandats, je ne sais plus. Et 
cette fois-ci, j’ai laissé ma place… pour qu’il y ait du renouvellement… et parce que je trouve qu’il ne 
s’y passe pas grand-chose (rire). Voilà. Donc c’est aussi ce que je voudrais qu’on discute, mais c’est 
peut-être moins dans l’urgence,… c’est, je voudrais qu’il y ait une articulation, ou qu’on réfléchisse à 
l’articulation,  entre  groupe  exécutif,  qui  n’est  fait  que  de  Montrougiens,  et  le  comité  de 
circonscription, qui est fait aussi de Malakoffiots et de… Bagno… Balnéolais, c’est ça ? Voilà. Je ne sais 
pas. Enfin… ils se sont peut-être rencontrés, mais je ne sais pas quand, ce qui s’est dit, ce qui s’est 
passé, j’en sais rien. De toute façon, en termes de communication, ça ne passe pas. 

CL : Et à votre avis, pourquoi ça ne fonctionnait pas, ou pourquoi ça ne fonctionne pas, ce comité de  
circonscription ?

MD : J’ai pas dit que ça ne fonctionne pas. Je vous ai dit, ils se sont probablement rencontrés, je ne 
me souviens plus quand, je…

CL : Mais quand vous y étiez… vous me dites : « il ne se passait pas grand-chose »…

MD : Ah ! Ouais. Parce que je pense qu’il manque un pilote. Un pilote, qui donne des rôles… moi je 
suis très comme ça ! Qui donne des rôles, des missions, si c’est pas le cas, ben la communication 
passe pas, et on fait des événements, ce qui est très agréable, mais c’est tout. Donc c’est déjà un peu 
s’investir autrement qu’en allant écouter des gens. Enfin… voilà. Maintenant, comme j’y suis plus, 
même si  je  suis  invitée mais je  ne peux pas toujours y aller,  peut-être qu’ils  font des trucs mais 
maintenant je ne suis pas au courant. 
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CL : Et… est-ce que vous pensez que la grande hétérogénéité des situations des trois villes joue sur  
cette difficulté à organiser une action commune ?

MD : Je ne sais pas si ça joue, ça ne devrait pas jouer. S’il y a la volonté, l’énergie, et le temps… ça 
peut fonctionner. 

CL : Donc pour vous il n’y a pas de raisons que par exemple les militants de… de Malakoff ne puissent  
pas s’impliquer et organiser avec ceux de Montrouge des actions ou à Malakoff ou à Montrouge…

MD : Oui, bien sûr ! D’ailleurs ça… ça s’est fait ! Ça se fait ! Je ne sais pas si c’est très… si, ça se fait, 
quand même hein ! C’est peut-être… ma perception des choses qui fait que moi, je trouve que c’est 
pas assez, mais… peut-être que… ça les satisfait, hein ! 

CL :  Pace que déjà,  prise  en elle-même la situation  militante à Malakoff  et  à  Bagneux, elle  est… 
difficile. Elle est beaucoup moins… favorable on va dire qu’à Montrouge…

MD : Sûrement. Bien sûr, oui. Bien sûr, mais c’est pas une raison pour… ne pas travailler ensemble. 
[00 : 30 : 10]

CL : Vous pensez que… Montrouge pourrait aider…

MD : Et vice-versa, bien sûr. Mais on le fait, hein, on tracte ensemble, par exemple, quand il y a des… 
euh… des manifestions, on y va, hein. Bagneux c’est peut-être plus difficile à faire, mais…

CL : Pourquoi ?

MD : Je ne sais pas. Mais je sais que moi, j’ai été à… non, ils ont organisé des choses aussi… si, ils ont 
organisé des choses. C’est peut-être pas plus difficile, je ne sais pas. 
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CL :  Est-ce  que  je  peux  vous  poser  quelques  questions  sur  vous,  personnellement,  sur  votre  
engagement à l’UMP ? Depuis combien de temps êtes-vous engagée en politique ?

MD : Hm. Je ne me souviens plus de l’année, mais il n’y a pas longtemps. Non. Je ne sais pas, peut-
être 2004, quelque chose comme ça… à peu près. 

CL :  Toujours  à  l’UMP ?  Oui,  nécessairement.  Et  qu’est  ce  qui  vous  a  amené  à  prendre  cet  
engagement ? 

MD : La volonté de réforme de Nicolas Sarkozy. 

CL : D’accord. Donc c’est directement lié à la personne de Nicolas Sarkozy. 

MD : Pas la personne en tant qu’humain, hein ! Mais à cette volonté de réformer, d’avoir le courage 
de réformer, face à des… des corps, qui s’arqueboutent, pour que ça ne change pas. 

CL : Et vous pensez que cet engagement, va, ou pourra, ou pourrait survivre à l’arrêt de l’activité  
politique de Nicolas Sarkozy ?

MD : Bah… si c’est quelqu’un qui a toujours cette volonté de continuer… les réformes, et de les mener 
jusqu’au bout, si ce n’est que je pense que ça ne sera jamais au bout, faut toujours réformer, je pense, 
oui ! Si c’est quelqu’un qui n’a pas ce courage et cette volonté, ça s’étiolera. 

CL : Et avant ça, vous n’avez jamais été engagé dans un parti, dans une association, protopolitique ?

MD : Non, non.

CL : Et ça s’est passé comment ? Vous avez commencé à militer en 2004 ?

MD :  Alors  non,  c’est  ma  rencontre  avec  Alexandra…  vous  la  connaissez,  Alexandra  F. ?  C’est  le 
premier  maire  adjoint,  et  UMP.  Bah  c’est  ma  rencontre  avec  elle  qui  a  fait  qu’elle… me voyant 
probablement fonctionner dans ma vie, et le fait que quand je m’engageais, j’allais jusqu’au bout, elle 
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m’a dit :  « ce serait  bien que tu viennes avec nous, » etcetera,  donc j’ai  fait  partie de… bah c’est 
comme  ça  que  j’ai  fait  partie  du  comité  de  circonscription,  que  j’ai  été  élue  au  comité  de 
circonscription. 

CL : donc vous avez « pris votre carte » entre guillemets, et juste après, vous avez été élue au comité ?

MD : Ouais. Ouais… 

CL : et donc vous êtes présente sur la liste électorale Nouveau Centre, UMP pour les municipales de…  
2008.Donc relativement peu de temps après le début de votre engagement…

MD : Oui, c’est vrai, oui. 

CL : Et qu’est-ce qui vous a amenée à prendre en charge l’événementiel ?

MD : C’est le maire qui me l’a demandé. Probablement aussi en me voyant… parce qu’il observe aussi 
les gens. En me voyant, en connaissant un peu mon cursus, et ma formation, il m’a proposé ça et… j’ai 
accepté. 

CL : Et quel est-il, votre cursus ? 

MD : Bah en fait,  moi,  je suis diplômée des Beaux-Arts de Paris,  donc ça a un côté évidemment 
créatif, dans le sens esthétique et dans le sens… mental, voilà donc euh… par exemple, pour cette 
fête [des soleillades]  j’ai une grande volonté et un grand sens de l’esthétique. Et puis euh… Mon 
cursus c’est  ça,  diplômée des  Beaux-Arts,  et  j’ai  travaillé  en agence de communication… et  dans 
l’événementiel, même si c’est pas quand même… pareil, un événement pour une entreprise, et une 
fête de ville, c’est quand même complètement différent, euh… moi je pense que c’est ça qui a fait 
que… bon, là je suis consultante mais je pense que c’est pas… Ah, si, quand même, si, parce qu’il m’en 
a fait un retour, je suis consultante en « accompagnement au changement » et donc euh… je suis 
extrêmement organisée, c’est vrai que c’est un atout quand on fait de l’événementiel. 

CL : Et de la politique ?

111



MD : Je sais pas (rire). Je pense qu’il y en a qui font de la politique sans être organisés, hein. [00 : 36 : 
20]

CL : Est-ce que vous pensez que cette campagne, ce scrutin présidentiel… au-delà de l’enjeu principal  
on va dire, de la réélection de Nicolas Sarkozy, est « chargé d’enjeux » on va dire localement, par  
rapport à la ville de Montrouge ?

MD : Bah, forcément, je pense que ça… ça aura une incidence, oui. Ça a une incidence en termes 
probablement d’ambiance… je suppose, hein !  Euh… c’est vrai que de savoir  qu’il  y a les conseils 
généraux et les conseils régionaux… de gauche, c’est vrai que ça va pas être facile à vivre, mais bon, 
on verra bien hein ! Oui, sinon, c’est vrai qu’aux cantonales on a eu un peu « peur », entre guillemets, 
si on peut appeler ça une peur, parce que c’est vrai que… comment elle s’appelle… Ségolène Royal 
avait eu une majorité de voix en 2007. C’est une population qui a changé ici, donc euh… donc oui, ça 
peut avoir une incidence sur la prochaine élection municipale, en 2014, ouais !

CL : Est-ce que vous avez une idée de… comment on pourrait expliquer qu’a contrario, Ségolène Royal  
ayant eu une majorité de voix en 2007, en 2008, aux municipales donc, les Montrougiens ont refait le  
choix de Mr Metton ?

MD : On dit que c’est une question de personnalité, les municipales. C’est vraiment la personnalité du 
maire qui est importante. Et comme il est très connu, très présent, mais ça… « on dit », j’en sais rien. 
Le maire est très implanté localement, partout, il est là depuis longtemps. 

CL : Et pour vous, en tant que conseillère municipale UMP, les relations avec Monsieur le Maire sont…

MD : Très bonnes. Très bonnes parce que je suis très franche (rire), et qu’il aime la franchise. J’ai pas 
peur d’aller lui dire les choses, et je sais, il me l’a dit, que c’est quelque chose qu’il apprécie en moi. 
Donc euh… voilà. Ça se passe très bien. 

CL : Et plus généralement, vous pensez qu’il est apprécié au sein de l’UMP ? [00 : 40 : 16]

MD :  Euh… c’est  difficile  de  répondre  à  ça,  pour  les  autres,  c’est  toujours  pareil,  on  entend,  on 
entend… oui,  il  y  en a  qui  ne  l’apprécient  pas,  il  y  en a  qui  pensent  qu’il  est  un  peu trop… et 
probablement c’est vrai, probablement, mais ça dépend aussi de comment se comportent les gens… il 
est trop détenteur de l’information, c’est vrai qu’il n’y a pas de communication interne dans la mairie, 
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par  exemple…  donc…  oui,  ça  je  l’entends,  j’entends  des  gens  qui  ne  sont  pas  contents  de  ça. 
Maintenant euh… c’est probablement vrai, mais on peut peut-être aussi aller au-devant de… mais 
c’est pas facile, hein ! 

CL : C’est vrai qu’au moment du dîner-débat, quand Mr Metton avait pris la parole, j’avais remarqué  
un certain nombre de réactions distanciées, ironiques… D’ailleurs, à ce propos, à ce dîner-débat, les  
invités étaient majoritairement de l’UMP, mais qui étaient les autres ?

MD : Bah, il y avait des gens de la majorité municipale, ça veut dire des sans étiquettes, des MoDem, 
des Nouveaux Centres, des personnalités, des amis, nos… compagnes et compagnons, qui ne font pas 
de politique… 

CL : Un peu de tout, sauf de l’opposition, donc.

MD : Ah, pas que je sache ! (Rire)

CL :  Oui,  je  me  posais  une  question  toujours  sur  les  relations  entre  Nouveau  Centre  et  UMP,  
localement, sur la répartition des tâches militantes… si j’ai bien compris, à l’UMP il y a quand même 
plus de militants de terrain qu’au Nouveau Centre… 

MD : Je ne sais pas du tout, aucune idée. Je ne sais pas d’où vous tenez cette information. De toute 
façon, ça va probablement changer, puisque je vous ai di que ce weekend, il y a un tableau qui va 
commencer à circuler, avec justement des Nouveau Centre et des UMP, donc on va les voir sur le 
terrain, là, maintenant. Alors maintenant, est-ce qu’il y en a moins ou plus, j’en sais rien. 

(Silence) 

Bon, je vais devoir vous laisser, j’ai un rendez-vous… je vais être en retard. [00 : 44 : 39]
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Entretien avec Rémi V., responsable UMP pour Malakoff et 
conseiller municipal tête de liste « Malakoff avenir »

Rémi V.  arrive à la permanence de Montrouge vers 11h45 ce samedi 31 mars.  Au-delà de notre 
rendez-vous, il est également venu chercher du matériel militant (principalement : des affiches et des 
tracts) pour organiser l’action militante à Malakoff. Il se joint tout d’abord aux conversations en cours, 
puis nous commençons l’entretien vers 12 h, en nous isolant dans la salle de réunion, comme je 
commence à en prendre l’habitude. Il accepte sans problème le principe de l’enregistrement. Je suis 
un peu inquiet au départ, puisqu’il semble considérer que l’entretien sera très court : il demande à un 
de  ses  camarades  de  l’attendre  pour  partir,  en  annonçant  que  « nous  n’en  avons  pas  pour  très 
longtemps » ; je décide de ne rien dire, et d’attendre de voir comment les choses évoluent en cours 
d’entretien. A raison : il se prend assez vite au jeu, et accepte de me laisser le conduire vers toutes les 
thématiques que je voulais aborder avec lui,  sans chercher à écourter la discussion, qui  dépasse 
finalement une heure de durée – avec un débit de parole élevé de sa part. Je m’appuie sur une grille 
d’entretien à la fois précise et souple, cela « fonctionne » bien. Il me signalera en fin d’entretien (hors 
enregistrement)  qu’il  est  tout  à  fait  disposé  à  me  prévenir  des  prochaines  actions  militantes 
organisées sur Malakoff ; il me dit également qu’il ne compte pas se présenter aux municipales en 
2014.

Durée approximative : Une heure trois minutes.

RV : Vas-y, je t’écoute.

CL : Alors, d’abord, est-ce que vous pouvez me raconter comment vous êtes devenu responsable de  
l’UMP à Malakoff ?

RV : Oui, alors, ça date de très longtemps, parce que moi, je suis le… celui qui fait depuis le plus 
longtemps de la politique… dans la circonscription (sourire), je pense. J’en suis même… ouais, sûr. Et… 
donc à Malakoff, ça date de… des années quatre-vingts… je ne sais plus, 92, 93, autant que je me 
souvienne, puisque 92, 93, c’était l’époque du vote du traité de Maastricht. Et donc euh… 93 il y avait 
les  élections  législatives,  si  je  me souviens,  et  92  c’était  le  traité.  Et  euh… donc  je  faisais  de  la 
politique déjà avant, pour d’autres, sur Paris, j’avais été… j’avais donné des coups de main pour des 
collègues qui s’étaient présentés aux législatives sur Paris quelques années avant, mais euh… Dans 
quel coin ? je ne me souviens plus, parce que ça date de pas mal de temps, je crois que c’était dans 
les arrondissements, aux alentours du… je crois que c’était cinquième, ou quatrième, ou troisième, 
enfin bon, dans ces eaux-là, et donc du coup, ce qui s’était passé, c’est que je m’étais dit que ce serait 
bien de le faire aussi au niveau local, et donc au niveau local… j’ai saisi la balle au bond, je me suis 
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dit : « tiens ! Je vais aller voir ce qui se passe dans ma ville », et donc je suis allé à une réunion où il y 
avait le leader de l’époque qui… traitait justement du traité de Maastricht. Alors lui était contre, et il 
avait un de ses élus – qui est devenu aussi un de mes élus après – qui était favorable à ça. Qui était 
Hervé Dugenoux. Donc voilà. Et puis j’avais « bien aimé » entre guillemets la teneur de la réunion, et 
puis, bah, j’avais pris contact avec lui, on avait discuté, il m’avait dit : Ecoute, viens avec moi, plus on 
est nombreux à se battre contre les communistes mieux c’est », et puis bah c’est ce qui s’est passé, je 
me suis investi dans la ville, je suis devenu élu en… 95, à l’élection municipale. Euh… j’étais quatrième 
sur sa liste. Et puis, bon, voilà, j’ai appris tranquille mon… métier d’élu. Euh… bien comme il faut, 
parce que c’est vrai que dans des villes communistes c’est très formateur (sourire), plus qu’ailleurs, 
donc euh… voilà, bon après… après, après il y a eu la période 97, 98, où là, lui est parti sur Corbeil-
Essonnes, et à l’époque il pouvait plus se… couper en deux entre Malakoff et… Corbeil-Essonnes, il 
avait beaucoup de… boulot, si je puis dire parce qu’il était directeur de cabinet, de… Serge Dassault à 
l’époque, et donc… bah ce qui s’est passé, c’est qu’il a lâché petit à petit, et puis bah quand on lâche 
une ville, si on prépare pas la suite, ça part très très vite dans tous les sens, donc il n’y a plus rien eu, 
on n’avait plus de permanence, on n’avait plus de journal, on n’avait plus rien, enfin bref, il n’y avait 
même plus d’articles parfois dans le journal municipal, donc ce qui s’est passé, c’est que… les élus qui 
étaient avec moi, et les militants qui restaient m’ont demandé de reprendre la suite, euh… donc… 
j’étais pas très très… chaud pour le faire au départ parce que je savais ce que ça représentait, une ville 
comme Malakoff,  je  sais  que c’est  beaucoup beaucoup d’investissement,  beaucoup de travail,  et 
j’avais d’autres préoccupations à ce moment-là, donc c’est vrai que… j’ai mis un peu de temps à me 
dire :  « ouais,  bon, pourquoi pas »,  mais  bon… j’étais  pas tout à fait… enclin à le  faire,  même si, 
franchement,  je  trouvais  ça  particulièrement  dommage d’avoir  laissé  tomber  toute… toute  cette 
équipe, si je puis dire, mais bon, c’est… c’est souvent ce qui arrive, malheureusement, et donc euh… 
2001 est arrivé. 2001 c’était les élections municipales, donc… en 2000, six mois avant, je me suis dit : 
« va quand même falloir qu’on fasse quelque chose, parce qu’il y a personne », il  n’y avait pas de 
candidat, sur Malakoff, il n’y avait pas de prétendant, si je puis dire, pour s’investir dans une ville, 
euh… pour faire  un travail  de fond.  Alors  des  candidats qui  veulent  se  faire connaitre,  il  y  en a 
toujours,  hein,  mais  qui  font  une  « campagne »  entre  guillemets  de  deux-trois  mois  et  puis  qui 
disparaissent après, il y en a plein, euh… ça, ça existe, mais c’est pas, évidemment, ce qu’il fallait faire, 
donc euh… bah, j’ai repris le flambeau et on a constitué une liste, et puis voilà, c’était la première fois 
qu’on construisait une liste de A à Z, donc euh… avec la parité en plus, c’était le début de la parité à 
ce moment-là, donc c’était pas simple du tout, euh… mais on y est arrivé, et puis, et puis voilà c’était 
des débuts, voilà comment ça s’est passé on va dire. 

CL : Et… la situation actuelle de l’UMP à Malakoff, en termes de nombre de militants, rapport entre  
les jeunes et les plus âgés, les activités militantes menées, de quel type…

RV : Bah… là, on est en campagne électorale, donc pour les présidentielles, donc euh… on fait des 
tractages surtout sur ce qui concerne… les sorties de métro, parce que c’est ce qu’il  y a de plus 
intéressant à faire à Malakoff… avant, on faisait régulièrement sur le marché, hein,  c’est vrai qu’il y a 
un gros marché. Mais c’est vrai que la population petit à petit a changé, euh, sur la ville de Malakoff, 
on a… les commerces aussi sont complètement, on va dire… ils sont en train de dépérir. Dans les 

115



commerces du centre-ville, on a… on a plus que le marché extérieur, qui s’est paupérisé aussi, ça c’est 
sûr. Parce que ça tient aussi à la ville, [00 : 05 : 53] de manière générale, c’est vrai qu’on a toujours 
plus de militants entre guillemets « âgés » qui ont du temps à consacrer que de jeunes. C’est drôle, 
parce que jeudi soir, j’étais sur le métro de Malakoff, en train de tracter, puis il y a un jeune qui passe, 
que je connais, qui s’était manifesté plusieurs fois, etcetera, etcetera, puis qui : « ah bien ! Je vous 
vois ! » Etcetera, alors je lui réponds : « super ! Alors ! Quand est-ce que tu viens nous donner un 
coup de main ? », Et il me dit : « Ah ouais, mais là, je suis en prépa, je peux pas. » Je comprends, 
hein !  Mais… je  veux  dire,  ça,  c’est  le  rapport  qu’on  a.  Je  veux  dire…  rares,  très  rares  sont  les 
« jeunes » entre guillemets  qui font un travail entre guillemets « militant » sur le terrain. C’est-à-dire 
qu’ils vont participer à des meetings, au niveau départemental, ou à des gros meetings nationaux, 
etcetera, etcetera, ils font l’effort de le faire, mais pour faire un travail de militant et de tractage sur… 
une ville, de façon je veux dire régulière, c’est excessivement difficile et c’est excessivement rare. 
J’avais réussi à en trouver quelques uns et quelques unes avant les élections municipales de 2008, ils 
ont très très bien bossé, et en 2007 aussi  pour les présidentielles, mais ce qui est vrai c’est que 
souvent, on ne les revoit pas ensuite. Euh… parce que, parce qu’ils ont des concours à préparer, qu’ils 
ont des choses à faire, et puis ils ont aussi parfois une vie professionnelle à construire. Donc c’est un 
peu compliqué, mais euh… voilà. Il faut quand même le savoir. Donc c’est surtout les gens qui sont à 
la retraite qui nous donnent un coup de main, et un coup de main régulier si je puis dire.

CL : Donc c’est une situation très différente de Montrouge. 

RV : Oui, c’est assez différent. C’est assez différent, parce que toutes les villes minoritaires que ce 
soit… que ce soit Bagneux ou que ce soit Malakoff, je pense, euh… ce sont des rapports qui sont 
différents. Quand on est dans une ville majoritaire, c’est plus facile de trouver des jeunes qui veulent 
s’investir un peu, et puis surtout, on en trouve davantage, puisqu’on est une ville majoritaire. Donc 
voilà. Alors que quand on est minoritaire, c’est… faut aller les chercher, c’est compliqué, et… et donc il 
y a une réticence à pouvoir aussi vouloir faire de la politique. Et c’est bien dommage, parce que c’est 
ce qu’il y a de plus formateur. Donc voilà. Voilà. Voilà. L’opposition, faut pas y rester éternellement, 
mais c’est ce qu’il y a de plus formateur.

CL : d’accord. Et euh… dans les rapports avec la population ?

RV : Ah bah moi, j’ai grandi à Malakoff, donc je connais plein de monde. Qu’ils soient de droite ou de 
gauche. C’est aussi un avantage parfois d’ailleurs, parce que ça me permet d’avoir des infos, de l’autre 
camp, si je puis dire (rire). Et en fait… non, il y a… comme partout, il y a des gens qui sont intelligents, 
il y a des gens qui sont idiots. Mais euh… c’est ce que j’expliquais à une jeune, qui est à science po, et 
qui  fait  du journalisme aussi,  qui  est  venue me voir  cette semaine.  On a discuté,  elle  est  venue 
assister au tractage qu’on a fait aussi, et je lui ai expliqué exactement la même chose, c’est-à-dire 
que, effectivement, on a des rapports qui sont parfois amicaux avec des adversaires politiques, ou en 
tout les cas, qui sont sympathiques, pas conflictuels, et parfois on a des rapports qui sont beaucoup 
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plus tendus avec certains qui  sont complètement fermés (sourire).  Donc voilà.  Parce que… je  lui 
racontai l’anecdote, dans certains bureaux de votes en 2008, quand je fais le tour de tous les bureaux 
de vote, il  y a encore des gens qui refusaient de me serrer la main. Et qui tenaient pourtant… un 
bureau. Voilà. Qui étaient soit assesseurs, soit présidents de bureau. Donc c’est assez amusant. 

CL : Effectivement. Ça montre quelque chose.

RV : Oui, ça c’est sûr, ça montre quelque chose. [00 : 09 : 36]

CL : Mais au-delà des militants de gauche ou de droite dans la ville, les rapports avec les citoyens… 
« lambda » entre guillemets ?

RV : Ah bah les citoyens lambdas, il y en a… un certain nombre évidemment qui me connaissent, et 
parfois qui me… quand ils ont besoin, viennent me voir ou m’interpellent, moi ça m’est arrivé en 
faisant les courses, ou en me baladant dans la rue hein ! Donc en allant d’un point A à un point B, 
euh… il y a parfois des gens qui me… voilà, qui me disent : « tiens, au fait, je voulais vous voir… » 
etcetera,  etcetera,  donc  c’est  aussi  l’avantage.  Mais,  bon,  vous  savez,  on  n’est  pas  toujours  en 
campagne électorale, dieu merci ! Et ça saoulerai les gens. Mais c’est vrai que quand ils vous voient, 
et  que  vous  avez  des  affiches  qui  sont  placardées  sur  une  vingtaine  de  panneaux  dans  la  ville, 
forcément ils vous perçoivent et ils le savent. Mais il y en a beaucoup qui sont aussi… entre guillemets 
qui le « savent » et qui ne veulent pas le montrer. Donc c’est amusant. Voilà. 

CL : ça participe aussi du climat…

RV : Bof, le climat, non, c’est… ça fait partie en fait, faut relativiser tout ça, c’est-à-dire que quand on 
est  dans  une ville  qui  est  très  politisée  comme Malakoff,  il  y  a  davantage… entre  guillemets  de 
« remarques », ou de prises de position ou de petites phrases de la part de ceux qui votent à gauche, 
que dans une ville comme Montrouge, où finalement c’est beaucoup plus l’indifférence. Moi, je suis 
toujours frappé, et Jean-Loup quand il venait tourner avec moi sur Malakoff, on a fait trois campagnes 
législatives ensemble, euh… il été toujours frappé par la politisation des gens, et en fait la… parfois 
même l’animosité qu’il pouvait y avoir dans certains commerces parce que… il y avait entre guillemets 
trois-quatre « personnes » qui étaient très très à gauche et qui nous faisaient remarquer qu’on avait 
rien à faire dans leur ville. C’est amusant, mais… voilà ! C’est des choses qui arrivent en campagne 
électorale. En dehors de la campagne électorale, ils vont pas vous dire… grand-chose. Ils vont essayer, 
ou de se moquer de vous, ou d’aborder la politique nationale, etcetera, mais c’est tout ! Faut venir au 
conseil municipal vous verrez, c’est complètement différent de Montrouge. C’est un vrai combat là-
bas (rire). 
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CL : Justement, sur le conseil municipal… comment vous envisagez le rôle de l’UMP dans l’opposition 
au conseil municipal ? Est-ce que vous avez des anecdotes sur la manière dont… ?

RV : Houlà !  Des anecdotes j’en aurais un paquet, mais… (rire) non non, l’opposition, elle doit être 
constructive, c’est-à-dire qu’on doit forcément faire des propositions. Moi j’ai fait… à chaque fois, j’ai 
fait des programmes où il y avait au minimum on va dire entre 70 et 90 propositions. Parce qu’il y a 
beaucoup, beaucoup de choses à faire dans nos villes, beaucoup de choses à changer, et… et donc, ce 
qu’il faut faire, c’est évidement s’opposer… et s’opposer en connaissance de cause, c’est-à-dire qu’il 
faut aller chercher des fois l’information, c’est-à-dire qu’il faut vraiment aller piocher l’information, 
parce que parfois on ne vous donne pas toutes les infos, d’accord ? On vous donne toutes celles qui 
sont légales, mais pas forcément les arrière-pensées politiques, etcetera. Et euh… après, s’opposer, et 
proposer quelque chose. Donc moi, je fais toujours dans mes articles, euh… il y a toujours une base… 
c’est-à-dire que je fais un article dans le journal municipal à chaque fois, où il y a… c’est décomposé, 
c’est-à-dire  qu’il  y  a  toujours  un  paragraphe  de  fond  sur  les  dossiers,  et  je  fais  toujours  de 
propositions qui pourraient… enfin… qui me semblent justes, c’est-à-dire que j’essaie de faire réfléchir 
les gens même si c’est difficile, et en tout cas j’apporte un éclairage différent. Donc… ça, je pense que 
c’est ce qu’il  faut faire parce que de toute façon, euh… autant la gauche est  souvent critique et 
n’apporte pas de solutions,  autant  nous,  on nous demande d’apporter  des  solutions.  C’est  assez 
paradoxal,  mais… c’est  comme si  on était  là  pour apporter  des solutions.  Parfois  d’ailleurs  ils  les 
reprennent, ils les appellent autrement, d’accord ? Et ils les reprennent à leur compte. Donc il faut 
faire attention à ça, et il faut bien saisir le bon moment pour les faire. 

CL : Par rapport à cette reprise de vos propositions par le… le Parti  Communiste donc, j’avais une 
question… en discutant avec Michel D. [responsable de ville pour Bagneux], il m’avait dit que comme  
le terreau de population de Malakoff était très différent de celui de Bagneux, le comportement du PCF  
était aussi très différent, et beaucoup plus… entre guillemets « souple » à Malakoff qu’à Bagneux…

RV :  alors… c’est  un  peu  vrai,  c’est-à-dire  qu’on  a  toujours  eu  une  grosse  différence  de  fond  de 
population.  C’est-à-dire qu’à Malakoff,  on a une ville  qui  est  une bourgeoisie  communiste.  Il  y  a 
beaucoup plus de « bobos » à Malakoff qu’à Bagneux. C’est-à-dire qu’on a souvent dit que Bagneux 
était une ville – et c’est vrai, d’ailleurs, pour partie – beaucoup plus pauvre, et sociologiquement, là 
aussi, beaucoup plus défavorisée. Sauf que… sauf que, ces dernières années, ça a changé. [00 : 15 : 
00] C’est-à-dire que… la ville de Malakoff fait en sorte de faire venir par exemple beaucoup, beaucoup 
d’artistes. De cinéma, de théâtre, que ce soit des peintres, voilà, des gens qui soient entre guillemets 
en peu dans le  « milieu artistique »,  et  euh… on a… je crois  qu’on a une concentration d’ailleurs 
d’artistes qui est absolument prodigieuse à Malakoff. Euh… on doit être au moins, on doit avoir au 
moins  autant  d’artistes,  référencés  comme  tels,   que…  Bagneux,  Montrouge,  peut-être  même 
Boulogne réunis. Et donc en fait… il y a une sorte d’intellectualisme qui existe dans notre commune. 
Beaucoup plus qu’à Bagneux au départ. Mais la population a changé avec le changement de Maire, 
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dans les années… dans les années 98, 99. Donc oui, la sociologie a changé parce qu’on est vraiment 
en train d’assister à une paupérisation de la ville  de Malakoff.  Euh… donc on va de plus en plus 
ressembler à Bagneux. Parce que Bagneux, de l’autre côté, a eu un changement de… à la tête de la 
mairie. On est passé de Jambu à Amiable. Euh… qui mène une autre politique. De développement, de 
reconsidération de l’urbain, etcetera etcetera, et donc… on le voit bien aujourd’hui, ils investissent 
aussi dans une ZAC qui est importante, qui à long terme va leur rapporter beaucoup d’argent… moi je 
vois ça par rapport au conseil communautaire. Parce que je suis conseiller communautaire, donc… ça 
me permet de voir les dossiers en amont, parce que souvent on ne les a pas au conseil municipal. 
Aujourd’hui, il  faut savoir que dans une commune, euh… on a les dossiers qui sont traités par la 
commune, évidemment, mais aussi au niveau du conseil  communautaire, donc c’est en beaucoup 
plus  petit  groupe  si  je  puis  dire,  mais…  ils  sont…  les  compétences  qui  sont  du  ressort  de 
l’intercommunalité sont excessivement importantes. 

CL : L’intercommunalité qui est : « vallée scientifique de la Bièvre », c’est ça ?

RV :  Voilà.  Donc  en  fait,  c’est….  Non.  Vallée  scientifique  de  la  Bièvre,  c’est  autre  chose.  Vallée 
scientifique de la Bièvre, c’est un pôle, qui a été créé, avec un regroupement de beaucoup beaucoup 
de communes, pour justement… parce qu’il y a un grand bassin de développement, si je puis dire, qui 
couvre… qui va jusqu’à, donc, de Bièvre, d’accord, jusqu’aux portes de Paris. Mais ce n’est pas une 
intercommunalité. C’est une sorte de syndicat, si je puis dire, qui a été mis au point il y a quelques 
années, et où un certain nombre de communes se sont regroupées, pour se retrouver pour discuter, 
etcetera,  etcetera.  Mais … non,  non,  l’intercommunalité,  c’est :  Bagneux, Malakoff,  Fontenay-aux-
Roses, Clamart. Quatre communes. Voilà. Et ça, c’est : « Sud de Seine ». Donc, « Sud de Seine », qui 
maintenant fonctionne depuis six ans ; j’étais déjà à la création, je suis le seul élu qui reste depuis la 
création du conseil communautaire. Tous les autres sont… soit partis, soit exclus… entre guillemets 
ont  été  « battus »  lors  des  élections  municipales,  donc…  en  fait,  je  suis  celui  qui  connait,  avec 
l’antériorité, tous les dossiers du conseil communautaire. Et je vois bien l’évolution aujourd’hui, avec 
une évolution qui fait que… on a de plus en plus de… de dossiers importants, comme le logement par 
exemple, qui est géré par l’intercommunalité. Donc… on a des outils aussi intéressants, puisque… on 
a de nombreuses enquêtes, et de nombreux rapports qui sont financés par l’intercommunalité, qui 
nous permettent de voir justement l’évolution des villes. Et euh… et ces dossiers-là nous permettent 
de voir qu’on n’évolue pas forcément dans le bon sens, c’est le moins qu’on puisse dire. Mais… pour 
revenir  à  Malakoff,  c’est  vrai  que Malakoff,  c’est  une ville  où  effectivement,  on  a  une approche 
beaucoup plus « intellectuelle » de la politique qu’à Bagneux. Mais… ça ne concerne entre guillemets 
« que »… qu’un petit  noyau.  C’es-à-dire  que on a des  intellectuels  vraiment de gauche,  et  ça se 
retraduit d’ailleurs dans le conseil municipal, puisqu’au conseil municipal, il y a… il y a des gens qui 
sont entre guillemets « là » pour… vous savez, c’est comme dans certains domaines, hein… il y a ceux 
qui vont prêcher la bonne parole, qui vont avoir le savoir, et puis les autres qui vont suivre. Donc là, 
c’est la même chose. Mais… euh… on est petit à petit dans un changement… progressif, mais à mon 
avis inéluctable, qui fera que…on va se retrouver avec la même problématique qu’à Bagneux d’ici dix 
à quinze ans. Parce que la population change beaucoup beaucoup dans les HLM. Euh… on a 45% de 
logements sociaux à Malakoff, plus à peu près, on va dire… pratiquement 10 à 15% de logements 
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sociaux de fait, qu’on prenait en compte avant, et qui ne sont plus pris en compte aujourd’hui. [00 : 
20 : 05] Du ressort de… entre guillemets « du privé », et qui sont des logements et des bâtisses très 
vétustes, où souvent vous avez des gens qui sont en… situation difficile, financièrement parlant, et 
qui donc soit sont propriétaires sans argent, ou alors qui louent,… parce qu’ils louent une poignée de 
pain, une poignée de cerises si je puis dire, leur appartement ou leur maison, parce qu’elle n’est pas 
en bon état. Là, on se retrouve dans une situation à Malakoff où vraiment on a de plus en plus ce 
type de… si je puis dire de changement de population, avec des gens… avant on avait des gens qui, on 
va dire, travaillaient, et qui étaient issus de milieux modestes, mais qui étaient politisés, et qui petit à 
petit je dirais arrivaient à une situation meilleure. Et beaucoup d’ailleurs ont des logements sociaux, 
ont mis leurs enfants dedans, mais en même temps ont réussi à acquérir une petite maison à la 
campagne. Donc ça, ça c’est une des différences avec Bagneux, où vous avez vraiment des gens qui 
sont dans une situation de précarité importante et qui concentrent tous les problèmes, et qui se 
retrouvent dans les HLM. Donc ça, voilà, mais ... ça existe, et ça arrive aussi à Malakoff, de plus en 
plus souvent, même s’ils essaient de conserver… des endroits, c’est drôle parce qu’il y a des endroits, 
où on a une concentration d’employés  communaux,  où on a  une concentration d’élus,  etcetera, 
etcetera, qui habitent dans les HLM, alors qu’ils pourraient habiter ailleurs, parce qu’ils ont largement 
les moyens de faire autrement, et… voilà, ils aiment bien se retrouver, si je puis dire, ensemble. 

CL : Et vous pensez que cette évolution sociologique, elle aggrave plutôt la situation pour l’UMP ?

RV : Bah… forcément, puisque, si je puis dire, aujourd’hui, on a affaire à une population qui est de 
plus en plus dépendante. Des allocations, et des… des aides, et… et donc, ce qui est vrai, c’est que… 
même s’il y a des gens que je connais bien qui sont dans cette situation là, et qui le déplorent, ils 
sont… ils sont toujours redevables, parce que… quand vous habitez un logement, et que vous dites : 
« j’aimerais bien une place en crèche », ou : « j’aimerais bien travailler », etcetera, etcetera, et qu’on 
vous fait remarquer que c’est la mairie qui vous le donne, ouais, on vous fait remarquer aussi que ce 
serait bien de tenir un bureau de vote. 

CL : C’est du clientélisme soft…

RV : C’est même pas… ouais, c’est du clientélisme soft et pas soft, moi, je pourrais vous citer des 
anecdotes amusantes de tenue de bureau de vote, où… des gens de mon équipe m’ont dit : « mais 
attends, j’ai tenu un bureau de vote avec un type qui était là, ou une fille, ou deux personnes qui 
étaient là, et ils m’ont fait remarquer que… ‘ah, vous êtes UMP ? Et vous habitez le quartier ? Moi, 
j’habite pas le quartier, mais on m’a demandé de venir là, puis bon, bah voilà, quoi ! Oui, oui, je suis 
nouvel arrivant, puis bah, j’habite les HLM, mais… on m’a demandé de venir là.’ » C’est amusant, 
quoi ! Parce qu’on ne leur laisse même pas le choix, à certains, on leur fait comprendre que… c’est 
bien de le faire. Voilà. Mais bon, voilà, quoi. C’est une philosophie, si je puis dire, alors bon, nous, on 
essaie de convaincre les gens de venir tenir des bureaux de vote, ce qui n’est pas simple, mais… eux, 
ils ont toujours… il y a des gens qui sont parfois totalement étrangers à la chose, hein ! Et qui n’ont 
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pas forcément d’ailleurs d’opinion politique. Mais qui, par… entre guillemets « reconnaissance », font 
ça. Voilà. 

CL :  D’accord.  Je  me  posais  par  ailleurs  quelques  questions  sur…  votre  parti,  Malakoff  Avenir…  
pourquoi cette association, distincte de l’UMP ? 

RV : Oui, ce n’est pas un parti, c’est une association. Bah… parce que, en fait, moi j’ai pris l’exemple de 
ce qui se faisait dans d’autres communes, et de ce que faisait mon prédécesseur, c’est-à-dire que… si 
on veut diriger une ville, on doit pas être, normalement,  à la tête d’un parti politique. C’est-à-dire 
que… on gère la ville dans l’intérêt des citoyens, hein, c’est l’échelon le plus intéressant, et on doit le 
faire dans l’intérêt du plus grand nombre. C’est-à-dire : de la collectivité. Et mon prédécesseur avait 
créé une association, également, et… ce qui est vrai, c’est que, on s’aperçoit que finalement… moi, je 
trouve  que  c’est  une  bonne  idée,  c’est-à-dire  que…  on  crée  une  association,  où  vous  avez 
parallèlement  l’UMP,  tous  les  membres  de l’association UMP,  enfin  du parti  politique UMP, sont 
membres de l’association Malakoff Avenir, mais en fait… vous rassemblez et vous allez chercher des 
gens qui n’ont pas pour vocation d’avoir une étiquette politique. Et qui n’ont pas non plus envie, ce 
qui  moi,  d’ailleurs,  m’a  permis  d’avoir  un  fichier…  entre  guillemets…  de  « militants »  et  de 
sympathisants et de gens encartés… qui est absolument énorme par rapport au nombre d’UMP. [00 : 
25 : 03] C’est de l’ordre de un à cinq ! C’est-à-dire qu’au niveau de l’UMP, on avait… un exemple tout 
bête, hein, quand on avait 150 adhérents, à jour de cotisation, entre 100 et 150 adhérents, on ne 
dépasse pas ce chiffre, hein dans nos deux communes respectives, que ce soit Malakoff ou Bagneux, 
on va rarement au-delà de ce chiffre, de l’autre côté, avec l’association, des gens qui manifestaient 
entre guillemets un « soutien » à ce qu’on faisait, sans politique excessive, parce qu’ils n’avaient pas 
non plus « intérêt » entre guillemets à se faire voir avec un encartement politique, d’accord, dans une 
ville comme la notre, c’est pas forcément une bonne chose, d’accord, bon, quand on a des voisins qui 
sont communistes et qu’on habite dans les HLM et qu’on est de droite, on a pas forcément envie de 
se faire enquiquiner et d’avoir entre guillemets des « problèmes », parce que ça peut arriver. Je ne dis 
pas que ça arrive souvent, mais ça peut arriver, et c’est arrivé par le passé. Là, on avait des gens qui 
venaient nous voir, et qui venaient à la permanence à l’époque, et qui me disaient : « Ouais ! Bah… 
dès que vous faites quelque chose, vous m’appelez, etcetera, il n’y a pas de souci ! » Et donc… on 
arrivait à plus de 500 personnes. On élargissait la base de façon énorme ! Et sur ma liste… il y avait a 
peu près la  moitié  des gens qui  n’avaient pas de carte politique, et  dont certains étaient même 
encartés, ou qui avaient été encartés, ou qui l’étaient encore, dans des syndicats style… CGT ! Et qui 
partageaient… notre combat… pour changer la ville, tout simplement. 

CL : justement, vous me parlez de « combat pour changer la ville » ; est-ce qu’il y a un projet de plus  
ou moins long terme de l’UMP pour Malakoff ?

RV : Bah… le projet, c’est celui qu’on a élaboré avec les militants, et tous ceux qui ont bien voulu 
contribuer à me faire des propositions pour… le programme de 2008, parce que j’avais fait « appel » 
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entre guillemets à certains, en disant : « bah tiens ! Si t’as des propositions, tu me fais une liste, si t’as 
des choses qui te tiennent à cœur, je te dirais si c’est réalisable ou pas », parce qu’après, il faut que ce 
soit réalisable, hein, mais il y en avait un certain nombre qui m’avaient répondu, donc ça, c’était bien, 
donc on avait repris un certain nombre de ces propositions. Euh… bien évidemment, ce programme 
est toujours d’actualité si je puis dire, avec des ajustements bien évidemment par rapport à l’actualité 
et aux nécessités financières du moment, mais… il est toujours d’actualité, après, il faudra voir ce qui 
se passera dans quelques années (sourire), ça… je ne suis pas juge de la chose, mais en tout les cas, 
ce qui est vrai, c’est que ça serait bien qu’au niveau de l’UMP départemental, ils prévoient aussi… la 
suite, si je puis dire, de ce qui se passera à Malakoff, parce que j’ai pas pour vocation de rester dans 
l’opposition éternellement, donc voilà, et ce qui est vrai,  c’est que… on a vraiment très très bien 
bossé, avec des résultats qui étaient peut-être un peu décevants par rapport… au niveau électoral, 
hein, je parle, par rapport au niveau d’investissement des gens, mais c’est vrai qu’on avait une base 
de militants  et  de  gens  absolument  incroyables,  quoi.  On avait  vraiment,  vraiment… moi,  je  me 
souviens d’avoir  fait  des tractages,  sur le  marché, avec 25 personnes. 25 personnes qui osent se 
montrer à Malakoff, c’est absolument étonnant. Euh… bon. C’est vrai que les périodes électorales 
sont propices, mais je ne suis pas très sûr qu’on puisse retrouver un jour ce chiffre, compte tenu du 
changement  de… au niveau de la  ville,  et  puis  au  niveau de la  population.  Parce  que  même si 
aujourd’hui il y a des gens qui viennent, habiter, qui viennent de Paris et qui ont peut-être plus des 
sensibilités… centriste ou de droite, c’est amusant de voir qu’il y en a… oh, une  bonne moitié qui, 
entre 2007 et 2011, ont quitté la ville. Ils sont venus, ils ont fait un passage, et ils sont partis. Et ils 
sont remplacés par d’autres, et ainsi  de suite. C’est-à-dire que ces gens-là,  ils  ne restent pas. Au 
début, ils disent : « voilà, machin, c’est bien, » etcetera, mais ils ne s’investissent pas dans la ville. Et 
ils veulent aller ailleurs, quand ils voient comment ça marche. Parce qu’au début, quand on voit la 
ville de Malakoff, il y a des coins sympas ! Il y a des coins qui sont agréables, il y a des trucs, c’est vrai 
que ça pourrait être une ville, mais vraiment hyper agréable et hyper sympathique, parce que… parce 
qu’on est près de Paris, parce qu’il y a plein de transports, parce qu’il y a plein de choses. Et qu’en 
même temps, tout ça, c’est… c’est gâché, quoi, si je puis dire. Et malheureusement, de plus en plus.

CL : Alors… vous m’avez parlé du départemental, on va y revenir, si vous le voulez bien, mais d’abord,  
j’ai une dernière question concernant Malakoff « stricto sensu » : est-ce qu’il y a des liens de l’UMP à  
Malakoff, ou de « Malakoff avenir », avec d’autres associations de type société civile…

RV : Bah… c’est-à-dire que… les liens, ils existent, mais ils existent de manière informelle, c’est-à-dire… 
on discute, on échange, etcetera, etcetera. Voilà. [00 : 30 : 25] Moi, je… effectivement, je connais pas 
mal de présidents d’associations, ou de gens, de membres d’associations sur Malakoff, parce qu’il y a 
beaucoup beaucoup d’associations à Malakoff, toutes n’ont pas pour vocation de parler avec nous 
(rire), mais le fait est que… oui, oui, bien sûr, par exemple, moi, je suis d’origine bretonne, donc… 
pendant de très nombreuses années, j’ai fait partie de l’association des bretons de Malakoff. Euh… 
j’allais régulièrement à leurs réunions, j’allais aussi… j’y vais encore, aux réunions de la FNACA, hein, 
qui  sont les anciens combattants de l’Algérie  Française,  donc… enfin,  de la  guerre d’Algérie,  plus 
exactement, pas de l’Algérie française, parce qu’ils ne seraient pas très contents (sourire), mais le fait 
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est  que…  cela  fait  que  effectivement,  on  a  des  échanges,  et  on  a  des  échanges  dans  le  cadre 
politique,  et  dans  le  cadre  aussi,  forcément,  de  leurs  activités,  et  c’est  bien,  et  c’est  normal.  Et 
Malakoff Avenir en a plus d’ailleurs que l’UMP en tant que tel. 

CL : De ce point de vue-là aussi, donc, la présence de cette association est plutôt bénéfique. 

RV : Voilà. Parce que sinon, ils n’auraient pas pu entre guillemets « échanger » comme ils le font, si ça 
avait été un parti politique. 

CL : Si on parle un peu plus des rapports entre Malakoff, la circonscription, le départemental et voire  
même  le  national,  au-delà,  pour  commencer  avec  Montrouge  et  Thierry  Virol.  Vous  vous  voyez  
régulièrement ?

RV : Ah bah oui ! Il y a des réunions, des réunions de circo, enfin voilà, puis il y a aussi des échanges 
de temps en temps au niveau téléphonique, mais qui sont plus rares, mais… ce qui est vrai c’est que 
nous aussi on se voit… alors, quand je peux venir, je viens parce que… je suis administrateur aussi à 
l’office HLM de Montrouge, et… voilà, donc ça me permet de discuter avec lui à ces instants, donc 
c’est aussi… même si c’est pas dans le cadre politique, parce que c’est extrapolitique, normalement, 
mais ça permet d’échanger, et puis voilà, quoi. Normalement, on sépare bien les deux choses, mais 
bon. On a forcément des échanges qui parfois se recoupent et puis voilà. Ça met entre guillemets 
un… c’est indispensable si je puis dire, parce que si on a… un travail à faire dans une circonscription, il 
faut forcément qu’on ait des échanges entre élus de chaque commune, parce que voilà. Donc quand 
il  y a des périodes électorales,  évidemment, on échange plus que quand il  n’y  a pas de période 
électorale, c’est normal. 

CL : Et c’est des échanges plutôt de quelle… teneur ? C’est plus de l’ordre, stratégique, de la mise en  
place  d’une  vision  commune  sur  la  circonscription,  ou  de  l’organisation  concrète  d’évènements,  
d’actions en commun ?

RV : Non, non, moi j’ai toujours été… et ça a toujours été le cas, d’ailleurs, j’ai souvent été… Bon, il y a 
des villes, ok, ils y a les informations qu’on peut échanger au niveau politique, lorsque évidemment il 
y a des informations à faire remonter ou à faire redescendre, du département via Thierry Virol… vers 
les communes, mais au niveau de la politique qui est menée dans chaque commune, chacun reste 
entre guillemets « maitre chez lui », donc euh… ça, c’est quelque chose auquel je tiens parce qu’à 
partir  du moment où on n’est pas dans une commune, on ne peut pas y faire grand-chose, et y 
connaître grand-chose. Donc après il faut simplement… avoir suffisamment je dirais de clairvoyance 
pour  savoir  quoi  en  retirer  et  quelles  sont  les  informations  qu’il  faut  faire  remonter.  Ou  faire 
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redescendre. Mais ce qui est vrai, c’est que… bon, ça c’est indispensable. Et en fait, c’est comme ça 
qu’on gère au mieux les actions qu’on peut mener sur nos villes. J’ai eu une permanence pendant 
neuf  ans,  j’étais  la  seule  permanence…  de  la  circonscription.  D’accord ?  Avant,  il  y  avait  deux 
permanences dans la circonscription, trois même, puisqu’il  y a eu une permanence à Montrouge 
pendant quelque temps, il y en a eu une à Bagneux pendant de nombreuses années avec… avec Alain 
Robert, permanence qui a fermé dans les années… en 97, 96 … 97. Mais bon, c’est vrai que… à partir 
de l’instant où moi, en 2000, j’ai… remis un coup de boost pour remettre une permanence, je n’ai 
compté que sur les militants et sur l’association pour la recréer. Et la financer. Donc moi, tous les 
jeudis soirs j’allais à ma permanence. [00 : 35 : 32] C’est-à-dire que tous les jeudis soirs, je prenais 
entre guillemets « rendez-vous » avec les gens qui voulaient bien venir me voir et j’étais fidèle au 
poste, c’était très important pour les militants. Et c’est pour ça qu’on a eu autant de militants si je puis 
dire. Et autant de sympathisants. Parce qu’ils savaient qu’ils pouvaient venir me voir. Donc, bien sûr, 
ça structure. Surtout s’ils ont des renseignements, des choses à demander, il faut qu’ils vous voient. 
C’est bien de déléguer, mais… c’est comme tout, hein, il faut être là. Et… voilà, donc moi j’avais deux-
trois  personnes  qui  tenaient  la  permanence  quand je  ne  pouvais  pas,  il  y  avait  des  gens  qui  la 
tenaient le samedi, d’autre le mardi, mais… à chaque fois, je regardais ce qu’il y avait sur le cahier, 
etcetera, etcetera, et je rappelais les gens. Et on traitait les dossiers quand on pouvait les traiter, 
etcetera, ou on les aidait d’une manière ou d’une autre. Mais c’est vrai que… au bout de neuf ans, on 
a une expérience énorme. Et quand on a acquis ça, il faut absolument absolument préserver ce… ce 
type  de  lien  avec  la  population.  Si  on  veut  essayer  de  faire  quelque  chose,  c’est  absolument 
indispensable. C’est pas capital, mais c’est indispensable, quand même. 

CL : Donc c’est de l’ancrage local. 

RV : Bien sûr. Bien sûr. Mais ça nous a quand même valu dix-sept tags, graffitis ou bris de glace à 
notre permanence. Ouais. Dix-sept. Donc c’est absolument énorme. Et surtout, c’est un coût aussi, 
mais voilà. Mais, bon, on l’a assumé, parce que je savais ce que ça représentait. Je savais ce qu’il allait 
se passer.  Quand on est  dans une ville,  on sait  comment ça se passe,  hein,  c’est  l’avantage.  Par 
rapport au parachutage (sourire). 

CL :  Et  donc du coup… vous  ne croyez pas tellement aux  actions  transversales… à  l’échelle  de la  
circonscription…

RV : Non… c’est sympathique, c’est bien, ça permet de se voir, de discuter, de pouvoir échanger, de 
temps en temps, mais… ça, ce sont… vous savez, je vais vous dire une chose… c’est pas compliqué… il 
y  a  une  permanence  dans  une  circonscription,  vous  avez  90% des  gens  qui  sont  de  la  ville  en 
question. Voilà. C’est un fait, c’est comme ça. Les gens ne se déplacent pas. C’est vérifié à Montrouge, 
c’est vérifié partout ! Et ça changera pas. Parce que ce qui compte avant tout, c’est la proximité. Et ce 
qui compte, c’est les gens qui sont… dans votre ville. Donc… si vous voyez quelqu’un d’autre, qui est 
dans une autre commune, qui ne peut rien faire et qui ne connait pas la problématique, je vois pas… 

124



il y a un gros souci, vous voyez ? Là, il y a un déphasage. Après, bon… il y a toujours des exceptions, 
mais  c’est  très rare.  Donc ce qu’il  faut  faire,  effectivement,  c’est  échanger,  sur… par  exemple un 
meeting, où on se dit : « tiens, voilà, on en fait un ici, et après on en fera un autre… », et où on essaie 
de faire en sorte que ce soit au niveau de la circonscription. Ça, c’est forcément jouable, et c’est 
forcément intéressant. Mais… en dehors de ça, on est tellement différents ! On a plus de liens entre 
Bagneux et  Malakoff  qu’entre Montrouge et… nos deux autres communes.  Les problématiques à 
Bagneux et à Malakoff sont pratiquement les mêmes. 

CL : Et le vécu militant n’est pas le même. 

RV :  Rien  à  voir.  Je  me  souviens  de  militants  qui  étaient  venus  tenir  des  bureaux  de  vote  de 
Montrouge, sur Malakoff, en 97 et en 2002, ce qui est assez marrant, c’est que… ils sont repartis… 
c’était des gens qui étaient solides, hein, qui savaient de quoi ils parlaient, et qui avaient tenu des 
bureaux de vote de nombreuses fois sur Montrouge, et qui m’ont dit… certains m’ont dit : « bah je ne 
reviendrai  plus ! »  (rire),  et  d’autres  qui  m’ont dit :  « Ah purée,  c’est  rien à voir  avec chez nous, 
quoi ! » ah, bah j’ai dit : « ouais, c’est sûr ! »

CL : Effectivement. Maintenant, si je vous pose la même question sur les rapports avec la fédération  
des Hauts-de-Seine, cette fois, pour monter d’un échelon…

RV : Bah, la fédération des Hauts-de-Seine, c’est vrai que… aujourd’hui, il y a quelqu’un que j’apprécie 
énormément, et où je crois que c’est un peu réciproque, c’est Roger Karoutchi, qui est à la tête de 
cette  fédé,  mais…  je  crois  que  c’est  toujours  un  peu  compliqué…  les  rapports  entre  fédération 
départementale et ville minoritaire. Parce que… on se rend compte que finalement… le département 
des Hauts-de-Seine est une banane. Avec une fédé qui est en haut, à Neuilly, euh… bon. On aurait 
préféré qu’elle soit ailleurs. Parce que Neuilly, c’est pas l’ensemble du département. J’adore les gens 
de Neuilly, hein, j’en connais, pas de souci, mais… ce qui est vrai, c’est que… entre Neuilly et Malakoff, 
il y a… il y a un gouffre (sourire). [00 : 40 : 18] Et donc… quand on est minoritaire, c’est vrai que… on a 
tendance à… être un peu plus esseulé. A se sentir un peu plus éloigné peut-être des préoccupations 
qui peuvent être véhiculées ici et là, et en même temps, je comprends, hein, parce que c’est vrai que 
le département est majoritaire, donc forcément, il y a sans doute d’autres choses à… à prendre en 
considération, et… Bon, je pense que je… très honnêtement, sur Malakoff, je n’ai pas toujours eu le 
soutien attendu de la fédération, euh… par le passé, et je pense que c’était un peu la même chose 
pour… pour Bagneux. Des fois on a eu des coups de main. Moi, quand j’ai demandé le soutien de 
certains, ils sont toujours venus me donner un coup de main, d’autres pas… mais c’est pas grave, je 
sais à qui je dois dire merci (rire), donc voilà, et puis voilà, non, je pense que… on a perdu, et c’est  
pour ça, d’ailleurs, qu’on a créé une association avec des collègues qui sont sur… Nanterre et sur 
Clichy à l’époque, on a créé une association d’élus minoritaires, qui a repris en fait ce qu’avait fait 
Isabelle Debré, elle avait créé une association quand ils s’étaient retrouvés minoritaires à Vanves, et 
elle avait créé une association d’élus minoritaires qui était une très bonne idée…
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CL : Qui s’appelle comment ?

RV : Bah en fait… ouais, je sais pas si c’est très utile de… bon bref, on verra ça, mais ce qui est vrai,  
c’est qu’aujourd’hui, c’est un peu tombé entre guillemets « en désuétude », parce que c’est difficile 
entre  guillemets  de  « pousser  des  portes »,  parce  qu’on  est  pas  toujours  entre  guillemets 
« reconnus » en tant que tels. Quand on est minoritaires dans… dans des départements. Euh… je me 
souviens,  on  avait  quand  même  eu  des  relations  avec  le  directeur  de  cabinet  du  Ministère  de 
l’Intérieur à l’époque, et d’autres ministères, où on était allés leur expliquer qu’il fallait une vraie 
culture de la reconquête terrain, d’accord ? Et une vraie culture de proximité. Sans quoi, on risquait 
de perdre un certain nombre d’élections… majeures… faute de relais sur le terrain. Et c’est ce que je 
reproche un peu aujourd’hui de manière générale, c’est que… cette culture-là, je pense que la droite 
l’a perdue. On fait plus dans le média immédiat et dans ce qui est… tous les relais sociaux, voilà, et 
puis ce qui peut être vécu comme des… des interventions médiatiques, hein, des grands meetings, 
etcetera, mais très franchement, on voit bien qu’il y a une grosse différence à ce niveau-là. Entre la 
gauche et la droite. 

CL : Au niveau des militants, sur le marché, qui tractent, etcetera… 

RV : Voilà. Alors bon, c’est vrai que ça peut être intéressant… c’est pas une obligation non plus, mais il 
faut être présent quand même de toute manière, ça c’est clair, mais ce qui est vrai, c’est que les relais 
terrain, on en a beaucoup moins, et je dirais que… aujourd’hui, on a plus de mal à avoir cette envie 
par exemple de donner un coup de main aux élus minoritaires.  Quand il  y  a des listes,  qui sont 
construites,  qui sont élaborées, aux régionales,  ou des candidats qui sont mis en avant pour des 
législatives, des suppléants… bon, voilà, c’est toujours des gens qui sont à 99% des élus déjà bien 
installés. Alors qu’il suffirait aussi de temps en temps se dire : « ok, d’accord, cette circonscription-là, 
ok, elle est très difficile, elle est très compliquée, elle est perdue, » peu importe l’analyse, « mais en 
tous les cas, faisons confiance à quelqu’un qui se bat sur le terrain. Voyons voir ce que ça donne.» 
Parce que… en fait, c’est… désespérant aussi pour l’électeur de voir toujours la même tête, d‘accord ? 
Donc… voilà, et puis c’est surtout très désespérant de voir, pour ceux qui se battent tous les jours sur 
le terrain, et qui passent un peu moins de temps, dans les réunions départementales à essayer de se 
faire voir, de se dire que, ils se battent, mais qu’il n’y a pas de reconnaissance. Bon, je ne parle pas 
pour moi, parce que… c’est vrai que j’ai… pas mal de soutien de personnalités, et quand je leur ai 
demandé de venir, la plupart sont venus. Masi c’est quand même un constat qu’on peut faire, et c’est 
surtout, moi, un constat au niveau financier, parce que pour la permanence, on ne m’a jamais aidé, 
d’accord ? Euh… on ne m’a jamais donné un centime. 

CL : Or c’est cher…
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RV : Oui, c’est très cher. Oui, oui. Ça c’est sûr ! Donc on s’est débrouillés… et heureusement qu’on 
avait notre association ! Pour justement la financer, parce que sinon, on aurait jamais pu ! C’est moi 
à… on va dire : 60-70% qui la finançait. D’accord ? Donc… c’est vrai que ça a un coût énorme, et que à 
un moment donné, faut savoir aussi… bon, si on veut ou si on veut pas. Si on veut qu’une ville tombe, 
bah il faut donner un coup de main. Donc, si on ne veut pas qu’elle tombe… bah… on ne fait pas 
grand-chose, quoi. [00 : 45 : 17]

CL : Vous me parlez de la disparition relative de la « culture de la reconquête »… vous pensez que c’est  
une différence de culture politique entre le RPR et l’UMP ?

RV :  Je  pense  que…  ouais,  je  pense  qu’il  y  avait  cette  différence,  mais  c’est  pas  forcément  la 
disparition du RPR, et après, l’apparition de l’UMP, même si ça y a contribué, ça c’est clair, euh… je 
pense qu’il y a moins de militantisme de manière générale dans la société française. Et je pense que… 
l’aspect « terrain », qui était vraiment un aspect très important, et très appréciable au niveau du RPR 
de l’époque, et… on est devenu plus un parti je dirais qui joue sur l’aspect médiatique aujourd’hui des 
choses,  comme beaucoup, hein,  on s’adapte au monde moderne, si  je  puis  dire,  mais  en même 
temps… ce qui fait qu’on se coupe aussi d’un certain nombre de gens qui seraient prêts à faire des 
choses, et… et donc ça, c’est aussi un des problèmes auxquels on doit faire face. Alors bon. On verra 
ce que ça donne, hein, mais ce qui est vrai, c’est qu’on voit bien aujourd’hui, qu’il y a une différence 
entre il y a quelques années la politique telle qu’elle était pensée et… aujourd’hui. Donc il y a une 
différence… on voit bien que, entre guillemets « ceux qui décident », et dans tous les partis politiques 
on le voit aussi parce que je le vois aussi avec les partis de gauche, même si c’est moins patent, ils ont 
cet ancrage-là  qui  fait  que… on va aller voir… son voisin,  sa voisine,  etcetera,  etcetera,  et  on va 
essayer d’avoir  des liens avec des associations,  on va créer des choses,  etcetera,  des conseils  de 
quartier, des trucs et des machins, qui fait qu’il y a toujours une prise sur le terrain…

CL : Sur le social…

RV : Oui, sur le social ! Ou sur l’individu ! Enfin sur la société, en général. Et donc… nous, un peu 
moins, et même beaucoup moins aujourd’hui, donc c’est ça qui est… qui est un peu… problématique. 
Je pense qu’on risque de le payer, ça. On risque de le payer à terme. Et euh… j’espère que Sarkozy 
l’emportera  sinon  ça  risque  d’être  un vrai,  vrai,  vrai,  problème dans les  années  à  venir,  pour  la 
reconquête  du  pouvoir,  si  par  malheur  Hollande  était  élu,  faut  bien  savoir  qu’il  aurait  tous  les 
pouvoirs. C’est-à-dire que… de A à Z, tous les échelons… Sénat et Assemblée, sans aucun doute…donc 
ça veut dire qu’il n’y aurait plus de contre-pouvoir possible. Au niveau législatif, vous voyez ce que je 
veux dire ? Et au niveau des institutions, des collectivités, c’est hallucinant ! 
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CL :  Vous croyez en la possibilité qu’une victoire de la gauche aux présidentielles entraîne par un  
mouvement de bascule une situation ensuite plus favorable à la droite aux élections locales pendant  
le mandat, et notamment pour les municipales en 2014 ?

RV : Euh…oui, ça forcément, parce que… si je puis dire, il y a toujours une période de… allez, on va 
dire, d’euphorie, et puis après, on retombe dans les réalités, et là c’est beaucoup plus compliqué. 
Mais en même temps, en même temps, je… je ne sais pas ce que ça pourrait entraîner, parce que… si 
au niveau local, des élections municipales, il peut y avoir ça, il peut y avoir aussi un sérieux problème 
de militantisme, d’implication des militants, et on n’a pas une culture, nous, par exemple, à aller 
manifester. Quand il y a des décisions qui sont prises, et auxquels on peut légitimement se dire que 
c’est très défavorable dans tel ou tel domaine, euh la gauche descend très facilement dans la rue, 
c’est  pas  compliqué pour eux,  voilà,  c’est  inné,  c’est  eux,  donc c’est  vrai  que parfois  on peut se 
retrouver avec des lois qui peuvent être… liberticides, et on en restera là.

CL : Ça s’est vu quand même. [00 : 49 : 27] Une des plus grosses mobilisations, si je me souviens bien…

RV :… c’était pour l’école libre. Mais attention ! Attention, attention ! Il a fallu que ce soit ce thème-là, 
alors qu’il y en avait eu d’autres avant, qui étaient peut-être plus insidieux, mais qui ont entraîné des 
conséquences tout aussi importantes, et qui finalement n’ont pas amené les gens à descendre dans la 
rue. Donc il faut vraiment que ce soit visible. Mais… bon. C’est vrai que c’est relativement… bon. 
Inquiétant, si je puis dire.

CL :  D’accord. Et… juste une question, peut-être un petit  peu provocatrice,  mais par rapport à ce  
qu’ont pu me dire certaines personnes pour Bagneux. Vous me dites qu’il y a une forme de passivité  
parfois de la fédération vis-à-vis de Malakoff, et des villes minoritaires en général… vous ne pensez  
pas qu’il y a une stratégie délibérée de garder Malakoff à gauche, pour des raisons X, Y ou Z…

RV : Alors… une volonté délibérée, je n’en sais rien,  mais… que la volonté soit « implicite » entre 
guillemets, ou tacite, c’est bien possible, euh… je pense que, compte tenu de certaines remarques qui 
ont pu être faites, on peut le penser légitimement. 

CL : Des remarques de la part de certaines personnes au sein des instances…

RV : Oui, ou… d’élus, on va dire. D’élus, de personnes qui sont influentes dans le département. 
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CL : D’accord. Bon. Donc vous rejoignez quand même un petit peu les positions de monsieur Michel D.  
sur ce point-là.

RV : Oui. Je pense qu’on a un peu la même analyse là-dessus. Ouais. 

CL : C’est ce que je voulais savoir. Du coup, je ne vous demande même pas de nom.

RV : Non, de toute façon, je ne vous en donnerai pas, même si j’en ai (rire). 

CL :  Pour  revenir  plus  précisément  sur  la  campagne,  là,  de  2012,  pour  les  présidentielles  et  
législatives.  Qu’est-ce  qui  est  concrètement  organisé,  et  qu’est-ce  qu’il  est  prévu  d’organiser  à  
Malakoff d’ici le scrutin ?

RV : Alors… d’abord, en 2007, on avait fait  une super campagne. C’est vrai qu’on avait beaucoup 
beaucoup… on avait fait beaucoup de choses. Aujourd’hui c’est plus difficile, parce qu’il y a moins de 
« fibre »  entre  guillemets  militante.  Et…  il  y  a  moins  d’engouement,  évidemment.  C’est  plus 
compliqué quand on est au pouvoir, pendant cinq ans, et… sortant, donc il y a eu des désillusions, 
des… voilà. Ce que nous on fait, c’est évidemment du boîtage, et du tractage sur les métros. Euh… au 
niveau des sorties de métro. Parce qu’on a la chance d’en avoir deux. Donc c’est là principalement 
qu’on se positionne, qu’on va régulièrement parce que c’est important de voir les gens. Les affiches, 
on en colle quelques unes, mais c’est vrai qu’elles sont très très vite recollées, par-dessus, donc voilà. 
Donc c’est pas… Et voilà ce qui est fait aujourd’hui. Il n’y a pas d’autres actions, si je puis dire, qui 
puissent être intéressantes pour une présidentielle…

CL :… Dans laquelle, pour vous, le porte-à-porte n’est pas…

RV : Non, ça, c’est pas…. Non. Pour une présidentielle, non. 

CL : Et quel retour vous pouvez avoir du terrain ?

RV : Oh, bah c’est assez habituel, c’est-à-dire qu’il y a ceux qui sont très anti sarko, et qui vont vous 
jeter le tract violemment, et qui vont vous faire quelques remarques, machin, etcetera, mais après, 
bon,  on  est  relativement  blasés,  nous,  voilà !  Euh…  mais  c’est  difficile  de  dire,  parce  qu’on  est 
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forcément un peu juge et partie, donc voilà, mais je pense qu’aujourd’hui, il y a plus d’intérêt déjà 
pour la présidentielle qu’il y a quelques semaines. Il y a quelques semaines, il y avait beaucoup de 
gens qui, à mon avis, n’auraient pas été voter. Donc ça c’est aussi le problème, c’est d’aller chercher 
les électeurs qui ne sont pas forcément motivés, voyez ? 

CL : Et… oui, sur les rapports sur le terrain, très basiquement, avec les militants d’autres partis…

RV : Oh, non, ça va. Ça va, il y a des abrutis partout, hein, euh, grosso modo, voilà, moi j’ai pas trop 
trop de soucis, il y a toujours des clashs, mais on les connait aussi, les militants qui sont un peu tarés. 
Donc c’est pas grave, on se met à quelques mètres, et puis voilà, quoi. Parce que c’est vrai que… si il y 
en a un ou deux, parce qu’il y en a qui sont très sympas, qui viennent vous voir, qui vous font… bon, 
quelques remarques, style amusantes, parce que voilà… Autrement, bon, je vous dis, les abrutis on 
les connait, donc à ce moment-là, dans ces cas-là, c’est pas compliqué, s’il y en a un qui nous pompe 
l’air, bah… moi… alors ça, je ne m’enquiquine pas, je vais voir tout simplement le maire, et je vais lui 
dire : « voilà. Calmez vos ouailles, parce que sinon… voilà quoi, c’est quelque chose qui va pas. »

CL : Le maire, vous pouvez discuter avec elle, facilement ?

RV : Ah oui, on peut discuter avec elle, on peut discuter avec elle, elle est du même « style » entre 
guillemets  qu’Amiable,  c’est-à-dire  que…  elle  est  communiste…  entre  guillemets :  la  « vitrine 
sympathique » du communisme, quoi. C’est-à-dire que voilà. C’est quelqu’un qui est… vous la croisez 
dans la rue, elle va discuter avec vous,  vous ne saurez pas qu’elle est communiste. C’est un peu 
« gauche caviar ».

CL : c’est vrai qu’elle n’a pas l’air très…

RV : Non non. Au départ, elle ne l’est pas forcément non plus, d’ailleurs. Voilà. Ça aide aujourd’hui, 
pour garder des villes. 

CL : Est-ce que vous avez des objectifs fixés pour Malakoff, pour les élections ? Parce que je sais qu’à  
Montrouge, par exemple, ils se sont fixé pour objectif de progresser par rapport à 2007, notamment  
que Nicolas Sarkozy soit en tête aux deux tours.

RV : Hm. Non, moi, l’objectif, ce serait déjà de faire à peu près le même score. Parce que… le contexte 
est différent. Donc… un objectif qu’on peut atteindre, c’est un objectif qui est réaliste, comme on 
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disait dans le temps (rire), et c’est vrai, je pense qu’effectivement aujourd’hui, oui, si on arrive à être à 
peu près dans les mêmes eaux, eh bien, ça sera déjà un bon objectif.  Dans les villes comme les 
nôtres, parce qu’il y a un ressentiment anti-sarko dans nos villes de gauche qui est important. Parce 
qu’ils ont vraiment entre guillemets « travaillé » là-dessus. 

CL : La mairie ?

RV : Non, pas la mairie, parce qu’on ne peut pas dire que la mairie fasse de la politique, c’est le Parti  
Communiste (rire). C’est toute la subtilité ! Voilà. Mais le fait est évidemment que… tout ce qui a été 
écrit, tout ce qui a été fait, ça a été pour décrier le gouvernement. [00 : 56 : 34] Donc, faire retomber 
les responsabilités sur le dos du gouvernement, donc… Sarko. Forcément, ça joue… quelque part, 
dans l’inconscient, ça joue. 

CL : D’accord. Pour terminer, j’aimerais vous poser quelques questions sur votre parcours à vous, si ça  
ne vous dérange pas… d’abord, quand et comment êtes-vous arrivé à l’UMP ?

RV : Ah bah moi c’est simple. Je me suis d’abord, comme je vous l’ai dit, engagé sur Malakoff… donc je 
n’avais pas d’étiquette politique. D’accord ? J’étais proche de… tout ce qui était Parti Républicain à 
l’époque,  donc…  Alain  Madelin,  etcetera,  etcetera,  et  c’est  vrai  que  je  suis  resté  proche  assez 
longtemps, j’ai même été encarté à ce que j’appelais moi les « fédérateurs » de l’UDF à l’époque, 
puisque c’était ce qu’on appelait les « adhérents directs », donc… j’ai été militant pendant quelques 
temps, donc voilà, j’étais à l’UDF. Et ce qui est vrai, c’est que moi, je voulais absolument… qu’il y ait un 
grand parti à droite, qui regroupe le centre, centre-droit, et ce qu’on appelait à l’époque le RPR, où on 
avait beaucoup moins de… si je puis dire, de liberté de pensée individuelle que dans certains partis. 
Donc voilà, moi j’étais absolument ravi  quand il  y a eu le mouvement qui s’est créé… le premier 
mouvement, je ne sais plus comment il s’appelait d’ailleurs, il y avait un mouvement pour la France… 
enfin je ne sais plus comment ça s’appelait, et… dès 1995-96, je crois, ça s’est créé… j’étais l’un des 
premiers à adhérer à ce mouvement, qui n’était pas un parti politique, l’ancêtre de l’UMP, parce que 
je trouvais que c’était une excellente idée, et… ce qui est vrai, ce que… ensuite, quand la création de 
l’UMP  a  été  effective,  bah  j’ai  naturellement  et  immédiatement  adhéré  parce  que  je  ne  me 
reconnaissais plus du tout dans les… les valeurs mêmes qui étaient véhiculées à l’époque par Bayrou 
et l’UDF, parce qu’il avait pris la tête de l’UDF, et donc je ne me reconnaissais pas du tout dans ces 
valeurs-là, qui ne correspondaient pas du tout à ce que moi, je pouvais vivre sur le terrain, dans une 
ville comme Malakoff… c’était plus de l’ « intellectualisme » entre guillemets qu’autre chose. Donc 
voilà. Bon. Il se trouve que ça a été le début de mon parcours, et voilà comment ça s’est passé… 
depuis, je suis toujours à l’UMP, et voilà.

CL : Et pourquoi, de manière plus générale, vous avez voulu vous engager en politique ?
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RV :  Parce  que  j’ai  toujours  aimé ça.  Je  pense  que  c’est  quelque  chose  d’important  de  pouvoir 
anticiper, d’avoir une stratégie pour pouvoir faire des choses, et la politique dans la vie, euh… bah 
tout est  politique, toute  décision est  politique,  d’accord.  Donc   à  partir  du moment où on peut 
activement être… je dirais : acteur, c’est mieux que d’être passif. Donc c’est pour ça, et puis surtout, 
j’aime  beaucoup  la  chose  locale.  C’est-à-dire  que  vraiment,  au  niveau  local,  quand  on  peut 
influencer… son quotidien, je trouve ça génial, quoi. 

CL : Donc si je comprends bien : au départ, ça n’est pas par rapport à une figure politique nationale,  
ou à des grands courants idéologiques nationaux, mais pour pouvoir agir sur la vie politique locale. 

RV : Ouais. Parce qu’en fait, au niveau des idées, j’ai toujours été à droite (sourire), c’est bizarre, mais 
c’est comme ça. Il y en a qui ont des parcours un peu… machin, moi, non, j’ai toujours été à droite. J’ai 
toujours été dans cet état d’esprit-là, avec un certain nombre de valeurs auxquelles je tiens, et… ce 
qui est vrai, c’est que des figures politiques, auxquelles on se référence, oui, bien sûr, mais… pas une. 
C’est trop restrictif, et surtout, c’est dangereux. Euh… c’est-à-dire qu’on finit par ne plus avoir de sens 
critique. Et… c’est pour ça que finalement je préfère me dire… voilà. J’ai une référence par rapport à 
telle ou telle ou telle personne, et là, oui, on se construit beaucoup mieux, que quand on a une sorte 
d’idolâtrie pour une personne. 

CL : Je comprends bien. Et… vous êtes le premier à vous engager politiquement dans votre famille ?

RV : Ouais. Ouais. Voilà. 

CL : C’est une vocation… vraiment personnelle.

RV : Voilà. 

CL : D’accord. Sinon, pour conclure, il y a un dernier point que je souhaitais évoquer avec vous. Il y a  
un « personnage », dans votre ville, à l’UMP, dont j’entends beaucoup parler… qui se présente aux  
législatives, apparemment…

RV : Ah, oui ! Notre petit jeune, là ! Tauthui, c’est ça ? Qui veut se présenter ? Oui ! Bah oui, il est 
venu me voir… il est venu me voir à ma permanence, il y a quelques temps, deux trois ans je crois, et 
puis il venait… d’Antony ! Et il habite Malakoff, donc voilà. Oui, oui ! C’est quelqu’un que je trouve 
assez atypique, bon… c’est son ambition, il a raison, hein, pourquoi pas, mais bon, après il faut être 
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capable de pouvoir assumer… ce qu’on veut faire. Voilà. Moi, je pense qu’il vaut mieux apprendre, 
quand on est… je dirais… jeune, et qu’on a beaucoup d’ambition, il vaut mieux apprendre, et puis 
après, voir ce qu’on est capable de faire (silence).

CL : D’accord. Bon, je vous remercie, je ne vais pas vous retenir plus longtemps, si votre fille vous  
attend… 

RV : Pas de problème. C’était avec plaisir.

[01 : 02 : 48]
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Entretien avec Richard D., Militant UMP 11eme circonscription

L’entretien se déroule à mon domicile, le 7/04 en fin d’après-midi ;  le choix du lieu résulte d’une 
demande de l’enquêté, qui ne se sent pas libre de parler comme il l’entend à la permanence du parti. 
Nous nous retrouvons ainsi vers 16 heures, pour commencer l’entretien une vingtaine de minutes 
plus tard environ.  L’entretien se déroule bien, l’enquêté accepte volontiers l’enregistrement et  se 
raconte sans retenue ne semblant, une fois n’est pas coutume, aucunement pressé par le temps. La 
conversation s’affranchit largement des contraintes de la grille d’entretien sommaire préparée pour 
l’occasion ;  il  en  résulte  un  entretien  touffu,  plus  conversation  que  séance  de  question  guidée, 
relativement long au regard de l’ensemble des autres entretiens de notre corpus.  A ces qualités 
techniques certaines correspond en contrepartie une forme de défaut d’organisation : la discussion 
part un peu dans toutes les directions. Si les diverses pistes ouvertes par l’enquêté alimentent toutes 
en éléments pertinents notre corpus de données empiriques, le fil directeur de l’entretien s’en trouve 
assurément plus difficile à suivre. L’enregistrement est interrompu à plusieurs reprises, à la demande 
de  l’enquêté,  pour  permettre  d’apporter  « en  off »  des  précisions  sur  les  conflits  internes,  sa 
confiance dans le caractère réellement anonyme des entretiens et de leur traitement dans le cadre 
du mémoire demeurant toute relative. Notre discussion s’achève vers 18 heures 30.

Durée approximative : Deux heures six minutes.

CL : Pour commencer… est-ce que tu peux me raconter comment tu es arrivé à l’UMP ?

RD : Comment je suis arrivé à l’UMP… euh… alors moi, en fait, je viens du RPR, ça peut paraître con, 
parce que j’ai  que trente-et-un ans, mais… si, si ! (rire).  En fait, moi, mon père était… médecin, à 
Marseille, cardio, donc il était… assez politisé dans le sens où à Marseille quand t’enlèves les avocats 
et les médecins t’as plus personne à droite, on va dire ça comme ça… donc il était un peu là-dedans, 
mais plus au niveau… associatif. C’est-à-dire des associations, dont il s’occupait à titre caritatif, qui 
étaient  plutôt  proches  de la  droite,  à  l’époque.  Donc  j’ai  toujours  baigné,  moi,  dans  un milieu… 
politique. Puisque de toute façon, forcément, avec un père cardio et une mère chef d’entreprise, 
c’était un milieu politique plutôt… enfin… droitisant. Alors après, te dire pourquoi je me suis intéressé 
à la politique au départ… euh… parce que je pense qu’en fait, on en parlait, parce que j’ai deux sœurs 
aînées qui ont sept ans de plus que moi, donc quand j’avais dix ans, elles en avaient dix-sept, donc 
elles parlaient déjà un peu politique avec mes parents, donc forcément, je pense que… j’ai toujours 
parlé politique… enfin j’ai toujours entendu parler politique, ou actualité, donc politique, hein, par là-
même, chez moi, donc finalement pour m’immiscer dans la conversation, je pense, je me suis mis à 
m’y intéresser, et mon tout premier souvenir politique, ça va faire un peu vieux con quand je dis ça, 
mais c’est 93. Vraiment, où je me souviens du truc, de la campagne et tout…
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CL : La « vague bleue »…

RD :  Voilà.  Donc j’avais  treize  ans.  Alors  ensuite… comment  je  me suis  mis  à  adhérer  à  un parti  
politique… c’est parce qu’en fait, quand j’ai eu quinze ans, donc en 95, il y a l’élection de Chirac, et… 
en fait, j’ai un voisin qui habitait juste au-dessus dans l’immeuble, qui était… mais je ne le savais pas 
du  tout…  qui  était  dans  le  conseil  municipal  d’arrondissement…  de  droite…  et  qui…  bah  qui 
m’entendait, on parlait souvent de politique ou d’actualité sur le palier de la porte, et c’est lui qui à un 
moment m’a dit : « bah quel âge t’as ? » « Bah j’ai quinze ans », « si tu veux, il y a les Jeunes RPR », 
bon, il fallait attendre d’avoir seize ans, hein, logiquement, pour rentrer dans les Jeunes RPR, mais 
moi la première fois… donc il m’a dit : « si tu veux, il y a les Jeunes RPR, dans le quartier, il y en a pas 
mal etcetera, dans l’arrondissement, si tu veux tu peux venir voir une réunion comme ça, pour voir 
comment ça se déroule, etcetera, après bah… soit tu reviens plus, soit tu reviens mais sans adhérer, 
soit… tu vois, quoi ! » Donc j’ai été, moi, à ma première réunion des Jeunes RPR en 95, en pleine 
campagne électorale… bah de l’élection présidentielle, euh… donc voilà, c’est mon premier véritable 
rapport avec la politique, alors à l’époque j’ai pas cherché à comprendre pourquoi RPR ou pourquoi 
pas autre chose, parce que je n’avais pas assez de conscience politique pour… en fait, j’ai fait comme 
mon environnement familial faisait, c’est après que j’ai un peu tout lu, mais… ça, je te raconterai plus 
tard si ça t’intéresse, euh… voilà. Donc c’était… évidemment, c’était des jeunes… c’était à partir de 
seize ans, mais le gros des troupes avait plutôt entre vingt et vingt-cinq… donc moi, j’étais… petit, 
dedans… mais bon, le fait d’échanger des idées, parce que les Jeunes RPR à l’époque en tout cas, 
c’était vraiment de la réflexion. C’est-à-dire que c’était vraiment des discussions sur l’actualité et sur 
la politique. C’était pas vraiment du militantisme. Enfin moi, en tout cas, à ce moment-là, je ne l’ai pas 
ressenti comme ça. Donc… j’ai fait cette première réunion, il y a eu ensuite l’élection présidentielle, et 
j’ai ensuite été régulièrement aux réunions, pas à toutes, mais à la plupart, et en fait je me suis… bah 
forcément, les autres se sont mis à me parler, parce qu’ils étaient étonnés de voir un si jeune là-
dedans, et j’ai donc… de fil en aiguille, j’ai fait connaissance un peu avec ceux qui étaient là la plupart 
du temps, donc ceux qui dirigeaient en fait la section du RPR jeune de l’arrondissement où j’étais, et 
ils ont découvert avec étonnement au bout de quelques mois que j’étais là, mais que je n’étais pas 
adhérent, en fait. Donc je leur ai dit : « bah c’est parce que je n’ai pas encore seize ans », puisque 
c’était donc en été, et moi, je suis né en novembre, donc je leur ai dit, « j’ai pas encore seize ans 
révolus, donc je ne peux pas adhérer », donc ils m’ont dit : « bah ouais, continue à venir, etcetera, 
puis quand tu auras seize ans, tu adhèreras. » Ce que j’ai fait. Donc à seize ans, j’ai pris ma première 
carte… bah au RPR en fait, parce qu’après t’étais dirigé… ça fonctionne comme à l’UMP, c’est-à-dire 
qu’après t’es dirigé vers le RPR jeunes, selon ton âge, et t’as la double adhésion, en fait, automatique. 
Voilà. Donc c’est pour ça que je suis arrivé… donc ça, c’était au début de ma période lycée. Donc la 
toute première campagne que j’ai faite, c’était celle de 97… ça ne s’est pas très bien terminé, mais 
bon, voilà (sourire). Euh… mais là, par contre, j’ai fait ça avec le RPR lycée. Parce que comme il y a un 
UMP lycée, un UMP fac, etcetera, il y avait des… alors ça ne s’appelait pas comme ça, ça s’appelait le 
« rassemblement des jeunes gaullistes » au lycée, mais ... donc j’ai fait cette campagne-là, euh… et 
ensuite, ce qui s’est passé à ce moment-là, c’est que le RPR jeunes comme normal a explosé, [00 : 05 : 
54] tous ceux qui se revendiquaient chiraquiens étaient tellement dégoutés qu’il y en a beaucoup qui 
se sont barrés, ou qui ont pris du recul, on va dire, et du coup, au RPR jeunes, notamment dans ma 
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section d’arrondissement, on s’est retrouvés pas beaucoup. Alors compte tenu du fait qu’on n’était 
pas beaucoup, et qu’il fallait quand même un bureau de direction etcetera, on est quasiment tous 
rentrés au bureau de direction, parce qu’on était juste le  nombre, et donc je me suis retrouvé au 
bureau de direction de la section RPR jeunes de la circonscription où j’étais. Donc à dix-sept ans et 
demi. Et bon, j’ai essayé on va dire de… relancer le truc, mais alors c’était pas évident, parce que 
c’était  l’époque  où  c’était  un  peu  le  gros  bordel  pendant  deux  trois  ans,  bah  il  y  a  eu  Sarkozy 
notamment qui a été secrétaire général du RPR par intérim, le président du RPR… c’était  Séguin, 
euh… alors, au niveau des jeunes, à l’époque c’était… Benoist Apparu, qui est devenu à ce moment-là 
président des RPR Jeunes, euh… et en fait, il y a eu une sorte de petite scission entre ceux qui se 
revendiquaient vraiment du gaullisme, et ceux qui… pensaient qu’il fallait avancer vers une droite 
plus… démocratie chrétienne, enfin l’équivalent de démocratie chrétienne, ce qui n’est pas forcément 
existant en France, mais enfin c’est un concept un peu… 

CL : Donc quelque part entre l’UDF et le RPR…

RD : Ouais. Voilà. C’est ça, c’est exactement ça, euh… donc moi, on m’a demandé de prendre position. 
C’est la que j’ai commencé à lire, à regarder énormément de choses sur le général de Gaulle pour 
savoir  le  fond… de sa pensée, quoiqu’à  mon avis,  le  gaullisme n’est  pas  forcément une doctrine 
politique, mais bon, euh… et donc c’est là que j’ai vraiment commencé à m’intéresser au gaullisme… 
on va dire : à fond la caisse, j’ai… lu énormément, j’ai regardé pas mal de documentaires, et donc là, à 
dix-huit ans, j’ai vraiment compris, en tout cas ressenti pour moi ce qu’était le gaullisme, et je me suis 
senti plus proche de ce courant-là. Alors… qui était le courant que défendait Philippe Séguin à la tête 
du  RPR,  mais  qui  n’était  pas  forcément  celui  que  défendaient  ceux  de  son  Bureau  National, 
notamment… Sarkozy, entre autres. Donc au niveau des jeunes en fait, à Marseille comme partout 
ailleurs, ils ont bataillé un peu pour savoir en fait s’ils laissaient des proches des idées de Seguin, en 
fait, ou des proches des idées plus… centristes, on va dire ça comme ça, euh… et en fait, on a fait 
comme on fait d’habitude en politique quand on ne sait pas trop, c’est-à-dire qu’on a donné un poste 
à l’un, un poste à l’autre, et donc moi, je me suis retrouvé, j’allais dire : presque sans l’avoir demandé, 
je me suis retrouvé secrétaire général adjoint des jeunes RPR des bouches du Rhône. Sauf que… ça 
passait  pas  très  bien  avec  le  secrétaire  général  tout  court,  parce  que  lui,  effectivement,  était 
beaucoup plus… pour rénover un peu, pour dépoussiérer un peu tout ça, euh… donc il y a eu les 
élections… je crois qu’en 98, il y a eu les élections qui étaient des élections cantonales, si ma mémoire 
est bonne, et donc cette personne-là, le secrétaire général, s’est présenté en conseiller général, et je 
dirais : manque de pot pour moi, il a été élu, parce qu’après, la première chose qu’il a cherché à faire, 
c’est d’user de son influence pour me virer. [00 : 10 : 11] Euh… ce qu’il a réussi à faire, bon, faut dire 
que j’ai pas trop résisté, parce que, pff, voilà, quoi ! Je me suis retrouvé là un peu par hasard, donc 
franchement, ne plus être là, ça ne me dérangeait pas outre mesure, euh… après, ce qui s’est passé, 
c’est que, en fait, je me suis… pas : désintéressé de la politique, mais je n’étais plus dirigeant, je suis 
redevenu simple militant, donc c’est à ce moment-là que je suis rentré en fac… de droit, enfin… non ! 
D’abord d’histoire, pardon…
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CL : A Aix-Marseille ?

RD : Ouais. A la fac d’histoire… enfin, d’Aix, à l’époque, maintenant elle est à Marseille mais à l’époque 
elle était à Aix, donc pendant deux ans, mes deux premières et deux seules années de fac d’histoire 
j’ai plus… milité, enfin plus trop, euh… et donc en 2001, il y a eu la campagne pour les municipales, 
donc Marseille était passé à droite avec Gaudin en 95, donc il se représentait… donc ça m’a un peu 
ramené vers le militantisme, d’autant plus qu’à ce moment-là j’ai bifurqué vers la fac de droit, qui est 
forcément beaucoup plus politisée… enfin, forcément… bon, c’est pas un environnement totalement 
neutre politiquement, la fac de droit, on va dire (sourire)… donc j’ai recommencé à militer au sein de 
la fac de droit… alors… à travers les syndicats étudiants, puisqu’en fait, moi j’ai sympathisé tout au 
départ avec un étudiant qui était dans la même année que moi en première année de droit, qui 
était… donc à l’UNEF et  au Mouvement des Jeunes Communistes.  Voilà.  Donc… mais bon,  voilà, 
j’avais déjà des idées… j’avais déjà milité, donc euh… donc je me suis plus naturellement on va dire 
dirigé vers l’UNI, euh… et c’est vrai que je me suis pris au jeu, c’est-à-dire que je suis resté… alors là 
encore, sans avoir aucun poste de direction ni de représentation… 

CL : Excuse-moi… juste, je t’interromps…

RD : Vas-y.

CL : Cet ami qui était au PCF et à l’UNEF… tu me dis : « j’avais déjà milité, à droite, donc, du coup…  
voilà, »  mais  tu  penses  que  sinon,  tu  aurais  pu,  en  discutant  politique  avec  lui,  t’orienter  
différemment ?

RD : Non, parce qu’il était… enfin… comment dire… il était… bah d’ailleurs ça m’a pas étonné parce 
que maintenant, il est au bureau… il est attaché parlementaire national communiste de Paris… mais il 
était déjà très… mais très politique professionnel, lui, tu vois, plus dans la maitrise du discours, donc 
euh… je pense qu’il a essayé de m’entrainer avec lui, sauf que, comme je t’ai dit, moi j’avais déjà 
milité, c’est pour ça que je ne suis pas allé au fond du truc effectivement, donc j’ai très vite remarqué 
qu’il avait un discours… très pro, quoi, enfin très maitrisé, très calibré, peut-être que si je n’avais pas 
milité, il  aurait réussi à me faire au moins aller voir ce que c’était, j’y suis allé une fois, hein, par 
curiosité, parce que je me suis dit : « quand même, par honnêteté intellectuelle, je vais y aller », mais 
bon, voilà, l’UNEF, c’est… bon. On va dire que c’est pas ma façon de concevoir les choses, d’autant 
plus que… maintenant, je ne sais plus trop, parce que je ne suis plus à la fac, donc avec le MET, ça a 
peut-être changé, mais d’autant plus qu’à l’époque entre l’UNI et l’UNEF tu retrouvais à peu près les 
mêmes différences d’organisation qu’il y avait entre le RPR et le PS ou le PC, c’est-à-dire qu’ils étaient 
super organisés, ils avaient limite une sous-secrétaire aux petits pois, euh… et ils étaient très très 
hiérarchisés, c’est-à-dire que dès que le chef disait  quelque chose, ils  étaient tous le doigt sur la 
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couture du pantalon, « voilà, on fait ce que tu nous dis, » tandis qu’à l’UNI, c’était beaucoup plus 
individualiste. Enfin… à Aix-Marseille en tout cas, je ne généralise pas, il y avait moins cette… cette 
hiérarchisation des choses, ce que j’ai retrouvé d’ailleurs après quand j’ai recommencé à militer dans 
les  partis  politiques,  puisque…  ne  fusse  qu’à  Montrouge,  enfin,  je  ne  sais  pas  si  tu  connais 
l’organisation du PS à Montrouge, mais ils sont super hiérarchisés, effectivement. [00 : 15 : 17] Ils ont 
des secrétaires, des sous-secrétaires, des colleurs d’affiches permanents qui sont payés pour faire ça… 
alors que nous, à Montrouge, on est tous… à part Thierry, qui est conseiller national, et qui est donc… 
on va dire : politique, ce que j’appelle « professionnel », mais sinon, on est tous… bénévoles, quoi. 
Enfin, je veux dire : on fait tous ça sur notre temps… libre. Et donc j’ai retrouvé ça, cette différence 
d’organisation on va dire, et… donc à l’UNI, j’ai… alors honnêtement, je ne sais plus lequel, mais en 
2001 ou en 2002 il y a dû y avoir encore un mouvement de grève… à la fac, sur je ne sais plus quoi, 
honnêtement, je t’avouerai que je ne sais plus, je crois que c’est… bah à l’époque, le ministre de 
l’éducation, c’était en 2001…

CL : Allègre 7?

RD : Ouais,  enfin c’était  contre les réformes qu’il  avait initiées, alors je crois que c’était  déjà une 
histoire de… de  numerus clausus, en fait… parce que lui disait une chose tout à fait vraie, que ce 
n’était pas normal qu’il y ait environ 65% des élèves qui rentrent en première années qui ne passent 
pas en deuxième… et qu’il faudrait peut-être plus sélectionner à l’entrée des facs… Mais bon, voilà, 
donc bon… et c’est à ce moment-là que j’ai donc fait… bah je ne sais pas si  on peut appeler ça : 
« campagne », avec l’UNI, à l’époque, et que je me suis pris au jeu, et que je me suis mis à devenir, en 
fait, adhérent et militant assez actif de l’UNI, donc… parce qu’en fait, à Aix, la fac de droit, elle est 
juste à côté de la fac de lettres, euh… voilà. Donc on les traitait de « gauchos » et ils nous traitaient de 
« fachos », donc forcément… ça marchait pas trop… (rire), donc voilà, donc là si tu veux, je suis passé 
plus dans le militantisme… étudiant, bon politique quand même, hein, parce que l’UNEF, c’est quand 
même la gauche, voire le PC, et l’UNI, ça a toujours été… enfin maintenant l’UMP… enfin, bien qu’ils 
soient officiellement indépendants, que ce soit les uns ou les autres, mais bon… t’as beaucoup de 
l’UNEF qui terminent au Parti Socialiste, même dans les hautes sphères, comme t’en as beaucoup de 
l’UNI qui terminent dirigeants à l’UMP. Donc euh… donc voilà. 

CL : Mais… tu as quand même gardé ta carte au RPR, pendant tout ce temps ?

RD : Non, non, je ne l’avais plus depuis… bah j’ai commencé à militer à l’UNI en 2001, et j’avais plus 
ma carte au RPR depuis 2000. Donc… donc j’avais que la carte UNI, effectivement. Enfin non, j’avais la 
carte UNI et la carte du MIL, parce qu’en général t’as les doubles adhésions, automatiques, sauf si tu 
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veux les « désactiver », on va dire, donc… bon. Voilà. Bon, après, le MIL on s’en servait un peu comme 
« gros bras » (sourire)…

CL : Oui, j’ai cru comprendre qu’ils avaient un peu ce rôle-là…

RD : Voilà. Euh ... bon. Après, voilà, c’était… mais je pense que ça m’a permis de rester dans ce que 
j’aimais, le militantisme… tout en étant plus au RPR, parce qu’à l’époque, je n’approuvais pas du tout 
la direction que ça prenait. 2001 c’est notamment l’époque où il y a eu l’épisode de la mairie de Paris, 
avec Tiberi, Séguin… voilà. Donc… il y avait une mainmise des chiraquiens, ou en tout cas de ceux qui  
se réclamaient comme tels, que… voilà. Que je n’approuvais pas, d’autant plus que… voilà. Après, 
c’est personnel, mais pour moi, le chiraquisme, c’est de l’opportunisme. C’est pas du tout du tout une 
vision politique de quoi que ce soit, donc… j’ai jamais de toute façon trop apprécié Chirac…

CL : Tu récuses la filiation gaullisme, chiraquisme…

RD : Totalement. Il n’a jamais été gaulliste, Chirac. [00 : 20 : 00]

CL : Non, mais il se revendique de son héritage…

RD : Il a réussi l’exploit, effectivement, de se faire passer pour le centre du gaullisme quand il a fondé 
le RPR, mais… mais bon, il ne l’a jamais été, et encore moins quand il a été président, enfin… pour 
moi. Donc… voilà (sourire).

CL : donc tu militais avec l’UNI…

RD :… Et plus au RPR. Voilà. Donc ça, ça a duré… jusqu’à ma fin…. Bon après, c’est vrai qu’en parallèle, 
avec ma deuxième année de droit, je suis entré à Sciences Po, donc là, j’étais vraiment super à fond 
dans la politique, quoi… à l’IEP d’Aix. Donc là, c’est vrai que j’étais vraiment dans la politique, enfin 
c’était la science politique, mais c’était… là-dedans, donc voilà. Ça, ça a duré de 2001 à 2007, du coup, 
donc j’ai milité à l’UNI sans… avoir d’appartenance politique officielle.

CL : D’accord. Donc la création de l’UMP ne t’a pas convaincu en 2002 de reprendre… 
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RD : Non, faut pas oublier que l’UMP, au départ, c’était quand même Chirac et Juppé, et pas Sarko… 
enfin, Sarkozy en faisait partie, mais c’était pas… t’en as comme Séguin d’ailleurs qui ont carrément 
arrêté  la  politique  quand  il  y  a  eu  l’UMP  parce  qu’ils  n’étaient  pas…  eux  se  revendiquaient 
effectivement  gaullistes…  sociaux,  mais  gaullistes,  et…  bah  Séguin  n’a  jamais  été  à  l’UMP,  par 
exemple,  enfin  je  le  cite  parce  que… voilà.  C’est  un  des  rares  « vrais »  gaullistes  qui  ait  eu  des 
responsabilités au sein de la droite au cours des vingt-cinq dernières années. Enfin… pour moi, encore 
une fois. Donc euh… bon, j’avoue que ça me convenait tout à fait de militer à l’UNI… sans militer au 
RPR, enfin l’UMP après, parce que… parce que comme je te dis, l’UMP au départ, c’était… bah c’était 
les chiraquiens, quoi. C’est vrai qu’avant que Sarkozy mette la main dessus, si je puis dire, c’était…

CL : Et justement… au moment où Sarkozy a pris le parti, et où il a lancé…

RD :… En 2005… oui ?

CL : Non, en 2004…

RD : Ah oui, oui, tout à fait.

CL : Au moment où il a lancé sa campagne d’adhésion sur internet pour… gonfler les rangs de ses  
sympathisants…

RD :… J’ai pas adhéré non plus. En fait, moi j’ai… j’ai… honnêtement, je connaissais très peu Sarkozy, 
avant qu’il prenne l’UMP, enfin… oui, je le connaissais comme tout le monde, mais… je… c’est bien 
pour ça que je ne me revendique pas sarkozyste, parce que le sarkozysme, c’est un peu : aller prendre 
avec les dents ce qu’on ne veut pas te donner. Ce qui n’est pas forcément dans ma philosophie des 
choses. Euh… donc… en outre, voilà, moi je te l’ai déjà dit en off à la permanence, j’apprécie pas tout 
ce  qu’il  a  fait,  je  n’apprécie  pas  la  façon  dont  il  a  fait…  certaines  choses,  euh…  voilà.  Après, 
effectivement, je pense qu’il a quand même… enfin bon, ça on y reviendra, je pense… donc voilà. J’ai 
été un peu méchant au départ, quand il a pris l’UMP, euh… d’autant plus qu’il n’a jamais caché, et que 
ça ne s’est jamais trop, trop caché, qu’il l’a prise pour… pour être… en tout cas présidentiable, on va 
dire,  donc… mais bon, c’est  une des choses que j’apprécie dans le  sarkozysme notamment,  c’est 
qu’effectivement, c’est pas caché (sourire). Donc… ça peut aussi être une bonne chose. Voilà. Mais j’ai 
donc… bah en 2005, il y a eu la campagne pour la Constitution européenne, le référendum pour la 
Constitution  européenne,  bon,  encore  une  fois  j’ai  trouvé  que  c’était  une  vaste  fumisterie  de 
demander leur avis aux Français, euh… je pense que Chirac aurait voulu que la France vote non, il 
n’aurait pas fait autrement… je me suis toujours demandé d’ailleurs, comme c’était pas un européen 
convaincu au départ, Chirac, si… d’un côté, il n’avait pas un peu… pas calculé son coup, mais… mais 
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bon, c’était à mon sens une énorme connerie, et ça s’est terminé comme je pensais que ça allait se 
terminer, c’est-à-dire que les gens ont voté majoritairement non, [00 : 25 : 21] donc euh… voilà. Donc 
ça m’a pas encouragé si tu veux à revenir sur l’UMP, d’autant plus qu’à l’époque, euh… c’est vrai que je 
n’étais plus assez proche UMP en tant que parti, en tant que militant, pour savoir la réelle influence 
qu’avait Sarkozy par rapport à Villepin, Raffarin, Chirac… parce qu’à l’époque, Chirac ne semblait pas 
vouloir lâcher le morceau, et en fait, moi, mon credo, c’était : « tant que c’est Chirac… je suis, mais 
j’adhère pas. » Voilà. Donc… est arrivé 2006, 2007, où là, Sarkozy a vraiment déclaré ses intentions de 
se porter candidat à l’élection présidentielle… euh… moi, à cette époque-là, j’étais en fin de fac, et en 
fait… j’ai  fait  la campagne de 2007 sans être adhérent.  C’est-à-dire : je l’ai  faite, j’ai  distribué des 
tracts, je me suis rapproché en 2006 de l’UMP… sans prendre ma carte, m’enfin bon, c’était dans une 
période où même si t’es pas adhérent, si tu veux aider, on te prend, quoi, en tant qu’ancien RPR, 
d’autant plus qu’effectivement, j’étais encore à Marseille, et qu’à l’UMP j’ai retrouvé beaucoup de 
ceux que je connaissais au RPR Jeunes, qui n’étaient plus chez les Jeunes Pop’ du coup, qui étaient 
passé à l’UMP « normal »,  euh… donc ils  savaient que… voilà,  ils  me connaissaient,  quoi,  plus ils 
connaissaient mes idées, etcetera, euh… donc j’ai fait la campagne présidentielle… bon, c’est vrai qu’il 
y  a  eu très très tôt  une bonne dynamique, donc euh… et  donc on sentait  que c’était  largement 
gagnable. Donc je me suis investi là-dedans, au niveau militantisme… enfin, militantisme mais pas 
adhérant, parce que je pense tout à fait que tu peux militer sans être adhérent, et tu peux adhérer 
sans militer… aussi. Et donc… ben j’ai fait la campagne de 2007, et j’ai donc enchainé ensuite sur la 
campagne de 2008 pour les municipales, à Marseille toujours, mais là, très clairement, ils m’ont dit : 
« si  tu veux faire la campagne des municipales avec nous,  ok,  mais  il  faut que tu reprennes… ta 
carte. » Alors… j’ai  hésité,  j’avoue que j’ai  hésité, parce que… je me suis dit :  « si  je reprends ma 
carte… » parce que je ne savais pas comment fonctionnait l’UMP « intérieurement » entre guillemets, 
et en fait j’ai pu me rendre compte que l’UMP, à Marseille en particulier, et je pense en général, et 
même maintenant, était beaucoup moins hiérarchisé que le RPR. Au niveau local. C’est-à-dire que… 
bon, t’as un responsable, parce qu’il en faut un, qui est en général… celui qui guide les directions… 
mais  tu  vois,  par  exemple,  ce  qui  ne  se  serait  jamais  passé  à  l’époque  du  RPR,  là,  à  l’UMP de 
Montrouge, Thierry [Virol] nous donne les directions qu’on doit prendre, ou qu’il veut qu’on prenne, 
ce qui est normal, puisque c’est lui le responsable qui a quand même relancé le truc, euh… après, il  
ne nous dit pas… il nous dit pas comment le faire. C’est-à-dire qu’après, qui tracte, qui colle, comment 
on fait, les permanences jeunes, comment on se réunit, qui est… tu vois, Antoine B. par exemple, 
n’est pas officiellement le chef des jeunes de Montrouge. C’est lui qui guide le truc parce qu’il est le 
plus ancien, qu’il est proche de Thierry et puis qu’il baigne dans la politique depuis qu’il est tout petit, 
mais… il n’a pas de titre !

CL : Mais ça, ça n’est pas justement un refus assez spécifique à la 11eme circo ? Le fait qu’il n’y ait pas  
de responsable des jeunes…

RD : Euh… ça, oui ! Effectivement, le fait qu’il n’y ait pas de responsable des jeunes, c’est un souhait 
qu’on a dans la 11eme… mais justement ! Pour revenir au parallèle avec le RPR, à l’époque du RPR, on 
nous aurait jamais laissé faire. [00 : 30 : 12] A l’époque du RPR, s’il y avait quelqu’un à la direction 
départementale qui avait su que dans une section des RPR Jeunes il n’y avait pas un chef… ils auraient 
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dit : « vous vous démerdez comme vous voulez, vous en élisez un, vous en désignez un, et il est chef 
officiellement, et vous le suivez, quoi ! » Tu vois ? Là, le fait qu’on ait le choix de choisir qu’on ne veut 
pas avoir de chef, en fait, c’est… bon, après, voilà, comme je te dis, très clairement, voilà ! Les « chef » 
entre guillemets dans la pratique, c’est quand même Antoine B. et Thomas C. Enfin pour moi. Après, 
voilà. Donc… voilà, c’est eux qui organisent les trucs, c’est eux qui écrivent les mails pour nous dire… 
« on se réunit là, on fait ci, on fait ça, » enfin… tu vois ? Et je pense qu’on est justement un groupe… 
enfin, un groupe au sens propre du terme, que chacun peut prendre des initiatives… voilà, chacun 
peut… après, effectivement, les gros trucs, c’est Thierry qui décide, relayé par Antoine, au niveau des 
jeunes, enfin… c’est logique, parce que je pense qu’il faut quand même qu’il y en ait un… qui oriente 
les autres. Euh… voilà, moi, après, des fois, Antoine il m’est arrivé de pas être d’accord avec lui et je 
lui ai dit. Tu vois, Antoine se revendique comme un sarkozyste, par exemple… moi je lui ai dit : « tu ne 
me feras jamais me revendiquer comme un sarkozyste. Je suis gaulliste. » Et… voilà. Enfin, cela soit dit 
en passant, j’aime plus le terme gaullien que gaulliste. Personnellement en ce qui me concerne. Je 
suis… par exemple quand je suis arrivé au tout début… (il réfléchit) attends, je te dis ça et puis après 
je vais revenir sur comment je suis arrivé à Montrouge aussi. 

CL : D’accord, mais d’abord… parce que ça m’intéresse, ton histoire de structuration différente RPR-
UMP… par exemple, une position comme celle de Guillaume E., ça n’aurait pas été possible… 

RD : C’est-à-dire ?

CL : J’ai l’impression que Guillaume a une position de… « bras droit » de Thierry…

RD : Oui, tout à fait, oui…

CL :  Avec  une  influence  très  concrète  et  extrêmement  forte…  mais  qu’il  n’a  strictement  aucune 
responsabilité officielle, aucun rôle dans l’organigramme.

RD : Non, non, ouais, tout a fait. Bah ouais, c’est vrai qu’il n’y aurait pas eu de… effectivement. Avec le 
RPR, il aurait dû avoir un poste, obligatoirement. Après, bon, t’as pas… dans le fond, ça revient au 
même. Puisque… même si comme je te dis, on a aucun chef chez les jeunes, t’as Thomas et Antoine 
qui orientent un peu tout, euh… Guillaume, qui est effectivement le… le relais entre Thierry et nous, 
euh… mais bon, après on y reviendra sur Montrouge, ou tu veux que je termine Marseille et que je 
passe à Montrouge, ou je passe à Montrouge directement, tu… comme tu le sens. 

CL : Terminons Marseille.
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RD : D’accord (rire). Euh ... donc j’ai fait la campagne de 2008 à Marseille, qui a été une campagne 
très dure, parce que… c’est passé à 51-49, euh… parce qu’effectivement, il  a fallu vraiment « aller 
chercher les voix, » comme on dit, euh… et en fait, la campagne a eu lieu, la droite est repassée à 
Marseille, et donc Renaud Muselier, qui était à l’époque même s’il ne l’est plus maintenant le premier 
adjoint à la mairie de Marseille est venu me voir, parce que mon père était à ce moment en fonction 
publique hospitalière, et qu’il a connu Vigouroux, qui était son professeur de médecine et qui a été 
ensuite maire de Marseille, même s’il était… à gauche, il a connu… Jean-François Mattei, et Muselier, 
il était le prof de Muselier, donc en fait Muselier me connaissait ou connaissait mon nom, et il est 
venu me trouver, et il m’a dit : « si tu veux qu’on te donne des responsabilités au sein des Jeunes de 
l’UMP… je peux entre guillemets te ‘placer’, » sauf qu’il s’est passé deux trucs, euh… je lui avait dit ok, 
hein, parce que ça m’intéressait franchement, surtout qu’il y avait as mal de choses à relancer du 
côté de l’UMP à Marseille… [00 : 35 : 05] sauf qu’il s’est passé deux trucs, le premier d’ordre politique, 
c’est que en fait Muselier comptait être élu président de la communauté urbaine de Marseille… et il 
l’a pas été, c’est-à-dire que c’est Caselli, donc de gauche, qui a été élu… par des mecs de droite. Parce 
qu’il faut savoir qu’à Marseille, la communauté urbaine est très majoritairement à droite mais qu’il y 
a un président de gauche… parce que, ben, Muselier n’est pas aimé par tout le monde, et donc… il y a 
une partie… que quatre ou cinq, hein, mais ça a suffi… enfin peut-être une dizaine… qui a voté contre 
lui. Et pour l’autre, en se disant : « on va lui donner une leçon, comme ça il  ne sera pas élu à la 
majorité, et il va peut-être nous prendre en compte, » sauf qu’il n’a pas été élu du tout. Voilà, donc… 
du coup, ben il est premier vice-président, mais bon, ça fonctionne pas super bien parce qu’avec une 
majorité écrasante à droite, un premier vice-président de droite qui aurait dû être président, et un 
président  de  gauche  qui  n’a  pas  de  majorité…  ça  fonctionne  pas  très  bien.  Donc…  Muselier  a 
énormément perdu de son influence à ce moment-là, parce qu’il faut savoir qu’il avait renoncé à son 
poste de premier adjoint… pour la communauté urbaine, donc du coup, il s’est retrouvé… pas : « plus 
rien, » parce qu’il  était  maire d’arrondissement-député, quand même, mais bon,  voilà.  Et puis  le 
deuxième, c’est que mon père est décédé, donc… en fait ce qui s’est passé, et c’est pour ça que je me 
suis retrouvé sur Montrouge, c’est que ma mère a voulu se rapprocher de mes sœurs qui étaient déjà 
depuis dix ans à Paris, donc elle a cherché un logement sur la région parisienne… et elle l’a trouvé à 
Montrouge. Comme à cette époque, moi, je n’étais pas financièrement indépendant, et que je vivais 
encore avec eux… donc j’ai déménagé avec elle à Montrouge, et on a emménagé à Montrouge en… 
2009. Donc nous, nous sommes arrivés à Montrouge en février 2009… et là, forcément, je n’avais pas 
vraiment l’esprit à la politique, euh… bon, ça m’a repris assez vite quand même, hein ! Donc il m’a 
fallu  un  peu  de  temps  pour  comprendre  la…  sociologie,  on  va  dire…  politique  de  la  mairie  de 
Montrouge, parce que… bah à l’époque, Metton était encore UDF, sauf qu’il était UDF mais qu’il avait 
un premier adjoint UMP (sourire).

CL : Comme maintenant…

RD : Oui, tout à fait. Sauf que… à cette époque, le premier adjoint UMP en question, c’était Jean-Eric 
Branaa, qui est maintenant MODEM, après un petit passage chez les verts, enfin bon, il les a un peu 
tous faits (sourire)… et qu’en fait, c’est grâce à Branaa que Metton a été élu en 2008, si j’ai  bien 
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compris ce qu’on m’a raconté par la suite à Montrouge à l’UMP, euh… parce qu’en fait il y avait deux 
listes différentes au premier tour, et il ont fusionné au deuxième, mais alors vraiment… trois jours 
avant le deuxième, quoi, pour faire une liste d’union. Parce qu’il faut savoir qu’avant, avant 2008, 
Metton gouvernait la mairie avec énormément d’UDF, beaucoup de « société civile », et très peu 
d’UMP. 

CL : D’accord. Donc il y a eu un renversement en 2008 de ce point de vue-là. 

RD : Voilà.  Parce qu’en fait,  en 2007… Metton avait  soutenu Bayrou au premier tour et Sarko au 
deuxième. Ce qui n’était pas forcément la position de l’UDF… nationale. Puisque Bayrou s’est soutenu 
lui-même au premier tour, et qu’au deuxième tour, il n’a soutenu personne. Enfin il a quand même 
rencontré Ségolène, ce qu’il n’a pas fait avec Sarkozy. 

CL : Et il a déclaré que Sarkozy était dangereux…

RD :  Voilà.  Donc…  et  donc  c’est  là  que  l’UMP  a  vu  à  Montrouge  l’opportunité  je  pense  de  se 
rapprocher, en tout cas au niveau municipal, de… Metton.

CL : Est-ce que tu penses qu’il  y a un lien aussi avec l’arrivée de Thierry Virol et cette volonté de  
relancer un peu… l’action militante de l’UMP à Montrouge ?

RD : Oui, très certainement, ouais. Alors je t’avouerai que je n’ai jamais trop réussi à savoir comment 
Thierry… enfin… comment Thierry Virol… enfin comment ça se fait que c’est lui qui s’est retrouvé à la 
tête de l’UMP dans la circonscription… ça, je suis arrivé après, honnêtement, je suis arrivé après. [00 : 
40 : 03] Donc… je ne peux pas te dire parce qu’effectivement Thierry était à l’époque… il est sixième 
adjoint maintenant mais il était neuvième, à l’époque, donc il était… enfin, on va dire : pas forcément 
influent au sein de l’UMP local, alors bon… si j’ai bien compris… enfin, ça, après Antoine et Thierry te 
le raconteront mieux que moi, mais bon si j’ai bien compris, du fait qu’il y avait un maire UDF depuis 
1995, en gros entre 1995 et 2007 il n’y a pas eu… de RPR et l’UMP à Montrouge. Il y a eu des alliances 
plus  ou moins  foireuses  entre  l’UDF et… ceux  qui  se  revendiquaient  RPR et  ensuite  UMP, euh… 
logiquement,  la  tête  de… de gondole  on va  dire,  de  l’UMP, c’était  Branaa,  sauf  que Branaa très 
sincèrement, ça commence à faire trois ans et demi, quatre ans que je suis sur Montrouge, je n’ai 
jamais entendu du bien de lui. Venant de la bouche de quelqu’un de droite. Je ne le connais pas 
personnellement. Après, pour moi, quelqu’un qui se présente UDF… enfin, qui se présente UMP… 
écolo… MODEM, bon. 
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CL : Et Muriel Gibert ?

RD : Alors Muriel Gibert elle fait toujours partie du bureau… exécutif, euh… mais alors Muriel, c’est… 
justement, puisqu’on en parlait tout à l’heure… c’est une RPR qui a essayé de continuer à appliquer 
les méthodes RPR à l’UMP. Sauf que comme tu le disais si justement avec la politique de Nicolas 
Sarkozy, qui a été effectivement de faire adhérer pas mal de monde par internet etcetera, ça a attiré 
énormément de jeunes, donc ça fait qu’il y a eu beaucoup de jeunes… enfin, ce que j’appelle jeunes, 
c’est  20-35  ans,  hein,  qui  ont  adhéré  nouvellement  à  l’UMP  entre  2005  et  2007,  y  compris  à 
Montrouge, et que… auprès de ces gens-là, parce que c’était pas du tout dans leur culture, parce que 
ça n’est pas du tout dans leur façon de voir les choses, le truc : « fermez votre gueule, c’est moi la 
chef, faites ce que je vous dit et si vous n’êtes pas d’accord c’est pareil, ou alors vous vous barrez,  » ça 
n’a pas marché. En fait… et c’est pour ça que je pense que Thierry a beaucoup plus d’influence, c’est 
parce que Thierry, c’est une influence… plus charismatique, je dirais. Plus personnelle. Voilà. C’est 
plus… je pense que par exemple… peut-être que ça se présentera un jour, j’en sais rien, mais… si 
c’était quelqu’un d’autre que Thierry à la tête de l’UMP dans la onzième… il n’y aurait peut-être pas 
Antoine B., Sébastien L., non plus, n’y serait peut-être pas, parce que Antoine et Sébastien, je pense… 
encore une fois c’est un point de vue personnel, et ça n’a rien de péjoratif, sont là énormément pour 
Thierry, mais pour la personne de Thierry. Tu vois, pas forcément… bon, pour les idées aussi qu’il 
défend, parce que voilà, mais… pour la personne de Thierry. Moi, je t’avouerais que je ne le connais 
pas bien… bon, un petit peu mieux maintenant, parce qu’on a eu l’occasion de manger deux-trois fois 
ensemble au restaurant, et je suis resté le dernier donc on a un peu parlé, euh… voilà. Après, on a 
tous conscience des choses, hein, c’est-à-dire que… on a conscience que… je pense que Thierry… vise 
un jour la mairie de Montrouge. Tu t’en es peut-être rendu compte, on te l’a peut-être dit, ou… on te 
l’a peut-être sous-entendu, mais… voilà, euh… voilà, il y a malheureusement eu… il y a eu une réunion 
à laquelle je n’ai pas pu assister jeudi, je ne sais pas si tu y étais, à la permanence, qui devait avoir 
lieu…  à  laquelle  j’aurais  beaucoup  aimé  assister,  malheureusement  je  n’ai  vraiment  pas  pu,  où 
effectivement… bon, voilà, ça a permis peut-être de connaitre les ambitions de chacun…

CL : Je te photocopierai mon compte rendu de séance si tu veux. Je ne sais pas si c’est très lisible  
mais…

RD :  Ce serait  bien (sourire).  Voilà,  enfin  je  veux dire… Antoine a des  ambitions  aussi  au niveau 
municipal… au moins entrer au conseil, je pense… Thomas pareil… enfin voilà ! Je veux dire, bon, 
après, on sait… Guillaume, je pense, se verrait bien à la place de Thierry si Thierry va plus haut… 
enfin, je veux dire, bon, tu vois ? C’est sous-entendu, mais on le sait ! Enfin, on le sait… voilà ! On sait 
chacun pourquoi on est là, euh… enfin, pourquoi certains sont là, et voilà… moi, je… enfin bon. Après, 
ça, je te le dirai en off, peut-être. Parce que j’allais dire un truc, mais… (sourire). [00 : 45 : 36] Euh… je 
ne sais plus où j’en étais, du coup.

CL : Tu me parlais des ambitions légitimes des uns et des autres. 
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RD : Voilà. Je veux dire… comme je te dis, voilà, on sait pourquoi on est là. Enfin… moi, je sais que sur 
Montrouge, j’ai aucune ambition parce que je ne suis pas assez ancien, parce que je ne sais pas si je 
vais rester là, euh… voilà.  Moi, j’avoue que… j’aimerais bien retourner à Marseille, politiquement 
parlant. Bon, c’est pour ça, je te dis, je ne sais pas ce qui s’est dit lors de cette réunion, bon, si j’arrive 
à lire ton compte-rendu, je le saurai, mais…

CL :  Pour  résumer,  l’idée  était…  euh…  [je  coupe  le  dictaphone  pour  lui  faire  un  bref  récit  de  la 
réunion].

[Reprise de l’enregistrement]

RD : D’accord. Alors, encore une fois… j’en étais où ? J’en étais… comment je suis arrivé à Montrouge, 
c’est ça ?

CL : Voilà ! Donc t’as pris ta carte en mai 2010.

RD : J’ai pris ma carte en mai 2010, alors en fait tout simplement et tout bêtement parce que… c’est 
vers cette époque-là qu’il y a eu la permanence sur Henri Ginoux [nom de l’avenue sur laquelle se 
trouve l’actuelle permanence de circonscription de l’UMP], parce qu’avant ils étaient deux fois ou 
trois fois par semaine dans la salle des fêtes, qui est donc beaucoup moins visible, parce que… enfin, 
je ne sais pas si tu sais où elle est, mais… en gros, elle est vers Bagneux. Donc moi, c’est vrai que c’est  
une partie de Montrouge où je ne mets pas très souvent les pieds. Euh… donc quand il y a eu cette 
permanence-là sur Ginoux, qui est quand même une des artères principales de Montrouge, j’ai… bah 
je suis rentré un soir, hein, de permanence, le jeudi, je crois qu’il y avait Anne-Sophie et Antoine, si 
ma mémoire  est  bonne,  peut-être  un troisième,  mais  je  ne  m’en souviens  plus,  je  me souviens 
seulement de Anne-Sophie et Antoine … et donc j’ai toqué, et je suis rentré, je leur ai dit : « voilà, je 
suis… sympathisant, » hein, parce que je n’étais pas militant, on a discuté pendant une heure, hein, 
donc je leur ai dit un peu, en très très résumé, mon parcours… et donc Antoine a pris mon numéro, et 
puis après, ils m’ont appelé les jours suivants, certainement motivé par le fait que j’étais déjà formé… 
parce que l’avantage qu’on a, et je pense que c’est pour ça qu’on fonctionne assez bien, c’est qu’on 
est tous déjà… dedans. Je veux dire… même Anne-Sophie, même si politiquement parlant, elle n’est 
pas formée, elle est… au MET, enfin… à l’UNI, je ne sais plus comment ça s’appelle, euh… enfin c’est 
elle qui a le moins d’expérience, si tu veux, mais elle n’est pas complètement totalement novice non 
plus.  Bon, Antoine, Sébastien et  tout,  ils  trempent dedans depuis  qu’ils  sont tous petits,  Etienne 
pareil même si lui c’était à Châteauroux, donc euh…. Thomas C. … je ne connais pas Thomas, mais je 
pense qu’effectivement… pareil,  il  a  une expérience relative,  euh… alors  je  pense qu’en nombre 
d’années de militantisme, à priori, c’est moi qui ai le plus d’expérience, sauf que… je pense qu’au 
départ, Antoine s’est un peu méfié de moi quand même, euh… parce qu’au départ, Guillaume était 
enthousiasmé d’avoir un ancien RPR… à l’UMP de Montrouge parce que… bah lui aussi, même s’il est 
plus âgé que moi, il est un peu… je pense qu’à peu de choses près, même si c’était sur la région de 
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Lyon, il  a à peu près eu le même parcours que moi… enfin, il  t’en a sûrement parlé, donc… voilà. 
Enfin, je pense qu’il est né dans la politique aussi, hein, en gros… (sourire). 

CL : Bon, avec peut-être la différence du passage par « La Droite »…

RD : Oui, voilà. Ouais. Donc c’est pour ça qu’il a… et donc je pense, comme je te dis, que Antoine… 
pas méfiant, mais… il a un peu au départ… même pas été distant, mais tu vois je sentais qu’il y avait 
un truc… qui le chiffonnait, on va dire, [00 : 50 : 04] euh… et voilà, moi, en fait, ce qui s’est passé, c’est 
au bout de deux-trois mois, comme j’ai vu que je n’étais pas trop… apprécié, on va dire, pas apprécié, 
mais qu’il y avait quand même un petit truc qui les chiffonnait, j’ai été voir Antoine, je lui ai dit que… 
enfin non, en fait, j’ai été voir Guillaume qui a dû le dire à Antoine, parce que je l’ai jamais dit à 
Antoine de vive voix, mais j’ai été voir Guillaume, et je lui ai dit : « Moi je veux bien me lancer dans le 
truc avec vous, dans la circo, mais il faut me dire quels sont clairement les objectifs, et quels sont 
clairement les moyens qu’on se donne pour y arriver. » Voilà. Donc il m’a expliqué à l’époque que 
l’objectif, c’était de pousser à fond pour la présidentielle, que Thierry fasse un très bon score aux 
législatives, pour ensuite le lancer sur… les municipales. Enfin… un score le meilleur possible, parce 
que c’est vrai qu’avec Bagneux et Malakoff, pour qu’il gagne, ça va être… un peu compliqué, mais le 
truc c’est en fait qu’il se fasse « connaître » entre guillemets au suffrage universel direct… alors à 
cette époque-là, il était question que  ce soit lui, le candidat aux législatives. Maintenant, je pense 
qu’on part plus sur : Metton candidat, et lui, numéro deux, d’après ce que je sais… mais bon. Et j’ai dit 
à Guillaume … voilà, je lui ai dit : « Je sens que Antoine n’est pas très… pas très franc du collier avec 
moi,  euh… je  pense savoir  pourquoi  aussi,  mais  moi,  de  toute  façon,  c’est   vrai  que j’ai  eu  des 
responsabilités  au RPR jeunes à l’époque,  dans les Bouches-du-Rhône, mais  voilà.  Forcément  j’ai 
interrompu pendant sept ans ma période militantisme politique, j’arrive dans une ville où je suis 
nouveau, » j’étais là depuis un an, hein, quand je lui disais ça, à Montrouge, et chez eux, depuis trois 
mois, donc je lui ai dit : « Voilà. Antoine, il  est là depuis au moins 2007, donc depuis le début du 
relancement de l’UMP à Montrouge, donc… j’ai aucune ambition, il me semble tout à fait logique que 
ce soit lui qui en ai, et à partir de ce moment-là, voilà, je lui apporterai mon soutien, militant, quoi ! » 
Et je te dis, je pense qu’il a dû faire passer le message, parce que depuis, Antoine est beaucoup plus 
cool avec moi. Voilà. Donc euh… j’ai commencé, moi, par tracter. A l’instigation de Paul. Euh… parce 
que Paul a eu une réflexion très intelligente, il  m’a vu, puis il  m’a dit : « je vais te poser la même 
question que ce que je pose aux militants qui veulent être actifs : qu’est-ce que tu aimes faire ? » 
Voilà. Parce que c’est vrai que un militant, tu peux aimer tenir une permanence, tu peux aimer coller, 
tu peux aimer tracter, tu peux aimer les trois, moi je lui ai dit : « clairement, le collage, c’est pas mon 
truc. Tenir la permanence, je pense que j’en connais pas assez sur le contexte local pour le faire, » 
bon, je l’ai fait une ou deux fois, mais vraiment en dépannage, je lui ai dit : « par contre, tracter, je sais 
faire et j’aime bien. » donc j’ai commencé à tracter… bah en septembre-octobre 2011, là, parce que 
bon, avant, c’était un peu en stand-by… oui, parce qu’il y a eu la campagne des cantonales, en… 2011, 
euh… que je n’ai… enfin que j’ai… en fait, j’ai été à la réunion de début de campagne de Jean-Loup 
Metton, qui avait comme suppléante Martine D., euh… et j’ai… j’ai pas participé activement, parce 
que je t’avouerai que… j’ai toujours même aujourd’hui du mal à cerner la… la position politique de 
Metton. Voilà. Parce qu’il n’est pas… voilà, tu vois, par exemple, quand Hervé Morin était candidat à 
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la  présidentielle,  il  se montrait  très très souvent à côté de lui,  alors que c’était  quand même un 
candidat logiquement contre l’UMP, euh… voilà, à la soirée qu’il y a eu début mars, au dîner-débat, il 
est venu, [00 : 55 : 08] mais alors si j’ai bien compris, il a fallu qu’ils insistent très, très, très longtemps 
entre Thierry, Guillaume et d’autres élus du conseil municipal UMP pour qu’il se montre, parce qu’il 
n’était  pas  très  chaud,  euh…  voilà.  Donc  euh…  parce  qu’en  fait,  Metton,  je  pense  que  comme 
beaucoup de maires, il a un réseau électoral personnel… très local et très personnel, c’est-à-dire qui 
vote  pour  lui,  plus  que pour  ses  idées  politiques.  Alors  effectivement,  moi,  de  ce  que j’en  sais, 
Montrouge est une ville financièrement très bien  gérée. Bon, qui a aussi un potentiel fiscal assez 
élevé, donc forcément, c’est plus facile. Effectivement, c’est un bon maire dans le sens où il connait… 
enfin, je veux dire chaque Montrougien… l’a déjà vu au moins une fois dans la rue, ou au moins 
visualise qui c’est, ce qui n’est pas forcément évident, parce que c’est vrai qu’il  y a beaucoup de 
nouveaux habitants qui  arrivent à Montrouge… assez régulièrement,  mais  c’est  vrai  qu’au niveau 
« idées politiques »… pff, voilà. Il a pas… je pense que c’est volontaire de sa part, c’est-à-dire qu’il est 
un peu en équilibre entre… je soutiens officiellement l’UMP, parce que j’en ai besoin pour avoir la 
majorité au conseil municipal, et je « personnalise » entre guillemets mon électorat, de façon à ce 
qu’il se rattache à moi, ce qui marche, hein, d’ailleurs, ce qui fonctionne, puisque… aux élections 
locales il a des scores qui sont beaucoup plus fort que ceux de la droite au plan national, donc… c’est 
bien la preuve qu’il y a des gens qui doivent voter à gauche lors des élections nationales, qui votent 
pour lui, au moment des municipales. Donc voilà, c’est une stratégie qui est payante, sauf que… moi 
je l’ai d’ailleurs dit de vive voix à Thierry une fois quand… la fameuse fois où je suis resté tout seul 
avec lui parce que tout le monde était parti,  on avait mangé ensemble, je lui ai dit  que s’allier… 
vraiment,  c’est-à-dire  faire  « cause  commune »  entre  guillemets  avec  quelqu’un  qui  n’a 
volontairement pas d’idées politiques, pas d’idéologique politique… bon, il est de droite, Metton, ça 
c’est… mais tu vois ? c’est pas très clair. Voilà. Parce qu’encore une fois, si c’est vraiment lui qui est 
candidat aux législatives,  et  qu’il  prend Thierry en numéro deux, c’est pas parce qu’il  aura voulu 
prendre Thierry en numéro deux ; c’est parce qu’il aura fallu qu’il prenne l’UMP en numéro deux, et 
que le responsable de l’UMP à Montrouge, c’est Thierry. 

CL :  En même temps, l’UMP à Montrouge, et  sur la  onzième, est dépendante de Metton dans la  
mesure où il est la garantie d’une ville qui ne soit pas communiste (ni même de gauche) sur la circo…

RD :  Tout  à  fait,  ouais.  Et  c’est  à  double  sens,  oui,  c’est  une  interdépendance.  C’est  une 
interdépendance.  Sauf  que…  euh…  moi,  je  pense  qu’électoralement,  euh…  Metton  est  plus  un 
homme de terrain, proche des gens, que Thierry. Voilà.

CL : Mais… alors ça, c’est une question que je me pose, et que je pose à différentes personnes, et j’ai  
toujours des réponses différentes.  Metton est un homme de terrain,  d’accord. Mais est-ce que le  
Nouveau Centre a des hommes de terrain, des militants ? A part Metton ?
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RD : Il y en a quelques-uns, mais le truc, c’est qu’ils se confondent avec nous. C’est-à-dire que par 
contre,  les  militants  du  Nouveau Centre  et  ceux  de  l’UMP s’entendent  très  bien.  Bah  dimanche 
dernier, on était six, il y avait peut-être trois ou quatre personnes que tu ne connaissais pas, il y avait 
deux femmes et un homme, je ne sais pas si tu visualises à peu près, il y avait Paul, moi, et ces trois-
là, et ces trois-là sont du Nouveau Centre. 

CL : Mais ils sont moins nombreux, non ?

RD : Ah oui, oui ! Oui, alors après, il faut savoir que sur Montrouge, on a quelque chose comme 300 
ou 400 adhérents UMP, mais que… franchement, le noyau actif, tu le connais, quoi ! Le noyau actif, on 
est quinze, quoi ! A effectif maximal, avec ceux de Bagneux et de Malakoff, on est une quinzaine, ou 
une vingtaine maxi. Alors qu’on a 400 adhérents. Donc ça aussi, bon, voilà. 

CL : Mais cette quinzaine, vingtaine est supérieur au nombre de militants Nouveau Centre.

RD : Ah oui, tout à fait ! Mais c’est toujours pour ça, c’est parce que Metton a toujours été dépendant 
du RPR puis de l’UMP, [00 : 01 : 07] mais si tu veux, je ne pense pas… parce que Metton a ce qui est à 
mon sens un défaut, ou en tout cas un défaut de vision des choses, c’est qu’il  considère que les 
adjoints doivent être des techniciens, qui connaissent à fond leurs dossiers, etcetera. Sauf que… les 
adjoints sont souvent plus proches du terrain que le maire, si ça fonctionne comme dans beaucoup 
de mairies, et que c’est très bien de bien connaitre ses dossiers, sauf que quand tu te fais élire, que tu 
connaisses bien tes dossiers pour une élection municipale, les gens s’en foutent. Tu vois ? Parce qu’il 
faut savoir que les rares du conseil municipal qui viennent aux réunions UMP, ou qui viennent tracter 
avec nous sur les marchés, ce ne sont pas des adjoints. Martine elle n’est pas adjointe, Christian G., 
bon, il est adjoint, mais il est… oui, bon, c’est pas un bon exemple. T’as André N., le trésorier, qui n’est 
pas adjoint.

CL : Trésorier de quoi ?

RD : Bah… du MIP. Ah, t’es pas au courant… ouais, je te raconterai. Enfin, Michel n’est pas adjoint. Et 
t’as J… Y…, je ne sais pas si tu l’as déjà vu, qui n’est pas adjoint non plus. En fait, en gros, les deux 
seuls  adjoints  qui  viennent  aux  réunions  UMP,  c’est…  bah  Alexandra,  la  première  adjointe,  et 
Christian. Et c’est un peu dommage, parce que c’est sur le terrain que… surtout au niveau local, pour 
moi en tout cas c’est sur le terrain. Mais je pense que… Guillaume d’ailleurs me l’a plus ou moins dit 
explicitement une ou deux fois, c’est une consigne de Metton que ses adjoints n’aillent pas sur le 
terrain. Après, bon, jusqu’à présent ça a marché, puisqu’ils se sont fait réélire trois fois, hein, mais 
euh… compte tenu de la configuration que prend sociologiquement la population de Montrouge, je 
suis pas persuadé que ce soit vraiment la bonne tactique pour les prochaines en 2014, de pas faire de 
terrain, de rester dans ses bureaux et de connaitre à fond ses dossiers. 
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[Interruption puis reprise de l’enregistrement]

CL : Oui, donc… le MIP ?

RD : Alors le MIP, c’est le Mouvement Indépendant et Populaire, parce qu’il faut savoir que… l’UMP 
est une association, et qu’une association n’a pas le droit de faire des bénéfices. Donc… pour pouvoir 
installer une comptabilité… voilà, il y a le MIP, qui est donc le Mouvement Indépendant Populaire, qui 
est… on va dire une société qu’a créée Thierry, justement pour pouvoir… obtenir des dons, faire des 
soirées comme on a fait le 6 mars, et dégager des bénéfices, à un moment. Donc André N., c’est le 
trésorier. Voilà. 

CL : Dans le cadre… d’une forme d’indépendance financière relative par rapport au national. 

RD :  Voilà.  Voilà,  tout  à  fait.  Mais  bon,  c’est  vraiment  que  juridique,  quoi.  C’est  vraiment  que 
juridique, parce qu’en fait, je pense que… enfin, j’ai jamais trop su, mais je pense que c’est Thierry, de 
sa poche, qui entretient financièrement le truc, quoi ! Donc… enfin, je ne l’ai jamais su officiellement, 
mais je pense que… enfin… a priori… André passe son temps en réunion à nous faire des appels aux 
dons, parce que c’est vrai que… je dirais que… le noyau actif, il y a beaucoup de jeunes… on débute 
tous… donc c’est vrai qu’on a pas vraiment les moyens de donner des milles et des cents… à l’UMP, on 
a beaucoup d’adhérents qui apparemment ne font pas de dons, donc… je pense que pour que ça 
fonctionne et  pour que toutes  les factures soient  payées  à la  fin  du mois,  c’est  Thierry qui  doit 
rallonger. Personne ne t’en avait jamais parlé ? Ah… faut dire aussi que… enfin, je vais pas dire : c’est 
pas  important,  mais  bon,  c’est  vraiment…  un  truc  juridique,  pour  pouvoir  dégager  un  jour  des 
bénéfices, quoi. Ce qui, je pense, n’est pas du tout le cas actuellement, mais… (rire). Voilà.

CL : Alors… tu avais commencé à en parler un peu tout à l’heure, mais est-ce qu’on peut revenir un  
peu  sur  la  différence  dans  l’organisation  et   le  militantisme  entre  l’UMP  et  les  autres  partis  à  
Montrouge et sur la circonscription ? [01 : 05 : 14]

RD : Alors écoute, je pourrais simplement te parler du PC et du PS, parce que c’est vrai que les autres 
partis, honnêtement, je… je ne sais pas comment sont structurés… les verts, etcetera… il y en a, hein, 
sur Montrouge, mais… je ne sais pas vraiment s’ils sont structurés, en fait (sourire). Non, mais c’est 
vrai, hein ! Alors après, effectivement, par rapport au PS, ouais, c’est vrai que le PS ils fonctionnent 
tout comme le PC, à l’ancienne, c’est-à-dire qu’il y a des secrétaires de section, des sous-secrétaires 
de  section,  des  sous-sous-secrétaires  de  section,  et  je  pense  que  tout  est  vraiment  hiérarchisé, 
puisque par exemple… c’est vrai que le PS ils ont des permanents-colleurs d’affiches, c’est d’ailleurs 
pour ça que nos affiches ne tiennent pas longtemps,  même si  on est  tout contents quand elles 
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tiennent une demi-journée, parce qu’en fait… le PC je pense que ça doit être pareil  mais j’en sais 
rien, mais par contre le PS je suis sûr, je le sais, qu’ils ont des gens qui sont payés, ce qu’on appelle 
des « permanents », qui sont indemnisés pour… faire que ça. C’est-à-dire qu’ils tournent avec des 
voitures, des pots de colle toute la journée, puis qui collent par-dessus. Donc c’est vrai que c’est pas 
vraiment… bah t’as déjà pu constater que c’était un peu… des fois c’était un peu amateur, ce qu’on 
faisait nous, hein… des fois c’est coup de téléphone et mails à 18 heure 30 pour dire : « on colle ce 
soir à 20 heures ou à 22 heures, » ceux qui peuvent viennent, c’est… voilà. C’est un peu… c’est ça qui 
est bien aussi, mais tu vois, je pense que c’est ça aussi qui fait qu’on a une équipe très soudée. C’est-
à-dire que c’est… c’est du bénévolat, c’est vrai que généralement c’est organisé au dernier moment, 
euh… voilà, par exemple au PS, l’histoire de… enfin, ce qu’on a fait… récemment, c’est-à-dire en gros : 
vous avez des pots de colle  et des affiches disponibles à la permanence, au local,  on se répartit 
géographiquement Montrouge… bah t’as eu le mail,  hein, je pense, puisque tu les as toujours en 
copie… de façon à ce que n’importe qui puisse coller n’importe quand, en gros quand il a envie, ou 
quand il a le temps, etcetera, ça, t’as jamais ça au PS. Ça, t’aurais jamais eu ça au RPR, et t’aura jamais 
ça au PS ou au PC, quoi. En gros, prends ton pot de colle et va coller quand t’as le temps, quand t’as 
envie,  quand ça  te prend… voilà.   Mais après,  comme je  te  dis,  cette spontanéité  fait  que c’est 
beaucoup moins hiérarchisé, mais du coup ça soude beaucoup plus les gens. 

CL : C’est intéressant, ça.

RD : Parce que… encore une fois, je… je n’ai jamais été au PS ou au PC à Montrouge, donc je ne sais 
pas comment ça fonctionne, mais je pense que c’est moins… voilà, par exemple le fait que Antoine, 
Sébastien, Etienne et Romain, Thomas C. aussi apparemment se retrouvent en dehors pour jouer au 
rugby, par exemple… ça, je pense que tu ne dois pas l’avoir ailleurs. Tu vois ? Même… tu ne dois pas 
l’avoir dans toutes les circo UMP. Après effectivement l’histoire de comment a été relancé l’UMP dans 
la circo fait  que… fait  qu’il  y a ça aussi. Il  y a cette volonté de ne pas avoir de chef [des jeunes] 
désigné, euh… il y a cette volonté… comme je te le dis, de se faire appeler, et d’ailleurs t’entends 
souvent Nicolas qui le dit : les Jeunes de l’UMP, de Montrouge, et pas les Jeunes Pop, il  y a cette 
volonté aussi de… moi je sais que c’est ça qui me plait aussi, hein, c’est d’ailleurs pour ça, c’est ça qui 
me motive aussi un peu, c’est que… je dirais pas : « amis », il  y en a qui sont amis mais pas tous, 
Antoine et Thomas, par exemple, ils sont amis, ils se connaissent depuis des plombes, ils sont allés à 
l’école  ensemble,  etcetera,  voilà,  mais  euh…  bon  alors,  peut-être  qu’effectivement,  après…  moi 
j’habite Montrouge depuis trois ans, peut-être que si j’étais né là, je les connaitrais depuis la primaire 
aussi. Mais…. Voilà, moi je ne dis pas que c’est mes amis, mais c’est des bons copains. Honnêtement, 
j’apprécie de les retrouver, j’apprécie de tracter avec eux, quand on va aux meetings ensemble, je 
trouve ça aussi très sympa au niveau de l’ambiance… voilà. [01: 10 : 12] Et d’ailleurs… enfin, comment 
te dire… le fait qu’on t’ai accueilli comme ça, sans vraiment savoir d’où tu venais, en fait, euh… enfin, 
voilà, je veux dire, je ne veux pas nous faire mousser, mais je pense que… t’aurais pas été accueilli 
pareil partout. Voilà. Moi c’est ça qui me… et puis je pense que ça motive les gens aussi. C’est vrai 
que… bah t’auras remarqué, Paul est très, très fier d’avoir une équipe de jeunes par exemple. Il le dit 
à chaque fois à tout le monde… non, mais c’est vrai ! Et je pense que… voilà, c’est vrai, on est les 
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militants actifs du truc, quoi ! Bagneux aussi ils sont actifs, mais ils ne sont pas beaucoup… c’est vrai 
que… au niveau de Bagneux, t’as Roger J., Michel D. et Romain F.… 

CL : Mais Romain F., il n’est pas actif sur Bagneux… il est plus actif sur Montrouge que sur Bagneux. 

RD : Bah c’est parce que le centre du truc est à Montrouge, mais par exemple le dimanche où j’ai tenu 
la  permanence…  il  y  a  deux  semaines,  je  crois,  deux  ou  trois  semaines,  euh…  moi,  j’étais  à  la 
permanence, mais ils étaient tous à tracter à Bagneux.

CL : Oui, c’est vrai. J’y étais. 

RD :  Bon.  Mais  enfin ça c’est  sous l’influence… c’est  aussi  parce que Thomas est  de  Bagneux au 
départ. Il habite Montrouge, mais il est de Bagneux au départ. Donc il… voilà. Mais… ouais, Romain F., 
il est actif… ouais, je pense qu’il est actif aux deux, en fait. 

CL : En fait, il y a beaucoup plus de liens entre Montrouge et Bagneux qu’avec Malakoff.

RD : Oui, bah c’est parce qu’à Malakoff, il y a Tauthui, quoi. Enfin sans… (sourire).

CL : Oui, mais je ne pensais pas forcément aux jeunes. Je parlais plus globalement.

RD : Non, et puis même… je ne le nommerai pas, mais le représentant de l’UMP à Malakoff, il ne sert 
clairement à rien, quoi. Non, mais… voilà, je veux dire, il… voilà. 

CL : Tu peux le nommer, son nom sera déformé, de toute façon.

RD : (Il rit) Non, mais voilà. C’est vrai que Malakoff, autant Bagneux, il y en a… je crois qu’ils sont une 
dizaine, hein, à l’UMP, à Bagneux, mais enfin ils sont actifs, en tout cas sur les dix t’en en a sept ou 
huit qui sont vraiment actifs, autant Malakoff ils sont trois, et puis t’en a aucun qui… pff, voilà. Enfin… 
voilà, je… Rémi V. et Tauthui, hein, puisque je peux les nommer, euh… voilà, quoi. Ils… bah, je pense 
qu’on ne les aime pas, ils nous aiment pas, et puis voilà, quoi. Après, moi, encore une fois, je ne 
connais que la version de Montrouge. Enfin, non, Tauthui, je sais pourquoi je ne l’aime pas, parce que 
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lui, je le connais, mais c’est vrai que Rémi V., j’ai dû le voir trois fois depuis que je suis là… très cordial 
à chaque fois, mais… voilà, quoi. Je peux te dire que le jour où Thierry [Virol] peut mettre quelqu’un 
d’autre à Malakoff à sa place, il le fera, quoi. Bon, le problème c’est que… il n’y a pas foule, quoi.

CL : C’est vrai que je n’ai eu jusqu’à présent que le jugement joliment euphémisé de Guillaume sur la  
situation, quand il me disait que Rémi V. était un peu en fin de cycle à Malakoff…

RD : Bah… oui, parce que ça fait… quinze ou vingt ans qu’il est là, il a jamais réussi vraiment à lancer le 
truc à Malakoff… c’est vrai, en même temps, que représentant UMP dans une ville stalinienne… c’est 
pas évident, donc… mais bon, le problème, c’est qu’il n’y a personne derrière. Oui, bon, il y a Tauthui, 
mais… voilà, quoi. Enfin bon, moi je t’ai dit, hein, je ne l’aime pas personnellement, Stéphane [Ange 
Tauthui]. Parce que tu vois, lui, par exemple, il fait de la politique de la façon dont je déteste, c’est-à-
dire que… il pense que c’est parce qu’il va aboyer qu’il veut le poste qu’on va le lui donner. Alors que… 
voilà. Le mec, c’est pas parce qu’il a fait un site, qu’il a imprimé des affiches où il dit qu’il veut être 
candidat aux législatives qu’il va être investi par l’UMP, quoi. Je veux dire, faut… je ne comprends 
même pas la stratégie, en fait. Enfin… s’il y en a une… Non mais, je veux dire, honnêtement, voilà, 
c’est comme si moi, je faisais un site internet, je faisais des affiches avec ma tronche dessus, et puis 
avec écrit élections législatives et le sigle de l’UMP en bas, et que j’allais au siège en disant : « voilà ! 
Je veux être candidat ! » Enfin je… (silence). [01 : 15 : 26]

CL : Mais sur Tauthui, il y a quelque chose qui m’interpelle quand même un peu, c’est que… au-delà de  
sa personnalité à lui, qui clairement détermine beaucoup de choses dans son comportement, est-ce  
que tu penses que la situation spécifique de Malakoff, un peu anomique on va dire, favorise ce type  
de comportement ? Parce que… clairement, ça ne pourrait pas se produire à Montrouge…

RD : Ah, clairement, ça ne pourrait pas se produire à Montrouge, oui, effectivement, après, que ça… 
disons qu’à Montrouge, il fermerait sa  bouche, quoi. Mais il n’en penserait pas moins. Honnêtement, 
c’est dans son caractère. C’est un mec, son caractère, c’est de se mettre en avant. 

CL : Mais il ne pourrait pas se lancer dans des initiatives…

RD : Bah non, clairement,  il  n’aurait pas la latitude de le faire.  Mais je pense que c’est dans son 
caractère de se mettre en avant, alors après, c’est pas forcément, à mon sens en tout cas, un défaut 
d’être ambitieux, mais je veux dire… quand t’es ambitieux, certes, mais faut te donner les moyens de 
l’être  derrière.  Parce  que  très  clairement,  aujourd’hui,  il  n’est  soutenu  par  personne  dans  la 
circonscription, quoi. 
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CL : Il y a une autre question que je me posais… parce qu’il avait voulu faire une sorte de… comment  
dire… de « putsch » sur le poste de responsable des jeunes de la onzième… et euh… bon, ça a été un  
peu tué dans l’œuf par Thierry [Virol]… mais est-ce que tu penses qu’il pourrait avoir des soutiens du  
côté de la fédé, euh… Jeunes Pop’… du fait que… parce que j’ai l’impression qu’ils prennent un peu  
mal  les  arrangements  de  Thierry  et  de  Antoine,  et  le  refus  de  l’étiquette  « Jeunes  Populaires »,  
etcetera.

RD : Alors… très clairement, on n’a pas de bon rapports avec la fédération Jeunes Pop du 92, euh… 
effectivement,  parce  qu’on…  on  ne  se  revendique  pas  comme  « Jeunes  Pop’ » ;  donc…  moi,  je 
t’avouerai que je ne suis quasiment jamais allé à une manifestation Jeunes Pop’ depuis que je suis sur 
Montrouge ; donc je reçois les mails à chaque fois, etcetera, parce que jusqu’à trente ans… donc c’est 
plus  mon  cas,  parce  que  j’en  ai  trente-et-un…  mais  jusqu’à  trente  ans  t’as  la  double  adhésion 
automatique. Mais, bon, voilà. C’est vrai que je n’ai pas… Alors… comment te dire. Je vais essayer de 
trouver une belle formule pour que tu puisses la citer dans ton truc… dans ton mémoire, euh… les 
Jeunes Pop’, pour moi, c’est des pom-pom girls, quoi.  C’est-à-dire que… c’est bien pour agiter les 
drapeaux, les pancartes et faire l’applaudimètre pendant les campagnes, mais en dehors de ça, ça ne 
sert à rien, quoi.

CL : C’est intéressant : cette métaphore des pom pom girls, elle m’a déjà été présentée par Paul R. 

RD : Ah ! Tu vois ? Non, mais ça ne sert à rien. Pas que ça sert à rien, mais… voilà, je veux dire, euh… 
voilà, les Jeunes Pop’ dans le 92, c’est Lancar, quoi. Enfin même s’il est à la tête des Jeunes Pop’ 
national, quoi, mais je veux dire, voilà… moi d’ailleurs je suis allé au meeting de la semaine dernière, 
le  31,  Porte de Versailles [meeting de Sarkozy spécifiquement destiné à la  jeunesse],  je  te dirais 
même qu’à un moment, je ne me suis pas senti à ma place. Parce que franchement, on aurait dit… un 
concert pour ados prépubères, quoi.  Non, mais je  veux dire, voilà,  au bout d’un moment, il  faut 
arrêter… enfin, voilà, pour moi, c’est pas du tout la conception donc… clairement, je ne suis pas Jeune 
Pop’ et fier de l’être, quoi. Euh… après, effectivement, Stéphane Tauthui, pour revenir sur lui, lui il est 
plus effectivement dans cette idée-là, qui je pense était une bonne idée pour faire venir les jeunes à 
l’UMP… enfin, c’est-à-dire… les Jeunes Pop’, la méthode qu’a eu Lancar à un moment, inspirée de 
celle de Sarkozy à l’UMP… normal… c’est-à-dire de toujours chercher à « faire le buzz », pour faire 
parler de lui et pour faire parler des Jeunes Pop’. Sauf que le problème, c’est que quand cet abruti te 
cite Pierre Laval… et qu’après il va dire à tout le monde à l’UMP : « Ouais, j’ai cité Pierre Laval, mais 
j’ai fait exprès pour qu’on parle de nous, t’a envie de lui dire : « mais… voilà, quoi, c’est… ok, ça a fait 
le buzz, tout le monde a parlé de toi comme d’un facho, mais… ouais, effectivement, ça a fait parler 
des Jeunes Pop’, mais on s’est juste un peu fait traiter de jeunes fascistes, quoi ! Mais voilà ! On a 
parlé de nous, quoi, effectivement ! [01 : 20 : 09] Voilà, c’est pas forcément le truc… » Et je pense que 
Stéphane, Tauthui, il  est plus dans cette optique-là de communication… que d’action. Donc en ce 
sens, je pense qu’effectivement, il est beaucoup plus soutenu par la fédé… à cause de ça. 
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CL : Mais tu penses qu’il a des « vrais » soutiens ?

RD : Il a des connaissances. Après, des vrais soutiens… je ne pense pas. Je pense que, effectivement, il 
serait soutenu s’il arrivait un jour à avoir un poste à responsabilités au sein des Jeunes Pop’, de la 
onzième, mais qu’il n’a pour l’instant que des connaissances. Euh… parce que pour te donner une 
idée, apparemment la dernière fois, d’après ce que m’a dit Romain F., la dernière fois qu’ils ont parlé, 
en réunion du bureau départemental, de Tauthui, apparemment Romain F. a donc soulevé le fait que 
sur Bagneux, Malakoff et Montrouge, on avait un problème avec lui… alors après, c’est Nicolas qui me 
l’a dit, mais apparemment, Karoutchi aurait dit à propos de Tauthui : « il me fait chier, » quoi. Et en 
plus, c’est pas la première fois qu’on lui dit. Et d’ailleurs, pas plus tard que la semaine dernière… on en 
parlait à la permanence après le tractage avec Antoine, Thomas, etcetera, et Antoine B. me disait : 
« Mais  Tauthui  n’a  aucune  responsabilité ! »  Et  c’est  vrai :  il  n’a  aucun  titre,  il  n’a  aucune 
responsabilité au sein de l’UMP, de l’UMP du 92 ou des Jeunes Pop du 92. 

CL : Il est responsable jeunes de Malakoff… autoproclamé… 

RD : Oui ! Oui, voilà, mais enfin, bon, il est responsable de lui-même, parce que je pense que ça doit 
être le seul jeune à Malakoff, à l’UMP… Non, mais voilà, je veux dire… c’est pour ça que je disais à 
Antoine : « Il faudrait le virer, » parce que très clairement, c’est ce que je pense, mais Antoine me 
disait : « pour le virer, faudrait qu’il ait déjà une responsabilité, quoi ! De quelque part ! » Après, je lui 
ai dit, mais ça c’est une vision personnelle, hein, « pour moi, quelqu’un qui essaye de s’auto investir 
tout seul, et qui en plus utilise le sigle UMP sur des affiches alors qu’il n’est pas du tout investi par 
l’UMP, c’est grave ! Voilà ! »

CL : Après, j’ai l’impression qu’il y a une forme de… de culture du… entre guillemets « si tu prends un  
peu  de  liberté  avec  les  règles  du  parti,  tant  que  tu  réussis,  on  ne  te  crée  pas  de  problème  a  
posteriori. » Il y a ce genre de chose avec les candidatures dissidentes, par exemple, dans certaines  
circonscriptions, où le dissident est exclu, à titre provisoire, et quand il est élu, il est réintégré. C’est ce  
qui s’est produit avec Christian Vanneste.

RD : Oui ! Oui, tout à fait. Enfin ça, j’approuve pas forcément non plus, mais c’est pareil partout. Au 
PS, ça se passe pareil parfois. J’ai des exemples plus locaux [que Vanneste] où ça a été ça. Le maire 
d’Hénin-Baumont, par exemple, Dalongeville… Il a été élu en 2001, il a été réélu en 2008… bon, il est 
parti en taule en 2010, mais il a été élu en 2008 dissident de gauche. Il a été élu maire et ils lui ont 
reproposé d’adhérer au PS. Après, c’est pas au niveau national, c’est au niveau local, mais… et puis 
même à Marseille, j’en ai connu qui étaient dissidents de gauche et puis qui, une fois élus, ont repris 
leur carte au PS sans problème. Mais bon, ça, après, ça dépend de qui dirige localement le truc. Mais 
bon, c’est pour ça que je te dis, Tauthui, je ne comprends pas sa tactique. Enfin je… et pourtant, Dieu 
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sait que j’ai essayé des fois, mais je ne comprends pas sa tactique. Parce ce que bon, qu’il essaye de 
retourner certain d’entre nous… Anne-Sophie et moi, notamment… il l’a peut-être fait avec d’autres, 
j’en sais rien, Romain F. aussi, je pense… pour essayer de prendre la place de Antoine B. … enfin la 
place… qu’il n’a pas, parce que ça n’est pas un poste… la place morale, on va dire (sourire), ça, à la 
limite, je peux comprendre la stratégie… enfin, je ne l’approuve pas, mais je la comprends… mais 
voilà, après, je… Mais bon. La preuve qu’il a des soutiens au sein de l’UMP du 92, c’est qu’un site 
internet et  des affiches,  ça coûte du fric,  quand même. Donc il  a bien fallu qu’il  ait  les moyens 
logistiques de… enfin… les moyens logistiques, ou en tout cas, les contacts. Dans un sens ou dans un 
autre. Surtout pour les affiches. Parce qu’à la limite, un site internet, maintenant, tu trouves des gens 
qui  peuvent  te  le  faire…  pour  peu  qu’ils  soient  doués  en  informatique,  ils  peuvent  te  le  faire 
facilement, plus ou moins, mais bon. Les affiches, il  faut connaître l’imprimeur, il  faut connaître… 
enfin voilà. Ça, c’est personnel, mais je pense qu’il doit avoir des appuis… mais plus contre Antoine 
que  pour Tauthui, en fait. [01 : 25 : 45] Je pense qu’ils appuient plus Tauthui contre Nicolas que… 
que… parce que Antoine, il  te le dira peut-être, mais que ne pense pas qu’il  soit très proche… je 
pense pas qu’il soit allé très souvent à des réunions Jeunes Pop de la fédé du 92, quoi. Il te le dira 
peut-être, mais… moi, en tout cas, à ma connaissance, depuis que j’y suis, il n’y a jamais été. En tout 
cas, si… il y va, il ne nous en parle pas. C’est possible aussi, hein, mais… voilà. Après, comme je te dis, 
que chacun ait des ambitions, ça me semble légitime, après… comme je te dis, il y a… bon alors aussi, 
concernant Bagneux et Malakoff, il y a le fait que le contexte politique n’est pas du tout le même qu’à 
Montrouge. Parce que bon, c’est vrai qu’être militant UMP ou de droite « tout court » à Bagneux ou à 
Malakoff, c’est pas du tout pareil que de l’être à Montrouge. On a quand même plus de « facilités » 
entre guillemets à Montrouge… ouais.

CL : Même si être de droite à Montrouge, ça n’est pas pareil que l’être dans le XVIe arrondissement.

RD : (sourire) Voilà. Exactement. Mais bon, après, là, tout ce que je te dis, c’est du ressenti personnel, 
parce qu’on en parle très peu entre nous, euh… parce que… voilà, c’est pas forcément le genre de 
sujet  que tu mets sur le tapis,  euh… voilà,  moi c’est vrai  que des fois,  j’ai  entendu des gens qui 
venaient à la permanence et qui reprochaient certains trucs à Thierry, par exemple… de pas être très, 
très présent sur Bagneux et Malakoff, peut-être que Michel D. t’en a parlé d’ailleurs, enfin je ne sais 
pas s’il t’en a parlé ou s’il te l’a évoqué, mais… 

CL : Michel… j’ai l’impression d’après  ce qu’il me disait qu’il a plus un désir de soutien du national que  
de la circo…

RD : Bah c’est vrai que Thierry se montre pas forcément trop sur Bagneux et Malakoff, et que donc, 
même si tu sais qu’il  est à la circo, tu sais que la plus grande ville de la circo c’est quand même 
Montrouge, au niveau population, et donc au niveau électeurs, euh… c’est vrai que… voilà, moi je me 
mets à la place des gens de droite à Bagneux et à Malakoff… Voter pour quelqu’un que t’as jamais vu, 
c’est  pas  forcément  évident,  quoi.  Déjà,  je  t’avouerai  que  sur  Montrouge,  Thierry  Virol  a…  pas 
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forcément  une  grande  visibilité  sur  Montrouge  non  plus.  Les  gens  savent  qu’il  est  adjoint  au 
logement,  ils  le  connaissent  beaucoup  plus  d’ailleurs  en  tant  que  responsable  de  l’OPHLM  de 
Montrouge, Montrouge-habitat, qu’en tant que responsable de l’UMP de la circonscription… c’est 
peut-être volontaire, peut-être qu’il te le dira, j’en sais rien, mais… voilà. Autant Alexandra [Favre] et 
même Martine D. [conseillère chargé de mission événementielle] sont… je veux dire les gens savent 
qui c’est… bon, Alexandra parce que c’est la première adjointe, et Martine parce qu’elle a été aussi 
aux  élections  cantonales  avec  Metton.  Mais  autant  Thierry… ma mère,  par  exemple,  qui  est  sur 
Montrouge depuis quatre ans, qui vote à droite, elle connait… elle sait qui est Metton, elle sait qui est 
Alexandra Favre, elle sait qui est Christian G., mais avant que je vienne à l’UMP elle ne savait pas du 
tout qui était Thierry Virol. Et les gens que je croise connaissent Thierry Virol, mais comme je te dis, 
en tant que Montrouge-Habitat. Bon, ce qui est logique, tu me diras, parce que forcément… Qui a 
apporté un jour son dossier de demande de logement à Montrouge-habitat, sait… enfin, a vu son 
nom, on va dire. [01 : 30 : 05] Donc c’est peut-être logique, finalement, qu’il soit plus… surtout qu’il 
n’est pas dans les premiers adjoints, enfin… il n’est pas… je crois qu’il est cinquième ou sixième sur la 
liste…  enfin  il  n’est  pas  dans  les  deux-trois  premiers  adjoints,  qui  en  général  sont  ceux  que 
connaissent les gens… de notoriété, on va dire. Par exemple, je suis sûr que Wilfried Vincent, qui est 
le patron du PS à Montrouge, tout le monde sait qui c’est. Honnêtement, tu vas voir les gens dans la 
rue, tu leur dis : « Wilfried Vincent, » ils savent qui c’est. Tu leur dis : « Jean-Loup Metton, » ils savent 
qui c’est ; tu leur dis : « Thierry Virol, » à mon avis, ils savent pas tous qui c’est. Mais bon, ça, c’est 
peut-être  aussi  un  peu,  si  j’ai  bien  compris,  la  stratégie  à  développer  après  les  élections 
présidentielles, de profiter des législatives où vraisemblablement il va être suppléant, pour le faire 
connaître. Enfin… parce que là, il va… il va faire campagne, quoi. Voilà. Forcément… mais bon, moi, 
c’est vrai que je suis un peu éloigné de tout ça, parce que du coup, vu que je ne suis « que » simple 
militant, entre guillemets, c’est vrai que Antoine ne me dit pas forcément tout, Thomas non plus, 
parce que… parce que… je ne sais pas pourquoi, mais… c’est normal, je pense, en même temps. Tout 
ce que je te dis, c’est du ressenti personnel, c’est pas des choses qu’on m’a dites. Enfin… oui, certaines 
choses, on me les a dites, comme pour Tauthui etcetera, on me les a dites, ou ce que Thierry m’a dit, 
voilà, mais… voilà, c’est vrai que… moi, Antoine B. ne m’a jamais parlé de ses ambitions au conseil 
municipal. Je sais qu’il en a, parce que… et d’une, elles seraient tout à fait légitimes, et de deux, il ne 
le cache pas, je pense, dans son attitude, etcetera, mais… voilà, preuve en est que moi… tu m’as déjà 
vu tracter, quand je tracte, je ne parle pas. Tandis que Antoine, quand il tracte… enfin, il ne tracte pas, 
en fait, il discute avec les gens. Mais bon, voilà, ça c’est une question de caractère. Je sais que moi, je 
ne pourrais pas faire ce que fait Antoine. C’est-à-dire voir des gens qui me parlent de leur toit qui se 
casse  la  gueule,  et  m’y  intéresser,  je  peux  pas  (je  souris).  Non,  mais  c’est  vrai,  non,  mais 
franchement !  Je  peux pas !  Et  je  pense que Antoine, le  pire,  c’est  qu’il  ne fait  pas semblant !  Il 
s’intéresse aux gens !  C’est  pour ça que je  te dis… moi,  si  un jour je  dois  être vraiment dans la 
politique au sens propre du terme, au niveau… un peu plus haut, je me vois plus… personnellement, 
et  du  fait  de  mon parcours  aussi,  comme  un  collaborateur,  attaché  parlementaire,  directeur  de 
cabinet, quelque chose comme ça, peut-être, un jour, que comme un élu. Parce que je sais que je n’ai 
pas le profil, ni le caractère, d’un élu. Par contre, Antoine a vraiment très bien… a vraiment ce profil-
là. C’est-à-dire que moi, au bout d’un quart d’heure, en gros… non seulement je me fais chier, mais en 
plus je pense que la personne en face de moi le voit. Non mais… non, mais voilà ! Et c’est clair ! C’est 
pour ça que quand je tracte, je distribue, mais je parle pas. A cause de ça. Enfin bon, quand on 
m’interpelle, je parle, mais euh… déjà, parce que j’ai énormément de mal à servir le discours officiel, 
parce que j’ai énormément de mal à dire quelque chose auquel je ne crois pas, d’ailleurs ça surprend 
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la plupart des gens quand ils me posent la question… parce que je remarque qu’il y a beaucoup de 
gens qui ont du mal… ils sont favorablement étonnés la plupart du temps, mais beaucoup de gens ont 
du mal à… envisager que quelqu’un qui distribue des tracts sur un marché puisse ne pas être d’accord 
à 100% avec la personne dont ils distribuent les tracts. La semaine dernière, par exemple, il y a une 
dame qui m’a dit : « bon, moi je ne vote pas pour Sarkozy, » ok, mais elle a quand même pris mon 
tract, et elle m’a dit : « j’aimerais que vous m’expliquiez pourquoi  vous, vous votez pour Sarkozy. » 
Donc je  lui  ai  expliqué.  Je lui  ai  dit :  « parce que je  pense que dans la  situation actuelle,  il  faut 
quelqu’un qui tienne vraiment la barre, et il a vraiment un caractère et une autorité qui font que je 
pense que c’est quelqu’un… que c’est la personne qui faut à la tête de la France, » je lui ai dit : « je 
n’ai  pas approuvé tout ce qu’il  a fait  dans son quinquennat,  ni la  façon dont il  l’a  fait, » et à ce 
moment-là elle m’a regardé… comme à chaque fois que je dis ça, d’ailleurs, à quelqu’un, [01 : 35 : 11] 
euh… mais je lui ai dit… bon, parce qu’elle, elle disait qu’elle ne votait pas pour lui parce qu’il divisait 
les gens. Je lui ai dit : « trouvez-moi quelqu’un qui ne divise pas. Mélenchon qui dit qu’il faut taper 
sur les riches,  Hollande qui  dit  que son ennemi c’est  la  finance,  Marine Le Pen qui  tape sur les 
immigrés… » je veux dire : trouve-moi un candidat qui ne divise pas ! Enfin, qui… qui ne met pas en 
avant une catégorie par rapport à une autre. Et je pense que Sarkozy ne divise pas. Quand tu vois 
qu’il a fait des trucs aussi bien pour des gens qui gagnent le RSA… que le bouclier fiscal… Rien que ça,  
par exemple, rien que ces deux exemples-là, tu vois bien qu’il a quand même fait des mesures pour… 
enfin, pour tout le monde… pour les opposés, quoi. Et en fait, bon à la fin, elle m’a dit que de tout 
façon, elle ne voterait toujours pas pour lui, mais elle m’a dit : « j’ai apprécié l’honnêteté que vous 
avez dans votre analyse. Parce que la plupart des gens à qui je demande ça, ils me ressortent le 
discours UMP… Il y a eu des crises, il nous a sorti des crises, » tu vois ? Le truc plus formaté. Mais ça, 
moi, je ne peux pas. Nicolas et Jacques le font très bien sur les marchés. Mais ça, moi, je ne peux pas. 
Parce que je sais que je ne serais pas convaincant sur quelque chose… en « récitant » entre guillemets 
quelque chose avec lequel je ne suis pas d’accord. Voilà. Parce que je pense que même si on l’a jugé 
énormément là-dessus, le Fouquet’s, le yacht de Bolloré, Bettencourt et tout, c’était pas une bonne 
idée. Après effectivement, qu’on en parle cinq ans après, je trouve ça un peu… un peu bas de caisse. 
Niveau arguments politiques. Mais c’était maladroit ! C’était maladroit. Autant je trouve qu’il a été 
très courageux notamment sur la réforme des retraites, ou sur la réforme des universités, autant je 
trouve que par exemple, la gestion qu’il a eu de la… l’expulsion des Rom, là, en août 2010, je crois, 
avec Hortefeux, Guéant, etcetera, c’était pas… c’était pas forcément… ce qu’il fallait faire, au moment 
où il fallait le faire. Mais après, contrairement à beaucoup de gens qui pensent qu’il improvise un 
petit  peu,  je  pense  que  Sarkozy  n’improvise  strictement  rien.  Tout  ce  qu’il  fait,  il  le  fait  en 
connaissance de cause. Même en sachant qu’il  va s’en prendre plein la gueule, mais il  le fait  en 
connaissance de cause.

CL : Euh… puisque que tu me parles de tractage, là, et un peu de la campagne…

RD : Après, je pars un peu dans tous les sens (sourire), mais vas-y…

CL : Non, mais c’est pas grave, de toute façon, c’est intéressant, donc… Euh… comment tu la sens, là,  
cette campagne, à Montrouge, « au quotidien » ?
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RD : A Montrouge ou en général ? A Montrouge ? Alors… euh… Je vais commencer par en général 
(sourire). Euh ... je pense qu’il y a une bonne dynamique actuellement, sauf que le problème, c’est 
qu’il aurait fallu qu’on l’ait un mois avant. D’où la question que tout le monde… enfin, que beaucoup 
se posent, à droite comme en général, à savoir : est-ce que Sarkozy aurait dû se déclarer plus tôt ? 
Même moi, je t’avouerais que je suis assez partagé sur la question. Euh… donc je reste quand même 
sur… mon avis, que compte-tenu du report de voix etcetera, ça va être compliqué quand même. 
Voilà. Après, le but premier du militant, à mon sens, parce qu’en fait il y a deux façons différentes de 
voir les choses, et en fonction de cette façon de voir les choses tu ne fais pas du tout pareil dans ta 
façon  de  tracter,  de  militer,  etcetera,  c’est  de  savoir  si  tu  veux mobiliser  les  gens  qui  sont  déjà 
convaincus, donc ton électorat, ou si tu veux convaincre d’autres personnes. Bon, là très clairement, 
on  est  dans  la  phase,  quinze  jours  avant  le  premier  tour,  où il  faut  mobiliser  les  gens  qui  sont 
convaincus, je pense que c’est plus le moment de convaincre les gens, parce que même dans les 
sondages, tu vois que la plupart ont déjà leur idée, donc en fait c’est mobiliser les gens… mais moi, j’ai 
commencé à tracter en janvier par exemple, là, il fallait essayer de convaincre les gens, en fait. Or, tu 
n’agis pas du tout pareil quand tu distribues un tract à quelqu’un qui a déjà tes idées et que tu veux 
lui dire qu’il faut aller voter, qu’il faut vraiment s’investir, etcetera, que quand tu tends un tract à 
quelqu’un… que, si ça se trouve, il est communiste, tu vois ce que je veux dire ? T’as pas du tout la 
même attitude. [01 : 40 : 01] Et moi en fait, si tu veux, j’ai cet avantage d’avoir commencé à tracter 
sur le marché de Montrouge en janvier, donc j’ai un peu de recul… (il compte dans sa tête) quasiment 
cinq mois, enfin quatre, euh… et je pense que… on va dire de janvier à février, en fait à quand Sarkozy 
s’est déclaré, il y a eu une phase où les gens étaient réceptifs mais… où ils attendaient en fait que la 
campagne commence vraiment. Ensuite, depuis que Sarkozy s’est déclaré… février, mars, on en a pris 
plein la gueule… parce que les gens se disaient : « ouais, pourquoi il n’a pas fait pendant cinq ans ce 
qu’il propose, machin, machin, » et là, effectivement, je pense que depuis un bon mois, il y a une 
bonne dynamique, qui est due au fait que Sarkozy commence un peu à… convaincre l’électorat on va 
dire peut-être un peu plus centriste, que par rapport à lui, François Hollande, a pas l’expérience, a pas 
le charisme, a pas l’autorité, se contredit, souvent, etcetera, etcetera, euh… donc je sens les gens plus 
réceptifs. Après, comme je te dis, il  y a une bonne dynamique depuis un mois, mais il aurait fallu 
qu’on l’ait un petit mois avant. A mon avis. A Montrouge, euh… bah Montrouge, de toute façon… se 
boboïse  de  plus  en  plus.  Ce  qui  est  pas  forcément  rassurant  dans  la  perspective  des  élections 
municipales, euh… au niveau des gens de Montrouge, euh… je sens qu’il y a une base électorale assez 
solide de droite… et de centre-droit, euh… et je pense que les gens sont ouverts aux idées de Sarkozy. 
Après, ça ne veut pas forcément dire qu’ils vont voter pour, mais… ils en discutent. Après, t’en a 
toujours qui ont leurs idées, et qui ne veulent pas prendre de tracts de droite parce qu’ils sont de 
gauche, ou inversement d’ailleurs, hein, j’en ai vu aussi, euh… mais tu vois par exemple… bah, quand 
t’avais le Front National qui t’ont pris pour… (il rit) pour… pour un espion, ils ont essayé pendant 
toute cette matinée-là, pas avec moi mais je les voyais avec Paul, de se rapprocher… de Paul, en fait, 
pour lui dire : « mais vous et nous, en fait, on a les mêmes idées. A peu de choses près. » Ce en quoi… 
sur certaines idées, c’est vrai qu’il y a des idées en commun. Après… je pense que c’était aussi pour 
nous mettre mal à l’aise, à mon avis, sur le marché, mais… bon, après, ça dépend des jours, mais je 
sens quand même que ces trois-quatre dernières semaines,  les gens prennent plus volontiers les 
tracts qu’on leur tend. Bon alors je sens aussi qu’on commence à singulièrement les gonfler tous 
autant qu’on est, avec nos tracts. Non mais c’est vrai, je veux dire, je me mets à leur place, quand 
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t’arrives à la sortie du marché avec ton poulet rôti dans les mains et que t’as en ligne les Verts, le PS, 
le Front de Gauche, le Front National, le MODEM et l’UMP, bon… tous la main tendue, bon. Ça peut… 
tu peux dire « putain, j’ai déjà pris la semaine dernière en plus ! » Voilà. Et je pense honnêtement 
qu’il y a beaucoup de gens qui ne les lisent pas. Parce que… moi, j’ai déjà vu des gens qui repassent 
toutes les semaines, à qui je distribue le même toutes les semaines et qui le reprennent toutes les 
semaines. Donc c’est qu’ils ne le lisent pas. En fait (rire). Après, comme je te dis, moi je le sens… je 
sens que ça ne sera pas… je pense qu’il y a des chances d’arriver en tête au premier tour, de bonnes 
chances même, après, compte-tenu du report des voix, etcetera, le deuxième tour, ce sera d’essayer 
de… de draguer le FN et le MODEM, compte-tenu de l’extrême différence de pensée qu’il y a entre les 
deux, je ne sais pas comment on va faire, mais bon, voilà. Ça après, on verra bien. Mais… voilà, je 
pense que… enfin moi je reste sur mon avis que ça ne sera pas du 60-40, ou du 55-45 comme on 
prévoyait,  mais  bon,  ce  sera  du  52-48  ou  du  53-47,  quoi,  mais  euh…  je  pense  que  ça  va  être 
compliqué quand même. [01 : 45 : 05] Après, bon, c’est vrai que je ne pensais franchement pas que 
Sarkozy remonterait comme ça. Donc euh… mais je pense justement qu’il est remonté parce qu’on a 
bien… parce que les militants de l’UMP ont bien réussi sur le terrain à remobiliser l’électorat. Je pense 
que c’est ça qui fait qu’il remonte aussi dans les sondages, c’est que… en plus, il n’y a plus aucun autre 
candidat… enfin, à part Marine Le Pen, mais je veux dire il n’y a plus Morin, Villepin…

CL : Reste aussi Nicolas Dupont-Aignan…

RD : Oui,  il  y a Nicolas Dupont-Aignan effectivement,  mais  je veux dire :  Morin,  Villepin,  Boutin… 
enfin, il n’y a pas vraiment de concurrence à droite. Droite républicaine, j’entends. Donc… mais bon, 
le problème, c’est qu’effectivement, après, il y a une question de report des voix au second tour, et 
que là, par contre, il  y a… une beaucoup plus grande possibilité de report de voix à gauche qu’à 
droite,  parce  que…  voilà.  Très  clairement,  les  électeurs  de  Mélenchon et  d’Eva  Joly,  même  s’ils 
n’aiment pas Hollande et même s’ils ne sont pas d’accord avec le PS, ils voteront Hollande pour barrer 
la  route  à  Sarkozy,  quoi.  Donc  ce  report-là  des  voix,  il  les  aura.   Après… voilà,  si  tu  considères 
l’électorat de Bayrou, sur les 10% qu’il fait, il y en aura 5% à droite, 5% à gauche, si tu considères que 
l’électorat  de  Le  Pen,  t’en a quand même deux tiers  qui  voteraient pour Sarkozy  pour pas  avoir 
Hollande,  t’aurais  quasiment  un report  de  cinquante-cinquante,  quoi,  entre  Hollande  et  Sarkozy, 
entre le premier et le deuxième tour. Tu vois ? C’est pour ça qu’effectivement ça peut être jouable, le 
seul moyen que ce soit jouable, ce serait  d’arriver à mobiliser l’électorat du Front National et au 
moins la moitié de l’électorat… en fait, les anciens UDF du MODEM, sauf que comme je te dis… ça va 
être compliqué de faire le grand écart à ce point-là (sourire). Mais ce serait le seul truc qui serait 
jouable. D’ailleurs, dans ces meetings, Sarkozy lance de plus en plus d’appels du pied au Centre. Voilà, 
la seule solution pour que ça soit jouable, ça serait ça. D’arriver à mobiliser la moitié de l’électorat 
MODEM… parce que je pense que Marine Le Pen ne donnera pas de consignes de vote,  comme 
faisait son père. Et que naturellement, je pense qu’au moins une moitié de l’électorat de Marine Le 
Pen se tournera vers Sarkozy. A peu près. Après, sincèrement, je pense que… celui qui va faire en 
sorte que… contrairement à ce qu’on peut croire, pour moi l’arbitre du second tour, ça va être Bayrou, 
ça ne va pas être Mélenchon. Mélenchon, très clairement, tout son électorat va voter Hollande. Par 
contre Bayrou… voilà. 
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CL : D’accord. J’avais une question pour revenir un peu plus sur Montrouge… par rapport à Paul, en  
fait. J’ai un peu de mal… à trouver où est la vérité, entre la vision qu’il a, lui, de son rôle, et son rôle  
effectif…

RD : Alors Paul en fait est implanté depuis… pffiou… je ne sais pas exactement combien, mais depuis 
très, très, très longtemps sur Montrouge, donc Paul a un réseau encore une fois… personnel. C’est-à-
dire qu’il y a énormément de gens qui passent à la permanence… moi, quand je l’ai tenue il y a trois 
semaines, 80% des gens qui passaient, c’était pour le voir lui. « Au fait, est-ce que Paul est là ? » « Ben 
non,  si  vous  voulez  je  peux  lui  donner  vos  coordonnées, »  et  tout,  donc  ils  me  laissaient  leurs 
coordonnées, et ils  se barraient, quoi, ils  ne me parlaient limite même pas, ils  venaient pour lui. 
Après, au niveau de l’action militante… euh… je pense que Paul, ça doit être un des seuls qui a fait 
tous les tractages organisés sur le marché de Montrouge depuis… des mois, qui était là tout le temps, 
euh…  après,  si  le  sens  de  ta  question,  c’est :  « est-ce  que  c’est  vraiment  lui  qui  dirige  l’action 
militante, » non, enfin… pour moi, non. [01 : 50 : 16]

CL : La perception que j’en avais, c’est que… Paul se voyait un peu avec le rôle de Guillaume E., en fait.  
Le rôle réel de Guillaume.

RD :  Ouais,  enfin… ouais.  Bah… non,  moi  je  ne  pense pas  que Paul  soit  dupe,  euh… après  c’est 
personnel mais… je pense qu’en fait, ils se… c’est vrai que son rôle est difficilement définissable. En 
fait,  je  pense  que…  que  Paul…  pff,  comment  je  pourrais  définir  son  rôle ?  Euh…  il  organise 
effectivement l’action militante, dans le sens où au niveau des tractages, au niveau de… mais bon, si 
tu veux, pour moi en tout cas, c’est Guillaume et Antoine qui déterminent ce qu’on fait et à quel 
moment… avec Thomas au niveau des jeunes… et Paul, qui, après, pas au niveau des jeunes mais au 
niveau de l’UMP, de la circo, tout court, organise pratiquement.

CL : La logistique.

RD :  Voilà.  Mais je  ne pense pas… enfin,  moi de ce que j’en ai  vu,  je ne pense pas que Paul ait 
vraiment un pouvoir de décision sur les actions à mener à proprement parler. Après peut-être que je 
me trompe, mais j’ai assisté déjà à deux ou trois morceaux de réunion de comité exécutif, euh… voilà, 
si tu veux, les jeunes, on se gère tout seuls… enfin, pour moi, on se gère tout seuls, euh… après, les 
groupes séniors, « femme avenir, » là, ce qu’il veut faire, ou le groupe issu de l’immigration, etcetera, 
c’est  pas  inintéressant,  mais  effectivement,  je  pense  que… son  poste  qui  est :  « responsable  de 
l’activité militante, » effectivement, c’est plus Guillaume qui le tient. Enfin… dans les faits, c’est plus 
Guillaume qui le tient. Mais bon, voilà, Guillaume il est content aussi de trouver Paul pour tenir les 
permanences quand il n’est pas dispo, euh… voilà. Mais bon, par exemple, c’est très dommage, parce 
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qu’à l’occasion de la soirée, là du… du dîner-débat, Paul … bah a fait un discours que personne n’a 
écouté, hein… et c’est dommage, parce que… je ne dirais pas que c’était presque le discours le plus 
important de la soirée, mais… c’était pour montrer aux gens qu’il  y a quand même un noyau de 
militants actifs, à Montrouge et sur la circo, de l’UMP, quoi. Et c’est vrai que… parce que moi j’entends 
souvent des gens qui disent : « bah oui, mais on passe souvent devant, et la permanence est fermée, 
etcetera, » et moi, je leur dis : « mais c’est parce qu’on est un noyau d’une quinzaine de personnes, 
on a des métiers, des études, etcetera, en dehors, » et c’est vrai qu’on ne peut pas… contrairement au 
PS à Montrouge qui est quasiment ouvert tout le temps parce qu’ils ont un permanent, au moins, 
nous on a pas ça, donc c’est vrai que nous, quand personne n’est dispo, ben… la permanence est 
fermée, quoi ! Il est déjà arrivé, tu me l’as dit toi-même, quand tu m’as dit : « j’ai planté une demi-
heure devant la permanence jeunes, et puis personne n’est arrivé, donc je suis reparti, » on essaie 
d’éviter que ça arrive, mais… c’est déjà arrivé ! Bah… la preuve, la dernière fois, tu t’es retrouvé à 
tenir… enfin, « tenir la permanence »… voilà… c’est bien la preuve que… c’est bien la preuve que… 
voilà… qu’on est pas toujours très bien… très bien structuré. Après dans le… Voilà, je te dis, Paul, pour 
moi,  c’est la logistique. Ce qui est quand même une pierre angulaire, parce que si  tu n’as pas la 
logistique… en général c’est Paul qui va chercher les affiches au siège, qui va chercher les tracts, euh… 
tu l’as vu, il s’occupe des bus quand il y a les déplacements aux meetings, il s’occupe… il organise 
aussi des tractages en essayant de rameuter un peu tout le monde, pour savoir qui vient et qui ne 
vient pas… donc c’est quand même utile ! Enfin… ce qu’il fait est très, très utile. Je dirais même que 
s’il ne le faisait pas, on ne pourrait pas être aussi efficaces. [01 : 55 : 03] Mais après, si t’envisages le 
titre de « responsable de l’action militante » comme… comme quelqu’un qui décide qui fait  quoi, 
quand est organisé un tractage, un collage, etcetera, Paul, il ne fait pas ça. Très clairement. Ça, c’est 
Guillaume qui le fait. D’ailleurs, t’as qu’à voir, il y a eu un mail de Guillaume disant qu’il fallait en 
remettre un petit coup sur les collages, et on l’a fait. Tu vois ? C’est pas Paul qui aurait écrit ce mail. 
Voilà. Après, je pense qu’il en a conscience, Paul. Bon, je ne sais pas ce qu’il t’a dit, mais je pense qu’il  
n’est  pas dupe.  Enfin… moi,  quand je l’entends parler,  je  pense qu’il  en a conscience.  Des fois il 
regrette d’ailleurs qu’on ne lui donne pas vraiment ce rôle d’organisateur, enfin de planificateur, pour 
être précis… mais bon, voilà, après… 

[Il me fait signe de couper le dictaphone]

[Reprise de l’enregistrement]

CL : Euh… une dernière question, sur ton « identité politique » entre guillemets… tu te perçois comme  
un militant UMP de Montrouge ou un militant UMP tout court, national ?

RD : Les deux, honnêtement les deux. De manière équivalente. Ouais, ouais, parce que… euh… parce 
que, l’un et l’autre ne sont pas dissociables. Ouais, parce que… bah, là, en plus, on est dans le truc 
« élections  nationales »,  donc…  à  fortiori,  après,  quand  ça  sera…  dans  l’élection  plus  locale, 
municipale… voilà, d’ailleurs, moi je pense que je vais essayer de mettre à profit les deux années, là, 
qui  séparent les législatives des municipales pour essayer de… de vraiment bien connaître la  vie 
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politique de Montrouge, parce que c’est vrai que c’est une campagne de proximité, la campagne des 
municipales, que les gens te posent beaucoup de questions en général sur la vie quotidienne, et que 
c’est vrai, je t’avouerai que moi, ce que fait Jean-Loup Metton au niveau de la mairie, je ne le sais pas.  
Enfin… je veux dire : je ne travaille pas à Montrouge… j’y suis en gros que le weekend, enfin… le 
matin, le soir et le weekend, tu vois ?Je veux dire, je… j’ai pas connu Montrouge avant, donc je ne 
peux pas savoir ce qu’il a fait… donc c’est vrai que je pense que si je ne m’informe pas plus, je ne vais  
pas être forcément efficace… pendant la campagne municipale. Voilà, après, là, en venant, je suis 
passé par la porte d’Orléans, j’ai vu une affiche puisqu’on revient dessus de Branaa, bon, qui est de 
nouveau MODEM apparemment, euh… et qui… sur l’affiche, il y avait écrit : « pour les municipales de 
2014, votez pour la liste MODEM, une liste au-dessus des partis. » Tu vois ? C’est bien la preuve qu’il y 
en a qui commencent déjà à se placer, même maintenant, pour les municipales en 2014. Voilà. Donc 
après… je me sens… je te dirais même plus… je me considère même plus comme un militant de droite 
que comme un militant UMP. 

CL :  Donc pour toi,  la  « référence identitaire » entre guillemets,  ce  serait davantage des valeurs… 
qu’une personnalité, ou un parti…

RD : Ah, oui, oui. Ah, totalement. Oui, totalement. Après, c’est personnel, mais… ouais, je… j’ai pas 
honte d’être à l’UMP, hein, c’est pas du tout ça, mais simplement que… ouais, pour moi, c’est plus des 
valeurs que simplement, une question de personnalité… moi je sais qu’il y a beaucoup… je connais 
certaines personnes qui sont à l’UMP pour Sarkozy. Moi je peux te dire que j’étais au RPR quand il y 
avait Chirac, je suis à l’UMP maintenant qu’il y a Sarkozy, et je serai probablement encore à l’UMP 
que Sarkozy ne sera plus euh… chef du parti. [01 : 00 : 05] Voilà. Après, euh… sincèrement, si tu avais 
un parti qui se revendiquait gaulliste… enfin, qui non seulement se revendiquait gaulliste, mais l’était, 
vraiment, je serais peut-être plus à l’UMP. Sincèrement.

CL : Donc pour toi, Debout la République n’est pas un parti gaulliste. 

RD : Non. C’est un parti souverainiste, mais pas gaulliste. Mais bon, après c’est toujours pareil, hein, 
euh… qu’est-ce que le gaullisme ? Moi je te dis, je considère que… comme il l’a d’ailleurs très bien dit 
au début de ses mémoires, c’est « une certaine idée de la France »… de Gaulle l’a dit au début de ses 
mémoires… euh… c’est  des valeurs… mais c’est  pas forcément,  même pour moi pas du tout une 
doctrine politique. Mais tu vois, c’est un truc quand même « réaliste » entre guillemets, parce que 
c’est vrai que… le gaullisme, la façon qu’a eu d’agir le général de Gaulle, c’était un mélange d’idées, de 
valeurs, et de pragmatisme. En ce sens, quand Sarkozy dit qu’il faut revoir les accords de Schengen, je 
suis parfaitement d’accord avec lui. J’étais d’accord avec l’intervention en Lybie… en Côte d’Ivoire… 
par exemple… euh… voilà, je… je suis d’accord aussi avec le fait  que le premier… que la sécurité, par 
exemple, est un droit. Je suis d’accord aussi quand il  dit  que chacun a des droits, mais aussi des 
devoirs. Tu vois ? Sur ces idées-là, je suis vraiment d’accord. Avec Sarkozy. Voilà, après, quand il dit 
par exemple… enfin, quand il a fait le bouclier fiscal par exemple, j’étais pas d’accord. Par exemple. 
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Mais c’est vrai que… tout ce qu’il a dit sur l’Europe, tout ce qu’il dit encore sur l’Europe etcetera, je 
suis d’accord avec lui. Parce que je pense qu’effectivement, c’est pas parce que il y a l’Europe qu’on 
doit faire porte ouverte et qu’on doit perdre le pouvoir de souveraineté que peut avoir le… le pays en 
lui-même, les institutions politiques du pays, et moi, c’est vrai que ça choque certaines personnes, 
mais… enfin, je veux dire… je serais pas heureux, mais… voilà, et c’est ça que j’ai peut-être de plus 
gaullien, encore une fois, parce que je te dis, je préfère gaullien que gaulliste, bah… pour moi, je 
serais pas heureux, je ne peux pas te dire le contraire, mais si François Hollande est élu président de 
la république, bah voilà, il sera élu par le peuple, il aura le suffrage universel pour lui… et puis voilà, 
moi, je passerai dans l’opposition, mais je veux dire… et pareil avec tout le monde ! Je ne le souhaite 
pas non plus, mais si un jour Mélenchon est président, si un jour Marine Le Pen est présidente, ils 
auront été élus par le peuple, donc voilà ! C’est pour ça que les abrutis qui se sont mis à cramer des 
voitures et tout quand Sarkozy  a été élu, c’est ridicule ! Enfin… pour moi, c’est ridicule. Il ne me 
viendrait pas à l’idée de faire un coup d’Etat ou quoi, si c’était la gauche, ou même des communistes 
qui étaient élus ! Ou même le Front National ! Je veux dire… voilà ! Faut… Mais malheureusement, je 
regrette qu’aujourd’hui, dans le paysage politique français, il n’y ait aucun parti gaulliste. Pour moi. 
C’est… c’est dommage, mais… après, c’est vrai qu’au sein de l’UMP, t’as plusieurs tendances, t’as la 
Droite Populaire, t’as le gaullisme social, le sarkozysme… le gaullisme tout court aussi, même s’il y en 
a de moins en moins (il  sourit),  euh… alors c’est ça aussi  la difficulté d’avoir fait  l’union, et c’est 
d’ailleurs pour ça que des fois, t’as des voix dissidentes… discordantes on va dire, au sein même de 
l’UMP, ce qui ne se trouve pas forcément au PS ou au PC, ou même au Front National… parce que il y 
a effectivement plusieurs tendances. Par exemple, tu prends Raffarin et Copé, ils ont rien à voir. Dans 
leur façon de penser et dans leur façon de faire de la politique, ils ont rien à voir. Alors bon, après, le 
problème d’une union,  c’est  que forcément,  tu  unis  des  gens qui  n’ont pas  les mêmes idées  au 
départ, et qu’après, bah… ça peut faire des… des discordances. Je pense que si l’UMP… enfin… si 
Sarkozy n’est pas réélu, et si l’UMP est vraiment battu assez largement aux élections législatives… 
(silence) Ça va être compliqué. Je ne serai pas défaitiste au point de dire comme certains que l’UMP 
va imploser, mais… il y en a certains qui vont se tirer, et qui vont avoir des velléités… d’indépendance 
on va dire… politique. Enfin après ça dépendra de qui sera, restera à la tête de l’UMP ou pas. Voilà. 

 CL : Bon. Bah… Je te remercie pour ton temps. [02 : 06 : 01]
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Entretien avec Antoine B., responsable des jeunes UMP de 
Montrouge et de la 11eme circonscription

J’ai rendez-vous avec Antoine B. chez lui, le 13 avril à Montrouge, dans un appartement qu’il occupe 
en  colocation  avec  un  autre  jeune  militant,  au  sein  d’une  résidence  de  quelques  immeubles 
d’habitation d’une petite dizaine d’étages.  Nous devons nous retrouver à 16 h 30. Il a prévu de se 
rendre ensuite à l’action départementale des Jeunes Populaires qui est organisée peu après 18 heures 
au métro Châtillon-Montrouge. Nous commençons véritablement l’entretien vers 16 h 45. Il accepte 
sans hésiter que notre échange soit enregistré. J’ai un guide d’entretien sur lequel je ne m’appuie que 
très  marginalement.  Etienne,  le  colocataire,  fait  irruption  un  moment,  s’étonne  un  peu  de  ma 
présence, mais ne manifeste aucun désir de se mêler à la conversation. L’entretien s’achève vers 18 h 
20.

Durée approximative : une heure trente-cinq minutes.

CL : Alors pour commencer, est-ce que tu peux me raconter comment tu es devenu responsable des  
Jeunes UMP de Montrouge ?

AB : Alors … en fait … j’ai commencé la politique... en 2006, au tout début de l’année, et j’ai rencontré 
à cette occasion Muriel Gibert, qui était l’ancienne responsable de ville de Montrouge, parce que je 
faisais  partie  des nouveaux … des nouveaux adhérents.  Je me suis  rapproché également de mon 
responsable  départemental  de  l’époque,  qui  était  Matthieu  Labaume,  qui  était  responsable 
départemental des jeunes, et puis je leur montre que je suis motivé, que j’aimerais faire quelque 
chose, etcetera, que j’ai envie de m’investir dans la campagne, bref … là-dessus, on commence un 
petit peu à travailler, puis très rapidement arrivent les universités d’été … non, en plus, je crois que je 
te dis une connerie, ça devait être 2005, parce que … les premières universités que j’ai faites étaient 
celles de La Baule, donc … ouais, ça devait être ça, parce que 2006, c’était Marseille, donc euh … donc 
ouais, ça devait être ça. Donc euh … 2005, se passe cette université d’été à La Baule, donc grande 
rencontre … grande rencontre jeune, avec plusieurs milliers de militants, et à ce moment-là, je fais 
connaissance et je me lie d’amitié avec un certain nombre de jeunes … des Hauts-de-Seine, sachant 
que,  à  l’époque,  il  s’agissait  de  constituer  l’équipe  départementale  qui  allait  faire  la  campagne 
présidentielle,  Matthieu  Labaume  était  un  proche  de  Cécilia  Sarkozy,  ce  qui  lui  valait  d’être 
responsable départemental, euh … et donc son objectif à lui, c’était de faire une campagne hyper 
solide, parce qu’il était déjà – premièrement – directement impliqué, et euh … deuxièmement, qu’il 
avait besoin d’une équipe. Après, de ce fait-là, forcément, est intervenu un moment où à Montrouge, 
il  n’y avait pas foule ; à savoir que j’étais le seul représentant aux universités d’été de la onzième 
circonscription … non, il devait y en avoir deux ou trois, mais j’étais le seul très impliqué etcetera, euh 
… donc … Matthieu Labaume m’invite … rue de la Boétie, et me demande : « bah voilà, est-ce que ça 
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t’intéresserait de reprendre la circonscription, » … sachant que ça consiste … en quoi, le job ? Euh … 
bah à gérer toute l’activité militante … jeune … sur la circonscription, c’était un peu flou, mais en 
l’occurrence, il s’agissait de se rapprocher des élus pour organiser des débats, et des rencontres … 
entre les jeunes et les élus, il s’agissait également d’occuper le terrain par des actions militantes type 
tractage, type collage, etcetera, et de participer aux événements départementaux et nationaux qui 
seront  organisés  dans  le  cadre  des  présidentielles.  J’accepte  bien  évidemment,  et  là-dessus, 
l’aventure commence … l’aventure commence, une aventure de plusieurs années, maintenant. Voilà, 
en l’occurrence, comment je suis devenu responsable des jeunes. 

CL : Donc tu as été le premier à t’impliquer politiquement, dans le « groupe d’amis » que vous formez,  
avec Thomas C., Etienne Q. …

AB : Tout à fait, tout à fait. Alors j’ai commencé à m’investir en politique … je crois que je te l’ai déjà  
raconté, mais je vais te le redire … j’ai commencé à m’investir en politique … à la suite d’un débat qu’il 
y avait eu entre Monsieur Sarkozy et Monsieur Le Pen, où Sarkozy a totalement … euh … montré les 
failles  du  raisonnement  de  Monsieur  Le  Pen,  qui  était  considéré  comme  un  grand  orateur  et 
quelqu’un de particulièrement difficile à attaquer dans des … dans ce type de rencontres, et Sarkozy a 
relevé le défi, et encore une fois, au regard de ce qui s’est passé dans ce débat, il a fait apparaître les 
… les lacunes des raisonnements à la fois économiques et … et sociétaux de Monsieur Le Pen, là … là-
dessus, je me suis dit : « bon ! » J’avais envie de m’investir, et là-dessus, je me suis dit : « lui, c’est un 
bon, j’ai envie de m’investir pour lui, parce que je pense que lui, il peut aller loin, » sachant que j’avais 
… j’ai un grand-père qui était maire d’une petite commune, qui était UDF, et à l’époque, qui défendait 
Bayrou,  ce  qui  était  …  il  faut  le  replacer  dans  le  contexte,  Bayrou  était  de  centre-droit,  UDF … 
appartenant à la majorité … à l’époque, Bayrou, c’était pas ce que c’est aujourd’hui, quoi ! C’était pas 
un membre de l’opposition, c’était un membre de la majorité. Et donc je me suis posé la question à 
l’époque, de l’UDF et de l’UMP, sachant que ce qui m’intéressait dans l’UDF, c’était … au-delà de leurs 
théories économiques, c’était leur vision de l’Europe, parce qu’ils défendent clairement une vision 
d’une Europe fédérale, et que j’adhère clairement à cette vision-là, ce qui n’était pas le cas de l’UMP, 
[00 : 05 : 26] et … bon. Là-dessus, sur l’Europe fédérale, on se rend compte que l’UMP est de plus en 
plus enclin euh … à se diriger vers ça, on s’en rend compte avec les différentes négociations qui sont 
faites avec l’Allemagne, sur … sur l’alignement des régimes fiscaux, etcetera, on va y arriver, d’une 
façon ou d’une autre, c’est : « unissez-vous ou périssez ensemble », en tout cas, c’est ma conviction. 
Donc on y arrivera, mais c’est vrai que pour moi, c’était un engagement fort. Et, finalement, du fait de 
ce débat, je m’investis à l’UMP. Donc je prends ma carte. Je commence comme ça, je prends ma 
carte, sur internet, machin, et puis … là, je commence à recevoir des invitations, et comme j’étais 
lycéen, j’avais du temps, ce qui est … une ressource rare, et donc j’investis mon temps pour … pour 
me déplacer à un certain nombre de rencontres. Et là-dessus, forcément, alors tu me parles de la 
dynamique qui s’est créée par rapport à mon groupe d’amis. Faut savoir qu’à l’époque, j’étais au lycée 
Lakanal, qui est un … plutôt considéré comme un grand lycée public, euh … à Sceaux, avec euh … 
forcément une démographie qui est en rapport avec l’implantation du lycée, donc les gens qui sont 
plutôt aisés et en tout cas pour qui l’éducation et l’enseignement supérieur sont plutôt des choses qui 
comptent, et euh … alors il faut savoir qu’il y a eu … une période révélatrice, c’est-à-dire que … donc 
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moi,  j’ai  commencé  à  m’imposer  au  lycée,  à  ne  plus  cacher  mes  convictions,  à  dire  que  j’étais 
clairement UMP, sans pour autant faire du prosélytisme, parce que … à l’intérieur d’une enceinte de 
lycée, c’est interdit, euh … mais, j’avais pas peur de créer le débat politique, et euh … et là-dessus, est 
intervenu un événement majeur, à savoir le … CPE. Et effectivement, à l’époque, on a eu un certain 
nombre d’amis de l’UNEF, etcetera, parce que Lakanal faisait  également prépas, donc tu avais un 
certain nombre d’associations étudiantes type UNEF qui était représentées, et ils ont eu la volonté de 
bloquer le lycée. Moi, dans un premier temps, j’avais vu avec le responsable … le CPE, conseiller 
principal d’éducation, donc … pour organiser un débat. Au sujet du CPE, d’ailleurs, c’est marrant. Euh 
… ce débat s’est d’ailleurs bien passé. Il  y avait des partisans du CPE et des opposants, euh … la 
mayonnaise a commencé à prendre. Puis finalement, un deuxième débat est organisé, mais ce coup-
ci, pas à mon initiative, et on se rend compte qu’il y a … il y a … toute une partie, toute une partie 
associative … toute une partie des associations étudiantes qui essaie de squeezer un peu le débat et 
d’organiser un peu ce … ce fameux blocage du lycée. Euh … ils organisent une réunion dans une salle 
du lycée … où forcément,  on n’était  pas conviés.  On y va quand même. On l’apprend au dernier 
moment,  on y va quand même. On se pointe,  nous étions donc quatre à défendre le  CPE, dont 
Thomas que tu connais, qui n’était pas encore adhérent à l’UMP à l’époque, mais qui l’est devenu 
juste après, et deux autres amis qui sont également membres de l’UMP, à savoir A…, que tu connais 
également, et C…, que tu ne connais pas mais qui était un ami du lycée.  Et donc … nous essayons de 
résister, pendant une heure et demie, euh … lors de ce débat où tu avais 150 personnes dans une 
salle … ouais, 150, ou 200 personnes dans une salle, qui nous étaient clairement opposées. C’est-à-
dire qu’à chaque fois qu’on ouvrait la bouche, euh … on était  hués,  on était  conspués,  etcetera, 
etcetera, euh … la différence, c’est que nous,  on apportait  de vrais arguments.  C’est-à-dire qu’en 
l’occurrence, on avait étudié le projet, on savait quels étaient les impacts économiques, ce que ça 
pouvait permettre en tant que … enfin, sur la libéralisation du marché du travail, etcetera, etcetera, 
donc euh … l’aspect précarisation entrait en ligne de compte aussi, mais pour nous, ça allait dans le 
bon sens, euh … mais vraiment, c’était un débat plus dogmatique que pragmatique. [00 : 10 : 07] 
Donc  là-dessus,  c’était  vraiment  difficile  …  au  terme  de  deux  heures  de  débat,  après  quelques 
échanges houleux, et quelques … quelques insultes, on réussit à contrecarrer leur projet de bloquer 
le lycée, on retourne en cours,  on s’en va … et on apprend le lendemain qu’ils ont organisé une 
nouvelle AG, juste après les cours, à la fin des cours, à laquelle encore une fois nous n’étions pas 
conviés, et qu’ils ont voté un blocage, euh … à partir de ce moment-là, ils ont bloqué le lycée … ils 
voulaient bloquer le lycée une journée, ils l’ont bloqué à peine deux heures, sachant que nous, à 
l’époque, nous nous étions arrangés pour entrer dans le lycée pour essayer de le débloquer. Voilà un 
petit peu comment ça s’est … comment ça a commencé, comment on a réussi à créer un certain 
engouement, parce que forcément, à partir du moment où tu en arrives à mettre le débat politique … 
en avant,  et  à  créer  une émulation,  tu  provoques forcément  une opposition,  mais  tu provoques 
heureusement un … certain nombre de ralliements,  et  c’est  là  notamment que Thomas a pris  la 
décision de … prendre sa carte, c’est là que A… s’est investi à l’UMP etcetera, qu’on a commencé à 
fonder un groupe qui aujourd’hui  tourne toujours.  Voilà  … un peu comment ça s’est passé, alors 
effectivement, oui, je suis celui qui a poussé les autres à prendre leur carte, je crois qu’aujourd’hui, ils 
ne le regrettent pas (sourire). Donc c’est rassurant ! La preuve, ils sont toujours là.
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CL : Bien sûr. Euh … sinon, sur la situation actuelle des Jeunes UMP de la 11eme circonscription, est-ce  
que tu peux me parler un peu de la situation des trois villes et par rapport à Montrouge, de chacune  
des deux autres villes, au niveau des effectifs, au niveau des actions … ?

AB : Alors ça va être … ouais, ça va être relativement court. Juste, pour replacer un petit peu dans 
l’historique, parce que c’est important, et ça explique la situation actuelle. Euh … donc moi, je suis 
arrivé  à  Montrouge,  j’étais  responsable  de  la  circonscription,  sachant  que  mes  …  premières 
espérances étaient d’aller trouver des soutiens dans les deux autres villes, pour pouvoir avoir une 
action qui était cohérente sur les trois villes. Il  faut savoir que quand je suis arrivé, c’était Olivier 
Sueur le responsable de circonscription, qui était Balnéolais, qui avait fait 49 % lors d’une cantonale à 
Bagneux, donc qui avait potentiellement la capacité de faire tomber la ville,  ce qui aurait changé 
totalement la physionomie de la circonscription, le jour où tu passes à deux villes de droite, et plus 
qu’une ville communiste, tu fais potentiellement tomber le siège de député, et t’as …t’as créé une 
vraie dynamique. Donc … on était un petit peu dans ce schéma-là, euh … sachant que l’objectif, c’était 
d’abord les élections présidentielles de 2007, et ensuite, les municipales de 2008. Donc j’ai beaucoup 
travaillé avec Olivier, on a trouvé un certain nombre de jeunes, dont l’un s’appelle R…, qui, à l’époque, 
a  travaillé  notamment  à  Bagneux,  on  en  avait  trouvé  quelques  autres,  à  Bagneux,  qui  étaient 
impliqués  justement  de  par  cette  dynamique,  parce  que  justement,  quand  tu  as  l’espérance  de 
gagner, bah ça crée une émulation. A Malakoff, il y avait également du monde, mais la dynamique 
n’était pas la même et les perspectives de gagner n’étaient pas les mêmes, donc forcément c’était des 
gens qui ont été plus intéressés par une implication au niveau départemental, ou au niveau régional, 
donc qui ont quitté un petit peu le raisonnement « circonscription » pour avoir un raisonnement un 
petit peu plus … plus régional, mais ça tournait un petit peu. Là-dessus, donc on gagne les élections 
présidentielles, on essaie de conserver une équipe qui, à l’époque, comptait une dizaine de membres 
actifs, euh … on était une dizaine de membres actifs … ça tournait plutôt pas mal. Et puis … arrive fin 
2007, et Olivier Sueur, qui était donc responsable de circonscription et potentiel candidat à Bagneux, 
parce que … il devait gagner les élections municipales, abandonne sa candidature à Bagneux, parce 
qu’il  a  l’impression  qu’il  ne  pourra  pas  gagner,  et  puis  c’était  un  investissement  qui  était  aussi 
colossal, à la fois en termes de temps et en termes d’argent, euh … donc il abandonne … ouais, 12 à 
18  mois  avant  les  élections.  Forcément,  il  abandonne  aussi  son  poste  de  responsable  de 
circonscription, et là-dessus se produit un évènement auquel forcément je ne m’attendais pas, c’est-
à-dire que Murielle Gibert reprend … la circonscription, elle était responsable déléguée, c’est-à-dire 
nommée, et non pas élue, euh … mais elle était chargée de faire l’intérim. Et en l’occurrence, c’est 
elle  qui  avait  la  charge de préparer  les listes  municipales.  D’une prétention incroyable,  elle  veut 
défendre sa candidature pour les législatives en 2007, [00 : 15 : 20] donc juste après qu’Olivier soit 
parti, elle veut être candidate pour les législatives, je pense que c’est une erreur, je pense que notre 
seule chance de faire un score honorable, c’est de nous rallier au maire et de n’avoir qu’une seule 
liste, et de là … forcément, elle m’en a voulu, et … et elle a essayé de me couper la tête. Donc elle a 
utilisé  ses  …  ses  différents  réseaux  au  niveau  départemental  pour  essayer  effectivement  de  me 
couper la tête, pour me démettre de mes fonctions, et nommer quelqu’un d’autre, etcetera …

CL : Lesquels réseaux étaient consistants, ou …
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AB : Non, bah non, la preuve, je suis toujours là ! (Rire) Euh … là-dessus, elle n’y parvient pas, mais 
par contre, je traverse des périodes difficiles. C’est-à-dire qu’on me demande de … faire profil bas, de 
… ouais, de faire profil bas, et d’attendre, et de voir ce qui se passe … sachant que j’ai un certain 
nombre d’amis à l’époque qui se disent : « bon, bah lui, il est grillé, ça sert plus à rien … voilà, c’est 
terminé  pour  lui. »  Je  passe  de  très  mauvaises  municipales  forcément,  parce  que  … bah  j’étais 
pressenti pour être présent sur les listes municipales, euh … et que de ce fait-là, du fait de cette 
opposition, je n’y étais pas, donc … donc là-dessus, ça a un petit peu compliqué notre action, un 
certain nombre de jeunes qui … qui s’étaient battus pour la présidentielle et qui attendaient un peu, 
justement, les municipales pour avoir leur récompense, se sont rendu compte que je n’étais plus en 
capacité de défendre leurs ambitions,  légitimes ou illégitimes d’ailleurs,  mais  en tout cas,  que je 
n’étais plus en capacité de les défendre, et là-dessus, forcément, s’est posé un problème majeur, et ça 
a vraiment cassé la dynamique. Du coup, sur la dizaine de personnes actives … il en est resté trois, 
quatre, max, et puis on tournait comme ça, on vivotait, en essayant de faire la théorie de l’indien, en 
essayant de faire le maximum de bruit possible, alors qu’on n’était pas très nombreux. Là-dessus se 
profilent les élections au comité de circonscription. Et donc … 

CL : La candidature de Thierry Virol …

AB : Exactement. Il faut savoir que, à l’époque, ma volonté c’était forcément de régler mon conflit 
avec Murielle Gibert, et donc par définition de présenter une candidature opposante. Euh … le coup a 
été plutôt bien géré, à savoir que j’ai rencontré … tous les élus de la ville, pour leur présenter mon 
projet. Leur dire qu’il y avait besoin de créer une vraie dynamique, et puis d’avoir une politique un 
petit peu plus réaliste que ce que voulait faire Murielle Gibert, et un peu plus efficace, parce que c’est 
très bien d’avoir la prétention de vouloir être député, encore faut-il s’en donner les moyens, ce qui 
était à mon sens loin d’être le cas. Euh … l’avantage, c’est que pendant très longtemps, ils ont pensé 
que c’était moi qui allais être candidat. Du coup, c’était plutôt simple pour eux de dire : « oui, voilà, 
c’est un petit jeune que personne ne connait, etcetera, il a à peine … il a même pas vingt ans, il veut 
être candidat pour gérer la circonscription, etcetera, » ils  avaient préparé leur truc comme ça. Et 
finalement,  Muriel  Gibert  n’est  pas candidate,  c’est  un de ses proches qui  sera candidat,  Nicolas 
Chojnacki, et moi, à ce moment-là, je rencontre Thierry Virol, sur les conseils de Monsieur le Maire, je 
rencontre Thierry Virol, et … et ensemble, on se met d’accord sur le soutien à sa candidature. Qui 
m’est  apparue déjà  totalement logique,  parce  qu’il  est  élu  dans la  ville  depuis  les années 1990, 
président  de  l’office  HLM,  que  c’est  un  professionnel  reconnu,  qui  évolue  déjà  dans  un  certain 
nombre de cercles proches de l’UMP, et que sa candidature est encore une fois toute naturelle. 

CL : Parce que … excuse-moi de te couper, mais … tu me dis : « il évolue déjà dans un certain nombre  
de cercles proches de l’UMP » ; quand il était élu de la ville, avant sa candidature, il l’était en tant que  
« non inscrit » émanant de la société civile ?
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AB : Non, non, il l’était en tant qu’UMP, euh … par contre, il ne faisait pas partie du réseau d’élus de la 
ville,  c’est-à-dire  que c’était  plutôt  un ...  un homme de dossier,  qui  ne  prenait  pas  le  temps de 
s’impliquer localement, du fait de sa carrière professionnelle. Et en fait, que je te parle de réseau 
UMP, c’est plutôt dans le cadre de ses fonctions professionnelles qu’il est amené à … évoluer sur des 
dossiers  qui  peuvent être en rapport  avec  la  politique.  Voilà.  De gauche comme de droite,  bien 
entendu, maintenant, avec … forcément, un a priori positif à droite. [00 : 20 : 13] Donc on soutient la 
candidature  de Thierry,  et  puis  très  vite  tous  les  adjoints  de  mairie  avec  lesquels  j’avais  discuté 
précédemment trouvent ce projet enthousiasmant, et donc se rallient à Thierry, ce qui nous permet 
d’exploser tous les compteurs … lors de ces élections internes, à savoir que moi, à l’époque, j’avais 
pour projet personnel de repartir en Alsace, ce que j’ai fait, pendant dix mois, avant de revenir. Raison 
pour  laquelle  également  je  n’étais  pas  présent  sur  les  listes  …  sur  les  listes  du  comité  de 
circonscription. Euh … où j’avais laissé la place, notamment, à Clément, qui a pris à ce moment-là la 
responsabilité de la ville de Bagneux. Voilà un petit peu comment ça s’est décanté. Là-dessus, donc 
juste après les élections, je pars, une dizaine de mois, les élections sont intervenus en octobre, je pars 
… ouais, fin septembre, je pars une dizaine de mois, et je reviens en juin de l’année d’après. A partir 
de ce moment-là,  Clément avait commencé à prendre ses distances avec la politique, parce qu’il 
s’était rendu compte qu’il avait d’autres chantiers personnels à réaliser, euh … et donc, je reprends 
mes fonctions de responsable des jeunes en rentrant à Paris, euh … et puis, je me rapproche de 
Thierry pour faire partie de son staff, et mettre en place ce qu’il a envie de mettre en place au niveau 
de la circonscription. Euh … le raisonnement de Thierry est simple, mais il te le réexpliquera, c’est : 
« voilà, notre force, et notre base solide, c’est Montrouge, or on se rend compte quand on fait l’étude 
des  dernières  élections  qu’on  a  perdu  les  dernières  présidentielles  à  Montrouge, »  à  savoir  que 
Ségolène Royal est arrivée en tête avec 52% des voix, on se rend compte qu’on a une démographie 
qui   peut  jouer  en  notre  défaveur  dans  la  mesure  où  c’est  des  gens  qui  viennent  du  14eme 

arrondissement,  qui  sont  plutôt  des  bobos,  donc  capables de voter  d’un prisme allant  des  Verts 
jusqu’à … jusqu’à l’UMP. Mais des gens qui ont une capacité de réflexion développée, et surtout … 
sont très volatiles. Donc c’est des gens qu’il faut aller convaincre, qu’il faut persuader, qu’il faut aller 
chercher, etcetera. Euh … et en comparaison, Malakoff et Bagneux … Bagneux, on n’a plus personne. 
Les municipales de 2008 ont été apocalyptiques. On doit faire 19% des voix, ce qui était scandaleux. 
Donc … donc clairement, Bagneux, ça n’est pas ce sur quoi on peut jouer. De même, à Malakoff, on 
fait 14% des voix, donc … c’est pas tellement là qu’on a envie de poser les bases pour se reconstruire. 
On choisit donc Montrouge, et notre but, c’est de multiplier le nombre d’adhésions, de créer une 
véritable structure, quelque chose d’efficace, euh … pour pouvoir ensuite … essaimer, et de nouveau 
nous réimpliquer dans les deux autres communes. Paul R.entre dans la partie euh … c’est quelqu’un 
de compétent, qui a eu une brillante carrière professionnelle et qui a du temps, donc il prend en 
charge un certain nombre de dossiers, dont celui de la permanence, qu’il trouve, et effectivement, on 
se rend compte aujourd’hui, alors qu’on a quelques années de recul, que c’était un dossier majeur. 
Pour avoir une … une véritable action politique, il faut déjà avoir un endroit où tout le monde peut se 
retrouver. Un endroit qui puisse être ouvert à n’importe quelle heure, un endroit dans lequel on peut 
organiser des réunions, etcetera, etcetera, donc … Paul se charge de ça, on trouve une permanence 
en plein cœur de la ville, après des mois et des mois de tractations, quand même, faut … faut le 
reconnaitre,  et puis  … et  puis de là,  on se réorganise,  avec Guillaume, Paul  et moi,  pour couvrir 
l’ensemble de l’activité militante. Euh … sachant que moi, par définition, je m’occupe davantage des 
jeunes, mais que le but, c’est vraiment de fonctionner … de manière … interdépendante. Donc … je 
décline la stratégie de Thierry … à mon niveau à moi, à savoir: il faut que je me renforce à Montrouge, 
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que je crée une vraie dynamique à Montrouge, parce que là, en plus, j’ai des moyens que je n’avais 
pas avant. [00 : 25 : 10] Et … et ensuite, je verrai pour Bagneux et Malakoff. Aujourd’hui, qu’est-ce 
que ça nous donne ? Ça nous donne une dizaine ou une douzaine de militants actifs à Montrouge, et 
… un jeune militant actif sur Bagneux, mais qui est en train de s’implanter dans la ville, de s’implanter 
dans le milieu militant de Bagneux, Romain F., et par ailleurs on a un jeune qui débarque à Malakoff, 
Damien T., qui est vraiment jeune, lycéen, l’avantage c’est qu’il est plein de dynamisme et qu’il a un 
peu de temps, euh … le désavantage de la jeunesse, c’est que … effectivement, pour l’avoir vécu, ça 
pose des problèmes en termes de crédibilité. On peut pas … on n’a pas la même force par rapport à 
un élu que quand on a quelques années de plus. Par rapport à un élu ou par rapport à un potentiel 
électeur. Mais toujours est-il que ça commence … on commence à avoir une dynamique qui se met en 
place … et qui  nous permet effectivement d’avoir  des effectifs qui, en comparaison avec d’autres 
circonscriptions des Hauts-de-Seine, sont plutôt très bons, c’est-à-dire que … au total, ça nous fait 
une quinzaine de militants actifs sur la circonscription, euh … alors qu’on a deux villes communistes, 
je t’invite à aller voir en comparaison ce qui se passe … à Nanterre, à Gennevilliers, ou dans d’autres 
villes des Hauts-de-Seine, et plus largement d’Ile-de-France, c’est rare d’avoir une équipe … à ce point 
dynamique. Donc voilà un petit peu pour ce qui est de la stratégie qui a été mise en place, sachant 
qu’aujourd’hui, moi, mon but, c’est de transformer l’essai. Aujourd’hui, moi, c’est de faire de cette 
quinzaine de militants actifs des gens qui seront en capacité de se présenter à des élections en 2014. 
Des gens qui seront en capacité de prétendre à des postes de … d’attaché parlementaire, ou qui 
seront  en  capacité  de  s’investir  pleinement  dans  le  domaine  politique.  C’est  …  c’est  pour  moi 
transformer l’essai, parce que encore une fois, une fois que la présidentielle sera terminée, quelle 
qu’elle soit, quelle que soit l’issue, que ce soit la victoire ou la défaite, et … et on fait tout pour qu’on 
soit  victorieux,  mais  … on risque d’avoir  une période où les  gens  vont  se  dire :  « ça  y  est,  c’est 
terminé, » chacun a de nouveau ses priorités à gérer, et puis bah … rendez-vous dans deux ans. C’est 
pas comme ça qu’il faut que ça se passe, et c’est actuellement l’axe majeur sur lequel je travaille, 
notamment avec … avec Thomas C., pour … bah pour commencer à faire passer le message, que la 
campagne ne s’arrête pas là, qu’on est en campagne permanence, et que pour affirmer nos positions 
au niveau local,  et  préparer les élections en 2014,  il  faut  pas que … il  faut  pas qu’on relâche la 
pression après les élections de 2012, et il va falloir qu’on tienne … un an et demi de marathon, pour 
être présent, et passer d’une campagne nationale à une campagne locale. 

CL : Alors … j’ai deux questions par rapport à des éléments que tu as apportés, là … la première … tu  
m’as  parlé  d’autres  circonscriptions  sur  la  fédération  des  Hauts-de-Seine  …  donc  je  voulais  te  
demander … pour compléter les éléments que je connais déjà … si tu pouvais me parler des rapports  
avec la fédération Jeunes Pop des Hauts-de-Seine, à l’heure actuelle, des Jeunes de Montrouge et de  
la circonscription, et, plus généralement, avec le national ?

AB : Ouais. Alors il  faut savoir que … j’ai  appris, de par mon expérience politique, que … que les 
responsabilités  politiques  …  enfin,  qu’un  titre  politique  ne  correspond  à  rien.  C’est-à-dire 
qu’aujourd’hui, pour prendre un exemple euh … précis, on a un président des Jeunes UMP en France 
qui est à la tête de la plus grande … de la plus grande association militante jeune de France, qui est 
totalement invisible, en pleine élection présidentielle. A savoir que personne ne le voit. Il a le titre, 
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par  contre,  il  a  perdu  l’influence.  A  force  d’erreurs,  etcetera,  etcetera,  euh  … aujourd’hui,  il  ne 
représente  plus  rien.  Donc  il  faut,  quand  on  appréhende  le  pouvoir  politique  et  les  capacités 
politiques de quelqu’un, faut prendre en compte son réseau. C’est ça, ce qui compte. C’est pas son 
titre.  C’est  son  réseau.  Euh  …  aujourd’hui  …  si  tu  me  demandes  quelles  sont  mes  relations,  et 
forcément les relations des Jeunes UMP de la 11eme circonscription des Hauts-de-Seine, elles sont … je 
dirais : stables, euh [00 : 30 : 07] … plutôt bonnes, parce qu’on fonctionne, c’est-à-dire qu’à partir du 
moment  où tu ramènes des militants,  à  partir  du moment où tu  montres que le  travail  est  fait 
etcetera, elles sont plutôt bonnes, sachant que moi, mon discours est clair, et c’est le discours de 
Thierry  Virol,  et  encore  une  fois,  c’est  lui  le  patron  de  la  circonscription,  donc  charge  à  moi 
d’appliquer  ses  directives,  son  discours,  c’est :  tout  passe  par  le  terrain.  Tout  passe  par  notre 
implantation locale. Dès lors, je suis plus enclin à organiser des opérations locales, pour aller chercher 
des électeurs, chez moi, renforcer nos positions dans nos villes, et euh … faire en sorte que ça tourne 
chez nous, plutôt que d’aller participer à des petits déjeuners à la fédération, ou à des … ou à des 
débats avec des ministres ou des députés, dans les bureaux de Neuilly, pour voir toujours les mêmes 
têtes, euh … se dire toujours les mêmes choses, et finalement … ne convaincre personne, parce que 
ça ne convainc personne. Le but … de l’action politique, c’est d’aller convaincre les gens. Donc si … et 
ça a été notre problème pendant les régionales de 2010 notamment, c’est qu’on a fait des meetings 
dans toute l’Ile-de-France, où on voyait à chaque fois les mêmes têtes aux meetings différents. Donc 
c’est des mecs qui faisaient 70-80 kilomètres pour aller d’un meeting à un autre, écouter les mêmes 
paroles, euh … des mêmes candidats, et finalement … avec le résultat qu’on a vu. Le but, c’est de 
s’ouvrir  au  maximum.  Aujourd’hui,  on  a  un  responsable  départemental,  Lionel  Pennerath,  qui  a 
compris ce message-là, et qui même le défend. De là, on a des relations qui sont … qui sont plutôt 
cordiales.  Euh  …  je  pense  que  …  qu’il  a  compris  qu’il  pouvait  compter  sur  nous  et  qu’on  était  
présents. Après, bien évidemment, je n’ai pas que des amis dans les Hauts-de-Seine. Je le sais. Ni au 
niveau  national.  Par  contre  …  ouais,  mon  problème,  c’est  que  …  dans  la  mesure  où  j’ai  une 
implantation qui est locale, que je ne passe pas mon temps dans les réunions départementales, euh 
… forcément, on dit ce qu’on veut. Donc la personne qui ne m’apprécie pas, euh … qui a le temps de 
s’y déplacer, peut raconter sur moi absolument ce qu’elle veut. Ce qui me … ce qui me condamne 
parfois à quelques coups de téléphone, histoire de bien réaffirmer nos positions, et de montrer qu’on 
est présents, et qu’il vaut mieux ne pas intervenir dans les affaires de la circonscription. Euh … mais 
globalement,  c’est … voilà.  On s’entend plutôt bien avec le responsable départemental.  Après au 
niveau du national, on n’a pas … on n’a pas directement de … de relations avec eux, j’ai  moi des 
relations personnelles avec un certain nombre de personnes du Comité National, qui sont amicales et 
très cordiales, euh … voilà. Mais ça, c’est … c’est sans lien avec l’activité militante de la circonscription. 

CL : Mais … au-delà de cette approche, on va dire «  différente » de ce que doit être l’activité politique  
des jeunes, par rapport aux Jeunes Pop du 92, est-ce que, avec cette volonté, qui est celle de Thierry  
Virol aussi, de ne pas parler de « Jeunes Populaires », m ais de parler de Jeunes UMP, cette volonté de  
fonctionner en symbiose avec les « séniors » de la circonscription, et pas avec le département … voilà,  
tout  ce  … refus  de  l’organisation  des  Jeunes  Populaires,  jusqu’au  nom,  jusqu’au  logo,  sur  le  site  
internet, par exemple, des jeunes, ça ne pose pas des problèmes ?
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AB : Non, ça ne pose pas de problème, parce qu’aujourd’hui, on est … on a toute la légitimité des 
Jeunes Populaires … dans la mesure où effectivement on est un maillon de la chaîne, euh … donc là-
dessus, la question ne se pose pas, et encore une fois, on a les liens que doit avoir une section euh … 
Jeunes UMP avec ses … avec son comité départemental, maintenant, euh … effectivement, notre 
volonté politique à nous, euh … compte aussi. C’est-à-dire que … Thierry Virol est le responsable de 
circonscription, qu’il est chargé par l’UMP d’organiser au mieux son action militante pour remporter 
les échéances à venir, que dès lors, les militants lui ont fait confiance et le national lui a fait confiance, 
euh … notre stratégie diffère de celle des autres, parce que … parce que pour nous, tout commence 
par le terrain, mais … mais on poursuit les mêmes objectifs. [00 : 35 : 17] Donc moi, demain, je vais 
pas allumer les Jeunes Populaires, parce que, un dimanche matin, ils font un p’tit dej’ à la fédération, 
par contre, ils comprendront que je ne sois pas là. Voilà. Après, euh … il y a des moments où on se 
rejoint,  comme l’action  de  tout  à  l’heure,  où le  département  a  décidé de  tracter  sur  toutes  les 
bouches de métro, effectivement, c’est une action cohérente, on en sera, et … et on fera notre action 
militante, de même que le rassemblement à la Concorde, qui a été décidé par le national, dimanche, 
où là,  encore une fois, il s’agit que tout le monde aille dans le même sens. C’est … la distinction entre 
… entre  mes Jeunes UMP et  les  Jeunes Populaires,  euh …  c’est  une distinction  de moyens,  de 
méthodes. Les fins sont les mêmes. On va tous dans le même sens, donc à partir de ce moment-là, on 
arrive à se comprendre. Par ailleurs,  quand tu constates ce qui se passe actuellement au niveau 
national, ceux qui prennent de la voix, décident de l’organisation des jeunes … lors des meetings, 
etcetera, etcetera, c’est davantage … les jeunes de l’UNI que les Jeunes Populaires. Les jeunes de 
l’UNI ont été chargés d’encadrer les déplacements du président de la République, etcetera, etcetera, 
à défaut des Jeunes Populaires. De … du fait d’un certain nombre d’incidents. Ce qu’on a reproché 
aux  Jeunes  Populaires,  c’est  d’être  inefficaces.  Ils  ont  été  profondément  inefficaces,  pendant  un 
certain temps. Je ne parle pas … je ne parle pas des responsables départementaux des Hauts-de-
Seine, ni de ce qui s’est passé dans les Hauts-de-Seine, par contre, au national, clairement, c’est ce 
qui s’est passé. D’où un désaveu du président de la République, qui a été … qui s’est tourné vers la 
formation militante la plus efficace,  à savoir  l’UNI.  Donc nous,  nous sommes des Jeunes UMP … 
inspirés des méthodes UNI. 

CL :  Dernière  question,  pour  refermer,  après,  le  volet  « Jeunes  Pop’ »  …  étant  donné  que  tu  es  
responsable des jeunes sur la 11eme circonscription, je suis amené à te poser la question du « cas »  
Stéphane Ange Tauthui … 

AB : Ah, ouais … vaste débat … vaste débat. Alors là, on est confrontés … à … quelque part, c’est le  
même syndrome que Muriel Gibert, mais à un stade encore décuplé … à savoir que Monsieur Tauthui 
n’a actuellement plus  aucune responsabilité … dans la circonscription et dans le département, plus 
aucune responsabilité officielle … à mon souvenir, il n’en a jamais eu. Sauf que, on est confronté à ce 
genre de personnes qui ont l’impression d’avoir une … une sorte de destin politique, qui devrait les 
amener à diriger la France, euh … sauf que, encore une fois, il voit les fins sans mettre en place les 
moyens, et c’est ça qui me dérange. C’est que Monsieur Tauthui ne se bat que pour ses prétentions 
personnelles et totalement abusives, au lieu de se battre pour une ambition collective, que nous, 
nous portons. C’est-à-dire, comme tu as pu le constater lors de nos réunions, etcetera, jamais je n’ai 
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dit à mon équipe : « écoutez, on va se battre, parce que moi, en 2014, je veux être adjoint au maire. » 
Jamais. Tauthui, c’est ça. Euh … « bon bah, moi, je veux être candidat aux législatives, alors que je n’ai 
pas d’investiture, » euh … et qu’il … en plus, se prévaut de l’étiquette UMP, alors qu’encore une fois, il 
n’a pas l’investiture, ce qui est quand même … proche de l’exclusion, même … carrément dedans, 
hein, euh … et qu’il ne se bat … que pour ses ambitions personnelles. Aujourd’hui, quand on regarde 
la situation de Malakoff … il  n’a pas d’adhérents, il  n’a pas d’activité militante, il  n’a mis en place 
aucun outil, il n’a pas quadrillé la ville … il n’a créé aucune dynamique. Moralité : il va se prendre … s’il 
se présente … ce qui ne sera pas le cas, parce qu’il n’aura pas l’investiture, quoique, il pourrait se 
présenter en divers droite, s’il se présente aux prochaines élections législatives, il va se prendre une 
branlée colossale ! Parce que … la politique, c’est une démarche collective, c’est une stratégie, qui 
doit déboucher sur une tactique, et sur des actions concrètes ! Le problème, c’est que ça, il ne l’a pas 
intégré. [00 : 40 : 15] Après, mes relations personnelles avec ce … ce monsieur sont exécrables, euh … 
de ce fait-là,  justement,  parce  que  je porte un projet  collectif  alors  que … qu’il  porte  un projet 
personnel,  et  que,  par  ailleurs,  c’est  pour moi quelqu’un d’incompétent,  euh … qui  … gêne mon 
action, donc là-dessus, ça me concerne quand même directement, et qui par ailleurs euh … a fait tout 
ce qu’il a pu pour … pour me déranger, et a tapé sur mon dos, autant qu’il se pouvait, auprès des 
différents … RDJ8 successifs qui sont passés, sachant que, encore une fois, comme je t’en ai parlé tout 
à l’heure, ça me condamnait à un certain nombre de coups de fils et de rendez-vous pour pouvoir 
clarifier les situations, à chaque fois, le … la démarche a été la même … Anthony Dodeman, qui était 
l’ancien responsable départemental, l’avait totalement intégré, et m’a rappelé juste avant de quitter 
ses fonctions au profit de Lionel, euh … que effectivement, Monsieur Tauthui n’avait absolument plus 
aucune responsabilité, et … et que la situation était gênante, parce qu’il décrédibilisait notre action, à 
nous, euh … de même, j’en ai discuté avec Lionel, l’actuel responsable des Jeunes, euh … avec lequel 
nous nous sommes bien entendus, qu’il n’y avait … que ce Monsieur n’avait encore une fois aucune 
responsabilité. Donc voilà, c’est quelqu’un qui louvoie, qui, politiquement parlant, n’a rien apporté à 
la  circonscription,  euh … duquel je  me désintéresse  totalement,  maintenant,  après,  l’UMP a des 
statuts, qu’il s’agit de faire respecter … je ne manquerai pas de les faires respecter, et Thierry Virol ne 
manquera pas de les faire respecter, dès lors … que définitivement il dépassera les bornes, ce qui, 
apparemment, serait en train de se profiler, dans ce cas-là, nous ferions valoir nos droits pour qu’il 
soit définitivement exclu de l’UMP. 

CL : A un moment, si j’ai bien compris, il a tenté de … fomenter une forme de …

AB : De putsch … 

CL : De putsch à ton encontre, en tentant notamment de débaucher Anne-Sophie, entre autres …

AB : Tout à fait. 
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CL : Euh … il avait forcément une forme de … si ce n’est de soutien, de … d’inaction bienveillante du  
côté de quelqu’un à la fédération, pour pouvoir faire une démarche de ce type … Pourquoi ?

AB : Oui, … forcément, bien entendu. Pourquoi ? Mais pour la raison que … que je te donnais tout à 
l’heure. A savoir que … la fédération, je n’y suis pas. C’est-à-dire que je ne prends pas le temps d’y 
aller. Pour la simple et bonne raison que le peu de temps que j’ai, je le consacre à ma circonscription 
et à mon action militante. De ce fait, forcément, « loin des yeux, loin du cœur, » c’est comme ça que 
ça fonctionne. Euh … quand la fédération a l’impression qu’on se désintéresse d’elle, forcément, elle 
se désintéresse de toi, et … et elle préfère avoir des jeunes qui fassent … un feedback régulier de leur 
inaction plutôt que des jeunes qui ne fassent pas de feedback de leur action. Quelque part, c’est … il y 
a un peu de ça. Donc euh … forcément, le fait de ne pas être là régulièrement, ouvre la voie à toutes 
les dérives possibles, et forcément, ce monsieur qui effectivement a tout le temps nécessaire … du 
fait de son activité professionnelle réduite (sourire), pour se rendre … à ces … à ces réunions, euh … 
donc encore une fois, il a fait ce qu’il fallait pour faire mon antipub, il a dit que j’étais ineff … enfin, il a  
remonté  au  responsable  départemental  que  j’étais  inefficace,  que  je  n’étais  pas  présent,  que  je 
n’organisait jamais rien, etcetera, et là où finalement notre stratégie colle, et où on se rend compte 
qu’il faut d’abord avoir une implantation locale forte avant de viser plus haut, [00 : 45 : 06] c’est que, 
effectivement,  quand des contacts ont été pris  … avec Anne-Sophie, pour lui dire :  « bah écoute, 
Antoine n’a pas l’air au niveau, etcetera, est-ce que tu ne voudrais pas reprendre l’action militante ? », 
qu’est-ce qu’a fait Anne-Sophie ? Elle a appelé Guillaume E., qui lui a dit : « écoute, ne t’inquiète pas, 
c’est juste un … un non-événement, et on va régler le problème, » et elle m’a appelé moi pour me 
prévenir. De ce fait-là, ça nous a permis d’avoir une réponse qui était unie, et qui a été efficace. Ce qui  
me permet aujourd’hui d’avoir de très bonnes relations avec le responsable départemental, qui en a 
de  beaucoup  moins  bonnes,  forcément,  avec  Monsieur  Tauthui.  Euh  …  donc  voilà  un  petit  peu 
comment ça s’est passé. C’est … c’est permanent, en politique. C’est-à-dire que … dès que quelqu’un 
a un zeste de pouvoir, il tente d’imposer son autorité. C’est un jeu de pouvoir permanent. D’où … 
l’importance de ce dont je te parlais tout à l’heure, à savoir le réseau. C’est ce qui … quand on essaie 
de t’en coller une, va te permettre de te sauver la mise. C’est ce qui, le jour où t’as plus de poste, va 
te permettre de retrouver un poste rapidement, etcetera, etcetera. Sachant que moi, à la différence 
d’un certain nombre de … de responsables politiques, je ne vois pas l’action politique comme une fin 
en soi. Je ne veux pas faire de l’action politique mon métier. Je ne veux pas faire d’un mandat … un … 
sacre absolu,  qui me permet de me définir en tant qu’homme, j’ai  d’autres objectifs dans la vie, 
heureusement, et … d’autres envies, et d’autres choses à voir, etcetera. Et si demain, l’action politique 
que je mène ne correspond plus … aux volontés de mes responsables, et de Thierry, et … voilà, je 
serai capable de m’aboutir différemment, dans un autre domaine. Alors que t’en as pour qui, comme 
Monsieur Tauthui, cela relève de la fin du monde, parce que … après, c’est ma supposition et c’est ma 
conviction, et ça n’engage que moi, c’est des gens qui n’ont pas la capacité de s’aboutir dans leur vie 
… professionnelle, personnelle, etcetera. Et qui ont besoin d’essayer de se mettre en valeur … dans le 
domaine associatif. 
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Cl :  Pour  clore  le  dossier  Tauthui,  euh … j’ai  l’impression  que ce  cas,  qui  est  quand même assez  
particulier, et qui tient beaucoup à sa personnalité à lui … comment dire … ça n’est pas anodin que ça  
se soit produit à Malakoff. Et pas à Montrouge.

AB : Ah bah … forcément, à Montrouge, il n’aurait jamais eu la place de le faire. Ça s’est produit à 
Malakoff, parce que Malakoff … c’est effectivement un no man’s land. Savoir que …

CL : est-ce que tu penses que c’est un peu symptomatique ?

AB : Bah oui ! Non mais … clairement ! Clairement ! Après, est-ce que j’ai ma responsabilité dans le 
fait que … ça se soit passé comme ça … certainement,  en partie, elle découle de notre stratégie … 
voilà,  non,  mais  je  vais  te  dire  les  choses  clairement !  Oui,  effectivement,  si  on était  davantage 
présents à Malakoff, et si on arrivait à couvrir correctement la ville, ça ne se serait jamais passé. Le 
problème, c’est que … aujourd’hui, j’évolue dans un environnement qui est contraint, et encore une 
fois avec des moyens qui sont limités, euh … et que … si on a une équipe performante, je ne peux pas 
leur demander de coller deux fois, ou trois fois par semaine à Montrouge, deux fois, ou trois fois par 
semaine à Malakoff, et … de même à Bagneux. C’est juste physiquement impossible. Donc le jour où 
j’aurai une équipe de cinquante militants, je m’organiserai différemment, aujourd’hui, ce n’est pas le 
cas, ce qui laisse forcément la place à des gens comme ce monsieur, qui ne représentent rien d’autre 
qu’eux-mêmes, et … et qui débarquent, et qui finalement mettent un peu … le caillon9 dans notre 
organisation, par ailleurs, pour revenir sur  ma conception de la politique, je pars du principe qu’à 
partir du moment où on fait la démarche militante de suivre le parti, on se conforme à ses statuts et à 
son mode de fonctionnement. Ce qui a été mon cas. Ce qui m’a coûté cher. Et … et ce que j’ai assumé. 
Aujourd’hui, ce Monsieur … évolue d’une manière différente, et ne respecte pas les règles. Pour moi, 
la fidélité vis-à-vis de son parti et de sa formation politique, et vis-à-vis … de ses collaborateurs, c’est 
quelque chose de primordial. Je pense que c’est quelque chose qu’il a omis, qui va lui être rappelé 
douloureusement quand … quand le moment sera venu. 

CL :  D’accord.  Sinon  … j’avais  annoncé  deux  questions  par  rapport  à  ce  que  tu  m’avais  dit  … la  
seconde : tu m’as parlé de la continuité de l’action des Jeunes sur Montrouge, et notamment, après la  
présidentielle, dans l’optique des municipales de 2014 … Euh … est-ce que tu peux me parler un peu,  
de ton point de vue, des implications et des enjeux locaux de la présidentielle ? [00 : 50 : 15]

AB : bah … les enjeux locaux de la présidentielle sont … à la fois importants, et en même temps, à 
relativiser. Euh … importants, parce que ça nous donne une photographie à l’instant t, des forces en 
présence. C’est clair. C’est clair. Nous, aujourd’hui, on est une section UMP, on a un candidat qui est 
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Nicolas Sarkozy, euh … et le pourcentage de suffrages qu’on fera au premier et au second tour seront 
… sont directement en lien avec notre action sur le terrain. A relativiser, pourquoi ? Parce qu’encore 
une fois, le débat national n’est pas le débat local. Et … et le jugement qui sera fait, positivement et 
négativement, en mai prochain, sur l’action du gouvernement, parce qu’on a un bilan à assumer, 
parce que le gouvernement a un bilan à assumer,  et  … et sur le projet  de Nicolas Sarkozy,  nous 
implique indirectement parce  que nous sommes membres  de l’UMP, mais ne  nous implique pas 
directement dans la gestion de la ville. Donc effectivement, c’est la raison pour laquelle nous avons 
perdu les présidentielles [de 2007] comme je te le disais à Montrouge, et nous avons gagné ensuite 
les municipales. L’alliance du centre et de la droite a gagné les municipales à Montrouge. Donc … 
forcément, c’est … il faudra relativiser, il faudra tirer les enseignements de … de ces élections, avec … 
ce  qu’il  faudra  étudier,  c’est :  est-ce  qu’on  a  recueilli  davantage  de  suffrages,  quelle  a  été  la 
mobilisation, et comment se joue aujourd’hui le rapport de force, euh … mais dans une stratégie 
municipale, les choses sont tout autres. On a des intervenants locaux avec lesquels on doit discuter, 
pour préparer nos prochaines alliances, pour préparer bien évidemment notre programme, euh … et 
là-dessus, les citoyens savent faire la différence entre le national et le local. C’est évident. Même si, 
bien sûr, c’est le jeu de l’opposition, d’aller chercher … voilà, tel élu a soutenu telle personne au 
national, qui a gagné, qui a perdu, qui a fait ceci, qui a fait cela,  est-ce que vous cautionnez telle 
proposition du candidat machin, etcetera, etcetera, de même que nous, nous n’oublierons pas non 
plus … d’aller souligner toutes les prises de position de la gauche au niveau national, les votes qui ont 
été faits ou pas faits, par les … par les députés, euh … lors de nos campagnes locales, mais encore une 
fois, une campagne locale ne se déroule pas de la même façon qu’une campagne nationale. Il y a par 
ailleurs une autre chose qui entre en ligne de compte, ce sont tous les relais d’influence locaux. 
Quand on  fait  une  campagne  locale  …  il  y  a  des  gens  qui  sont  incontournables.  Qu’il  faut  aller 
convaincre, etcetera, etcetera. Ça touche presque aux réseaux, finalement. Sur une ville de 45.000 
habitants, euh … qui est l’une des plus concentrées des Hauts-de-Seine … 2 km2, c’est pas lourd … les 
bruits peuvent circuler très vite. Donc euh … il faut aller convaincre les relais d’opinion, et ces gens –là 
ont vraiment un … gros rôle à jouer.

CL : Mais ces relais d’opinion fonctionnent aussi dans le cadre d’une élection présidentielle …

AB : Pas de la même façon. Pas de la même façon. C’est souvent plus difficile, pour … allez, pour un 
commerçant, pour une personnalité publique, etcetera, de … donner son soutien au président de la 
République,  parce  que  c’est  clivant !  Parce  qu’effectivement,  ça  implique  un  certain  nombre  de 
choses, qui peuvent être difficiles à assumer, ne serait-ce que pour leur commerce. A côté de ça, c’est 
plus facile pour eux de dire : « voilà, moi je soutiens le maire, parce que effectivement, il  a revu 
totalement la politique commerciale dans la ville, il a mis en place une politique qui nous permet de 
payer un minimum de charges, parce que … la ville est dynamique, parce que la ville est belle, parce 
que le métro arrive, parce que ceci, parce que cela … voilà. Là, ça s’étaye plus directement, et puis ça 
ne … ça ne prend pas en compte tous les aspects « valeurs » … d’un programme présidentiel. Dans un 
programme présidentiel, on défend … la valeur travail, on défend … des valeurs d’équité, etcetera, 
etcetera … au niveau local, ce type d’enjeu n’intervient pas. 
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CL : Et d’autant plus que le candidat est issu des rangs du Nouveau Centre, et non pas … du PCF, par  
exemple ? [00 : 55 : 06]

AB : Euh … oui, certainement, après … le problème du PCF au niveau local, c’est que … c’est que … (il  
réfléchit) ce sont vraiment des sections, qui mettent en place … une gouvernance qui leur permet 
d’assurer … la récurrence de leur mandat. Il faut savoir que … dans les négociations qui ont été faites, 
il y a des années, entre le RPR et le Parti Communiste, la négociation a été faite de telle manière que 
… chaque courant politique avait ses bastions … et que le parti socialiste ne devait pas être présent.

CL : Du temps de Charles Pasqua ?

AB : Ouais. Et effectivement, quand tu prends la carte des Hauts-de-Seine, t’as des bastions de droite, 
t’as des bastions communistes, mais pendant très longtemps, tu n’as eu presque aucune ville euh … 
socialiste. Donc, la politique a fonctionné. La problématique, c’est qu’au fur-et-à-mesure, on a fait 
tomber un certain nombre de bastions communistes. On a fait tomber … le Plessis, on a fait tomber 
Châtillon, on a fait tomber Antony … voilà, il y a des bastions communistes qui sont tombés. Sauf que. 
Qu’ont fait les communistes ? Au fur-et-à-mesure, ils se regroupent. Donc … ça donne des villes … 
entre  guillemets  « ghettos »,  type  …  Gennevilliers,  type  …  Nanterre,  et  type  Bagneux,  je  mets 
Malakoff à part, parce que la politique est encore différente, mais … mais … sur ces trois communes 
que je viens de citer, le mode de fonctionnement communiste leur permet d’assurer leur récurrence, 
et en fait, ils ont tout un système, qui leur permet d’attribuer des logements à telle ou telle personne 
qui a pris sa carte, etcetera, ce qui est totalement … illégal … mais très bien assuré par leurs services, 
et  quand  tu  regardes  leur  activité  militante,  ils  sont  plutôt  très  efficaces.  Donc  …  donc  oui, 
effectivement,  on  peut  pas  …  on  agit  pas  du  tout  de  la  même  façon,  et  effectivement,  si  eux 
reprennent, lors de leur campagne locale, des slogans nationaux, c’est parce qu’aussi localement, ils 
ont tous les relais d’opinion qui leur permettent … ils possèdent tous les relais d’opinion, ce que leur 
permet de ne pas prendre de risque. Le jour où … le jour où ils ont eu vraiment chaud quand Olivier 
Sueur a fait 49%, et a réussi à faire annuler l’élection pour fraude, là, ils ont commencé à avoir chaud, 
là,  ils  se  sont  dits :  « merde !  Putain,  c’est  tout  notre  système  qui  se  casse  la  gueule. »  Parce 
qu’effectivement, Olivier Sueur avait eu l’intelligence d’aller voir ces fameux relais d’opinion, d’aller 
voir les gardiens d’immeuble, de leur dire : « Bon, attendez ! Bien sûr, les Communistes, le système 
communiste vous permet d’avoir … de payer un loyer moins cher, mais … est-ce que vous vous rendez 
compte que : premièrement, votre ville est en train d’être ghettoïsée, et que, en termes de mixité 
sociale, vous êtes une des villes les moins mixtes du … du département … est-ce que vous vous 
rendez compte que vous le payez aussi ? Parce que la ville de Bagneux est surendettée, parce qu’au 
bout d’un moment, une dette, ça se rembourse, parce que vos charges sont particulièrement élevées 
… la taxe foncière explose … et parce que quelque part, aujourd’hui, quel avenir on propose à vos 
jeunes ? » Quand tu regardes ce qui se passe à Montrouge, où tu as un certain nombre de grands 
sièges d’entreprises qui sont présents, etcetera, etcetera, ça ouvre des perspectives, pour les jeunes 
montrougiens ! C’est une question de proximité qui te permet de te dire : « bah, voilà, si … » Parce 
que  c’est  des  …  les  grandes  entreprises  de  Montrouge,  comme  le  Crédit  Agricole  qui  vient  de 
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s’implanter il y a un peu plus d’un an à Montrouge, ont des relations avec la mairie. Donc … il y a des 
actions qui sont possibles, entre la mairie et le crédit agricole, pour justement promouvoir la jeunesse 
montrougienne. Ce n’est pas le cas à Bagneux. Quand on avait fait la campagne de … d’Olivier Sueur à 
Bagneux, nous avons fait … le tour des cités. Non, c’était la campagne de Sarkozy [de 2007, donc]. Et 
Olivier Sueur devait être candidat à l’époque. Et … et effectivement, on y allait en se disant : « on va 
se faire casser les dents ! On va se faire casser les dents, » parce que Sarkozy dans les cités, etcetera. 
Et en fait, les jeunes qu’on a rencontrés étaient désespérés. Un certain nombre de jeunes sont venus 
nous noir en disant … je me souviens particulièrement d’un qui était … que je ne pourrai pas oublier, 
qui est venu me voir en disant : « voilà, j’ai déconné, euh … j’ai acheté une voiture, qui coûtait 600 ou 
700 euros, j’ai acheté une voiture … et puis j’avais pas les moyens de l’assurer, donc je ne l’ai pas 
assurée, j’ai sorti la voiture, je l’ai cartonnée, j’ai cartonné une autre voiture, et forcément, comme 
j’étais en tort, et que bien sûr je n’étais pas assuré, je me retrouve aujourd’hui avec une dette de près 
de 20 000 euros, un boulot … qui me rapporte le smic, » donc … ça te laisse la perspective de savoir 
en combien de temps il allait rembourser cette dette, « et je vis chez mes parents, et chaque mois, on 
prélève sur mon salaire 400 euros pour … pour rembourser ma dette. » Donc … à coup de 400 euros 
par mois, il en avait pour plusieurs années à rembourser la totalité de sa dette. Ce jeune homme, qui, 
effectivement, avait fait une connerie, nous a dit : « voilà ! Moi, je … je comprends que je sois puni. 
Effectivement, c’est … j’ai déconné, machin, etcetera, voilà. » [01 : 01 : 13] Mais quand t’es jeune, tu 
peux comprendre aussi qu’un mec comme ça ait pu ne pas faire attention, et ait pu ne pas se rendre 
compte de la gravité de ses actes. Encore une fois, il n’a tué personne, il n’a volé personne, il n’a … 
voilà,  ce  n’était  pas  …  c’est  pas  grave  en  soi.  Alors  c’est  condamnable  dans  le  droit,  c’est  pas 
condamnable, à mon sens, moralement. D’autant plus qu’il a assumé derrière. Et ce jeune homme, 
on lui a dit : « bah écoute, on va t’aider à monter un dossier de surendettement. Pour que tu puisses 
essayer de … essayer de faire face à ta dette, et quelle soit … soit revue, soit ré échelonnée, et en tout 
cas, que tu puisses repartir à zéro. » Quand un jeune n’a pas de formation, parce qu’il avait … à peine 
le bac, euh … quand un jeune n’a pas de formation, quand il n’a plus d’espoir, et qu’il trime pour le 
smic, euh … cinq jours par semaine, à faire un boulot qui l’emmerde, et que tu ne lui donnes aucune 
perspective … là, je trouve que les responsables politiques ont une responsabilité et doivent agir. Et 
effectivement, on lui a dit : « bah voilà, nous on va t’aider, ça nous dérange pas, » et effectivement, 
on a fait quelques démarches pour aider ce jeune homme, je ne sais pas comment elles ont abouti, 
parce que je n’ai pas suivi le dossier … jusqu’au bout, c’était Olivier qui s’en était chargé … mais euh … 
mais là-dessus, ils se sont rendu compte qu’on pouvait apporter quelque chose de nouveau. Et que, 
effectivement, au-delà du système communiste qui les enterre dans leur médiocrité, en leur disant : 
« surtout, ne bougez pas, parce que nous, on ne vous fait pas payer vos apparts cher, qui sont pourris, 
dans  des  blocs  immondes,  où  finalement,  vous  n’avez  aucune  perspective,  mais  vous  pouvez  … 
survivre, réjouissez-vous, » euh … nous, on leur offrait des perspectives. Et les gens ont commencé à 
le comprendre. Voilà. Et là, je trouve qu’effectivement, on a un vrai rôle politique. Et c’est vers ça que, 
moi, personnellement, j’ai envie de tendre. Voilà. 

CL :  Concernant le  rôle  des différents groupes,  notamment donc  des jeunes,  des  moins  jeunes,  à  
l’UMP à  Montrouge,  j’ai  cru  comprendre  qu’il  y  avait  un  discours,  une  volonté  de  …  de  ne  pas  
distinguer selon les cas, de ne pas enfermer les uns et les autres dans des cases, d’avoir des actions  
communes, que chacun puisse participer à tout. Mais je remarque que dans les faits quand même, il y  
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a un certain nombre d’actions qui  sont tendanciellement assurées par les  jeunes,  notamment les  
collages, et d’autres qui sont tendanciellement plus assurées … par les plus âgés.

AB : Comme ?

CL : J’ai l’impression que les groupes de réflexion montés par Paul R. fonctionnent un petit peu de leur  
côté, et les jeunes de l’autre … 

AB : Alors … oui, effectivement, aujourd’hui, l’objectif, c’est de ne pas faire la distinction entre les 
jeunes et les non jeunes.  Euh … force est  de constater,  effectivement,  que … premièrement,  par 
affinité … c’est-à-dire que demain … bon, on peut demander aux jeunes ce qu’ils en pensent, hein ! 
Mais ils ont peut-être moins l’envie ou moins le souhait … ou en tout cas ça se passera dans une 
ambiance qui sera différente … d’aller faire une action collage, etcetera, avec des plus anciens … [01 : 
05 : 20] par ailleurs, il y a une question de capacité aussi, à savoir qu’en général, les jeunes ont plus 
de dynamisme, euh … on est plus efficaces, on est plus rapides, et traditionnellement, c’est un job qui 
est … les collages notamment … qui est associé à la jeunesse. Moi mon rôle en tant que responsable 
jeune, ça a été de dire en comité exécutif, « voilà, je … je comprends que les jeunes aient une part 
importante … dans l’action militante … par contre, ce que je n’admets pas, c’est qu’un certain nombre 
de responsables … et d’élus … ou de potentiels candidats à l’élection, ne soient pas présents. C‘est-à-
dire que ça n’est pas le rôle des jeunes d’aller défendre vos mandats. En l’occurrence, vous voulez un 
mandat, vous vous levez le matin, vous prenez une pile de tracts, vous allez tracter. Vous prenez vos 
tracts, vous allez … boîter. Vous allez … convaincre des gens sur le marché. Vous êtes présents. Vous 
êtes censés garantir … l’efficacité de l’action UMP. C’est votre bilan que vous défendez. C’est pas le 
nôtre.  Donc  à partir  de  là,  vous devez être présents. »  Ça  c’était  mon rôle.  Et  je  l’ai  fait.  Euh … 
maintenant, encore une fois, aujourd’hui, l’expression la plus facile pour nous, pour être présents sur 
le terrain, c’est effectivement l’action militante, collage, tractage, etcetera, pour la simple et bonne 
raison que nous ne sommes pas élus. Effectivement, on peut réfléchir à … l’avenir de … de … de 
l’intégration du Crédit agricole à Montrouge, à dix ans, on peut y réfléchir, c’est un dossier sur lequel 
on peut travailler, ce n’est pas la priorité actuellement. Ça deviendra la priorité quand il s’agira, après 
les élections présidentielles et législatives, de construire un projet. Et là-dessus, effectivement, les 
jeunes passeront d’une action purement militante à une action qui sera également dans la réflexion, 
parce que, moi, aujourd’hui, j’ai envie de porter un projet jeune. Parce que je pense que ça pourra 
ramener du dynamisme dans notre majorité. Pas : à part, mais : avec. On est là pour promouvoir une 
nouvelle vision de la politique, et effectivement, tout le monde le sait, un quinquagénaire ne pense 
pas comme un quadra, qui ne pense pas comme un trentenaire, etcetera, donc on a une vraie valeur 
ajoutée à apporter en termes de réflexion. Chaque chose en son temps. C’est aussi le message que 
j’ai essayé de faire passer aux … aux jeunes. Euh … par ailleurs, effectivement, sur l’indépendance de 
groupes, l’interdépendance, euh … la discussion, etcetera, il y a un échange qui est fait, la preuve : tu 
me parlais des groupes de Jacques, etcetera, ça veut dire que t’as été au courant, et que tu es allé les 
voir, bon, alors après, bien sûr, il y a ta démarche scientifique de ta thèse, euh … mais au-delà de ça,  
Paul est venu plusieurs fois assister à nos permanences [jeunes du jeudi soir], de même qu’un certain 
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nombre de conseillers municipaux, qui sont également présents sur le terrain, euh … et qui … et qui 
participent à nos discussions et à nos échanges. Donc … qu’il y ait un rapprochement par affinité : oui, 
c’est normal, qu’il y ait un rapprochement du fait des missions de chacun, euh … c’est normal aussi, 
après, il n’y a pas d’opposition entre jeunes et plus âgés, il y a juste des missions qui sont distinctes, 
et euh … et ça, je pense que tout le monde l’a bien compris. Donc à partir de ce moment-là, ça nous 
permet de fonctionner. Voilà. 

CL : Pour ouvrir un tout autre volet, est-ce qu’on peut parler du Racing Club de Montrouge ? Déjà,  
comment cette idée vous est venue ?

AB : Alors … en fait, Etienne Q., donc un membre actif de notre … de notre groupe, a fait quinze ans 
de rugby,  et  effectivement,  c’est  une  passion  pour  lui,  du fait  de  ses  études  et  de  ses  activités 
professionnelles, il a été contraint de la mettre entre parenthèses, et il s’est trouvé qu’il a eu l’envie 
de créer un club de rugby en … courant du … du premier trimestre de l’année dernière, donc du 
premier trimestre 2011, et … et de créer une vraie dynamique, et de créer un vrai projet là-dessus. 
Euh … il m’en a parlé, il m’a dit qu’il souhaitait faire ça à Montrouge, j’ai trouvé l’idée intéressante, 
pour une question sportive tout d’abord, [01 : 10 : 01] parce que effectivement, ça fait du bien de 
faire un peu de sport, et puis Sébastien L. également a trouvé l’idée intéressante, et puis on s’est 
lancé comme ça, et finalement, la mayonnaise a un petit  peu pris, ce qui lui permet aujourd’hui 
d’avoir une quarantaine d’inscrits, et puis entre vingt et vingt-cinq joueurs qui sont présents à chaque 
entrainement. Euh … après, le sens de ta question est certainement un sens également politique, et 
de savoir comment on incluait ce Racing Club de Montrouge dans notre stratégie politique. Euh … 
effectivement, on trouve intéressant d’être présent dans les associations de Montrouge à partir du 
moment où on a un projet à défendre. Ça, c’est la première chose. Euh … par ailleurs, les valeurs 
rugbystiques sont … des valeurs qu’on défend aussi. Des valeurs collectives de courage, d’équipe, de 
dépassement de soi, etcetera. C’est des choses qui nous parlent. Donc effectivement, dans ce cadre-
là, c’était intéressant de le faire également au travers d’un … d’une équipe de rugby, ça nous a permis 
de discuter, d’avoir un certain nombre de discussions avec des responsables des services locaux de la 
ville de Montrouge, d’avancer un petit peu sur le dossier … aujourd’hui, le club de rugby tourne, par 
contre, on se rend compte qu’on a pas … qu’on a pas les moyens suffisants pour avoir un stade dans 
la ville, ce qui quand même complique un petit peu le fonctionnement de l’association, donc c’est un 
projet qui effectivement peut avoir un lien politique de ce fait-là, euh … qui à moyen terme peut nous 
permettre d’avoir une implantation dans les … dans les associations de la ville, euh … ce qui est à la 
fois  source  d’échange,  bah … avec  nos  concitoyens,  et  puis,  de  remontées  d’informations,  parce 
qu’avoir une implantation locale, ça te permet aussi de faire remonter de l’information. Maintenant, 
l’idée n’a  pas  été de constituer  une … une action et  un réseau militant de quarante  personnes, 
capable de débarquer sur un marché, avec une pile de tracts, etcetera. Sinon, ça serait fait. Voilà. Par 
ailleurs, il y a dans cette équipe de rugby, des gens d’horizons divers et de pensées diverses. Donc 
tout le monde n’est pas UMP dans le … dans le Racing Club de Montrouge. Euh … partant de ce 
principe-là, forcément, ça minore la capacité d’organiser quelque chose UMP … avec le Racing club, 
mais encore une fois, c’est plus … dans l’idée de se dire : voilà, on s’implique dans la ville, raison pour 
laquelle on … on a aussi monté le club à Montrouge, alors qu’un certain nombre de joueurs ne sont 
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pas montrougiens. C’est par volonté d’apporter quelque chose de plus à notre ville, comme la ville 
n’avait pas de … de terrain de rugby. Euh … d’équipe de rugby, pardon. Euh … voilà. Ce que je peux 
t’en dire. 

CL :  D’accord.  Parce  que moi,  je  le  voyais  aussi,  mais  tu me dis  si  je  me trompe, comme une … 
manifestation,  une marque de votre volonté  de construire  un « vivre ensemble » militant,  et  une 
preuve que votre groupe militant a des affinités et des liens qui dépassent de loin le simple cadre de  
l’activité politique.

AB : Alors effectivement, euh … c’est aussi pour ça qu’on l’a fait.  Maintenant, comme tu as pu le 
constater, l’intégration, ma vision de l’intégration dans le groupe, c’est … c’est voilà, il faut qu’on crée 
un groupe de potes. Pour la simple et bonne raison que … les gens avec lesquels je travaille depuis 
longtemps et avec lesquels je travaille encore, sont d’abord des amis. Les gens qui sont capables, dans 
les moments difficiles, de faire preuve de fidélité, ce ne sont pas des … connaissances politiques. Ce 
sont des amis. Il y a une grosse nuance entre les deux. Pour devenir amis avec quelqu’un, bien sûr il 
faut avoir des intérêts communs et des valeurs communes, maintenant, on est dans le même parti 
politique, donc a priori on a une certaine vision … identique, sur un certain nombre de sujets, même 
si c’est pas sur tous, euh … et par ailleurs, il faut … il faut vivre des choses ensemble. Et effectivement, 
tu as raison, pas uniquement dans le cadre politique. D’où le fait que … qu’on essaie d’organiser des 
rendez-vous autres, et qu’on essaie de se rencontrer dans d’autres contextes que dans le domaine 
purement politique. Bien sûr, on a parlé aux différentes personnes qui nous ont rejoints du RCM, il y 
en a un certain nombre qui ont fait le choix d’aller s’entrainer euh … aux entrainements, etcetera, 
[01 : 15 : 01] parce que ça leur faisait plaisir, parce qu’ils avaient envie de le faire, ce qui a permis de 
créer des liens qui étaient encore … plus forts, euh … ça n’a pas été le cas de tout le monde, raison 
pour laquelle il faut aussi créer d’autres projets, annexes. Alors là, encore une fois, on est en plein 
dans le … dans la campagne présidentielle. Donc c’est pas évident de faire du team building, euh … 
alors qu’on a tous des emplois du temps qui sont surchargés, et qu’on n’a pas … forcément la capacité 
de dégager du temps pour aller se faire une après-midi paint-ball, ou ceci, ou cela, mais par contre, la 
logique n’est  pas  uniquement  au RCM. C’est  … la  logique  est  transverse,  et  il  faut  qu’on  puisse 
intéresser tout le monde à des sujets divers et variés. Voilà. 

CL : Et l’activité militante elle-même a un peu ce rôle là, aussi, de renforcement des liens … non ?

AB : Exactement, ouais, ouais, tout à fait, mais … effectivement, et puis on s’en rend compte assez 
facilement, quand … mais on en a pas encore eu l’occasion, mais c’est souvent quand les difficultés 
interviennent. Que tu te rends compte que les liens se créent, comme ce fut le cas comme je te le 
racontais lors du CPE, comme ça a été le cas quand on avait fait il y a quelques années un …  un 
tractage à Bagneux, où on avait été menacés par les communistes, etcetera, etcetera, euh … voilà, 
dans les périodes où effectivement, on est en crise, on est en danger, etcetera, euh … la cohésion est 
d’autant plus renforcée, et on fait bloc. Mais justement, pour pouvoir faire bloc à ce moment-là, et 
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créer du lien, et parler d’une seule voix … il faut l’avoir préparé en amont. Parce que tu peux aussi 
être confronté à la difficulté, euh … comme Richard nous le racontait, Richard nous a raconté qu’il 
avait fait un collage, où il s’était fait péter je ne sais plus quoi, le genou, ou … à coup de barre de fer, 
parce que le truc était parti en sucette, etcetera. Tu peux être confronté à ça aussi. Et … et là, il a 
refait son premier collage depuis Marseille, et euh … et ça s’est bien passé, et je pense que du coup, il 
y reviendra, parce que il s’est rendu compte que … le contact était différent, que derrière, on était là, 
et qu’il n’y avait pas de souci à se faire. Donc … bien sûr l’activité militante participe au team building 
… il  faut  la préparer en amont,  et  il  faut  que chacun y aille  à son rythme. Aujourd’hui,  on a un 
exemple avec Maxime, qui est un jeune UMP de la circonscription, qui était présent lors de … lors du 
dîner-débat, qui n’a pas souhaité s’impliquer sur le terrain. « Très bien ! Ne t’implique pas sur le 
terrain. Par contre, est-ce que tu peux me faire des articles pour le site ? Ouais ? Et ben voilà ! » Et là, 
tu commences à créer un lien. Tu commences à lui dire :  « écoute, voilà, tu peux t’investir d’une 
manière différente, » et au fur et à mesure … qu’il s’intégrera dans l’équipe, mais c’est un travail de 
longue  haleine,  au  fur  et  à  mesure  qu’il  s’intégrera  dans  l’équipe,  le  but,  c’est  justement, 
naturellement, qu’il  revienne sur l’activité militante, qui est … une composante majeure de notre 
implication sur le terrain. Voilà.

CL :  Pour  finir  …  parce  que  je  n’ai  pas  envie  non  plus  de  te  mettre  en  retard  pour  l’action  
départementale de tout à l’heure … euh … est-ce qu’on peut parler un peu de toi … j’ai quelques  
questions, par rapport à la politique, hein, le reste … déjà, sur l’engagement politique dans ta famille  
… tu m’a parlé de ton grand père … euh … sinon, à part lui, tu es le premier à t’engager à ce point ?

AB : Tout à fait. Je suis le premier … euh … je n’ai pas évolué dans un milieu qui était forcément 
politisé, euh … mon père est chef d’entreprise et donc, effectivement, n’a pas eu … n’a pas eu le 
temps de se pencher sur le débat politique, il n’en a jamais éprouvé l’envie non plus, ma mère a élevé 
seule trois enfants, donc … avec toutes les difficultés que ça comporte, elle n’avait pas effectivement 
le temps non plus particulièrement pour s’y intéresser, donc ils n’ont pas fait ni l’un, ni l’autre ce 
choix-là, et c’est vrai que … je suis le premier de la famille à m’intéresser à ce point à la politique, par 
contre, il y a une vérité, à savoir que … à partir du moment où j’ai fait ce choix … de m’investir en 
politique, j’ai été soutenu. Personne ne l’avait fait avant moi, mais les gens qui m’ont vu faire ce choix 
ne m’ont pas dit : « non, non, surtout, n’y va pas, c’est une perte de temps, » ou … « ah non, non, t’es 
sarkozyste, ça va pas, » etcetera, elles m’ont soutenu. D’accord ou pas d’accord avec moi, elles m’ont 
soutenu dans ma démarche euh … dans ma démarche. 

CL : Et … pourquoi … spécifiquement … l’UMP ? Tu m’as déjà en partie répondu tout à l’heure, mais …  
qu’est-ce qui t’a convaincu en premier chef, et donc du coup, comment tu te définirais de manière  
prioritaire,  en  termes  d’identité  politique,  par  rapport  à  l’UMP ?  Est-ce  que  c’est  les  idées,  des  
personnes … ? [01 : 20 : 12]
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AB : (Il réfléchit). Euh … qu’est-ce qui me parle dans le projet collectif de l’UMP ? Et quelle est la 
source de mon engagement ? Tout d’abord, je dirais : une certaine idée de mon pays.

CL : en citant de Gaulle …

AB : Bah ouais. Forcément. J’ai depuis que je suis très jeune une passion pour l’histoire, euh … alors, 
pas forcément pour l’époque contemporaine, mais plus pour le Moyen-âge, et j’ai une certaine idée 
de mon pays. Et pour moi, la France est un grand pays, qui a eu un destin formidable, et qui doit … 
aujourd’hui, retrouver cette capacité de mutation qui lui permettra de rester le grand pays qui  a 
vocation, selon moi, à inspirer les autres. Euh … pour moi, cette … effectivement ... alors après, on 
parle de de Gaulle comme le grand défenseur de la France qu’il a été, euh … les idées de de Gaulle 
datent de l’époque de de Gaulle. Raison pour laquelle, quand on a parlé de la réintégration de la 
France au sein  du … de la  direction stratégique  de  l’OTAN,  certains  ont  crié  « haro ! »  etcetera, 
« c’était contre la volonté du général de Gaulle, c’était lui qui était parti », etcetera … oui, bien sûr ! Il 
était parti ! Autres temps, autres mœurs ! C’est … voilà ! Il s’agit pas non plus de vivre tous comme 
dans les années soixante,  et  de faire du fétichisme … il  faut  aussi  un petit  peu de realpolitik  et 
heureusement qu’on évolue, parce que si on gouvernait comme à l’époque de de Gaulle, ou, mieux, à 
l’époque de Napoléon, en se disant : « quel grand homme, » on aurait de vrais problèmes ! (Sourire). 
Donc … donc il s’agit bien sûr de réactualiser tout ça, mais par contre il y a … des idées qui sont … qui 
sont prégnantes, c’est bien sûr défendre l’universalisme de la France, et ça, je pense que c’est une 
idée clairement de droite, euh … je pense que, tous, on est convaincus que, encore une fois, notre 
pays a vocation à inspirer les autres. Que dès lors, il doit être un moteur … sur un certain nombre 
d’idées, euh … que ce soit sur la conception même de la démocratie, sur sa défense, que ce soit sur … 
la construction de son modèle social, etcetera, et là, vraiment, se pose la … se pose la question de la 
place de notre pays dans le monde. Voilà. Et moi, je suis partisan d’un pays qui soit fort, et qui inspire 
les autres, plutôt que d’un pays qui soit faible, et qui soit … soumis à toutes les tensions et tous les 
aléas du monde, ce qui, quand même, aujourd’hui, du fait de la taille modérée de notre pays, et de 
notre faible population, est quand même … de plus en plus en train de … d’être le cas. Euh … donc 
voilà, c’est la première vision que je défends, sachant que bien sûr un pays fort … « la France forte », 
pour  reprendre  …  un  thème  d’actualité,  euh  …  c’est  aussi  un  pays  capable  de  défendre  ses 
concitoyens. A savoir que … effectivement, le jour où la France n’a plus la capacité d’aller voir Poutine 
en disant : « écoute mon grand, là, t’essaie de nous enfler, il s’agirait de te calmer, parce que nous, on 
a les moyens derrière de punir … de te punir économiquement, et de t’imposer un certain nombre de 
choses, » le jour où on n’a plus cette capacité-là, et déjà il faut aujourd’hui aller la chercher, euh … on 
est … c’est pas uniquement le fait de se dire : on est une grande puissance, on n’est pas une grande 
puissance, mais c’est tout ce qui va avec ! C’est … « d’accord ! On n’a plus les moyens là-bas ! Tant pis, 
on a joué, on a perdu ! Ah bon ! Vous fermez telle usine ? Eh bien, fermez-là ! » Aujourd’hui, on a 
encore une capacité de négociation, et il s’agit de la défendre. Et pour la défendre, il faut que les 
Français aussi se posent les vraies questions. Avec … et ça, clairement, c’est idéologique, et c’est une 
conviction que j’ai, euh … quand on voit les efforts que sont capables de faire les Américains pour leur 
pays, à savoir que quand toute l’Amérique se mobilise pour sortir du marasme, c’est impressionnant 
la  capacité  de  … de  reconstruction  qu’ils  sont  capables  de  dégager.  Euh  … de  même en  Chine, 
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etcetera, etcetera. C’est … des pays, qui … par l’attachement que le peuple a vis-à-vis de la nation, 
sont capables de faire des choses formidables. Aujourd’hui, je trouve qu’on a perdu ça en France. 
[01 : 25 : 02] En partie. Et … et cette capacité à … à créer une vraie dynamique nationale, où tout le 
monde se met d’accord pour avancer dans le même sens, et pour produire des résultats, on l’a perdu. 
Et notamment parce que les gens ne se rendent pas compte que … l’attachement à notre pays, et 
l’attachement à notre drapeau, et l’attachement à nos valeurs républicaines, etcetera, sont … sont des 
choses  qui  comptent.  Aujourd’hui  …  on  parle  du  droit  de  vote  des  étrangers,  alors  qu’il  fait 
effectivement  beaucoup  débat,  et  Nicolas  Sarkozy  a  pu  être  pour  à  une  époque,  j’ai,  moi, 
personnellement, toujours été contre, pourquoi ? Parce que, après, quelle différence fait-on entre un 
Français et un étranger ? Pour que les Français soit attachés à leur nation, et se sentent impliqués 
dans leur nation, encore faut-il qu’il y ait une différence ! C’est … c’est la base ! Euh … bien sûr, les 
étrangers sont impliqués au niveau local, et bien sûr qu’ils devraient pouvoir avoir leur mot à dire euh 
… dans la mesure où ils paient leurs impôts, etcetera, mais … les Français qui vont à l’étranger, ils 
paient  leurs  impôts  de  la  même façon !  Ils  n’en  demeurent  pas  moins  Français.  Ou alors  … ces 
personnes-là  font  la  démarche d’être Français.  Et,  dans ce cas-là,  prennent  part,  en  totalité,  aux 
différents échanges et aux différents débats publics. Donc ça, c’est la première chose, je pense que 
c’est … ma vision du pays, et la vision que j’ai de notre nation. Qui est, pour moi, un tout uni. C’est pas 
… c’est pas … on n’est pas en capacité … on n’est pas en capacité et on ne doit pas … ouvrir largement 
nos  frontières  pour  accueillir  tout  le  monde,  parce  qu’on  se  rend  compte  que  …  en  termes 
d’intégration, on n’y arrive plus derrière … euh … c’est pas … c’est pas un agrégat de communautés … 
voilà. C’est une seule nation, la nation française, qui a une histoire, à laquelle je tiens, et je trouve que 
c’est  une connerie  innommable  ce  qu’on nous a  pondu sur  les  nouveaux programmes d’histoire 
enseignés au lycée, parce que … parce que ça commence par ça. Parce qu’être Français … mais qu’on 
vienne de n’importe où, qu’on soit d’origine russe, qu’on soit d’origine africaine, qu’on soit d’origine … 
si  on  veut  être  français,  il  faut  s’en  accaparer  l’histoire,  il  faut  s’en  accaparer  les  valeurs,  s’en 
accaparer les personnages historiques, de … Charlemagne en passant par … Jeanne d’Arc, en passant 
par Louis XIV, Louis XVI, etcetera. Il faut s’en accaparer l’histoire, avec ce qu’elle a de meilleur, et ce 
qu’elle a de pire ! Mais … être français, c’est ça ! Et si on n’a plus aujourd’hui la capacité à créer un 
vrai engouement … à être français, et la fierté d’être français, quand on se rend compte qu’en Libye, 
les Libyens portaient des drapeaux français, en disant : « merci à la France, merci d’être intervenus, et 
de nous avoir permis de ne pas être exterminés, » alors après, quelles que soient les suites de … de la 
révolte ! On a quand même permis à un peuple de ne pas se faire massacrer. Euh … les Français 
auraient dû être fiers ! Les Français auraient dû se dire : « voilà ! Là, on a été dans notre rôle, on a fait 
ce qu’il fallait ! » Et on aurait dû … mais le clamer sur les toits ! Punaise, on était en pointe, on a 
permis à ce peuple d’éviter de se faire exterminer, c’est pour moi primordial ! Euh … et enfin, comme 
je te le  disais  tout à  l’heure,  je suis très attaché à l’idée d’Europe, je  pars du principe que pour 
pouvoir  créer une Europe forte,  et un vrai  sentiment national  européen, il  faut faire persister et 
renforcer ce sentiment d’adhésion et de pacte national en France. Ensuite, en termes de valeurs, je 
suis pour l’équité et non pas pour l’égalité, j’estime que quelqu’un qui travaille plus et qui prend plus 
de  risque  a  le  droit  à  plus  de  …  de  reconnaissance,  qu’elle  passe  par  la  rémunération,  par  la 
reconnaissance sociale, etcetera, etcetera, que quelqu’un qui toute sa vie n’a pris aucun risque, et … 
et a fait une carrière … tout à fait honorable, mais en étant … en ne créant pas véritablement de 
richesse pour notre pays.  Donc ça,  c’est  quelque chose dont je  suis  profondément convaincu, et 
effectivement,  quelqu’un  qui  travaille  beaucoup  doit  pouvoir  gagner  beaucoup  d’argent.  Sinon, 
comment est-ce qu’on fait … alors après, effectivement, il y a des limites, et … et il ne s’agit pas de 
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laisser des gens mourir de faim pendant que d’autres se pavanent sur des Yachts Luxueux, par contre, 
euh … qu’effectivement, ceux qui prennent le plus de risques soient très bien rémunérés, je trouve ça 
parfaitement normal,  et  qu’ils  puissent garder  pour eux,  et  faire hériter à  leurs enfants de leurs 
efforts,  c’est  encore  une  fois  normal,  parce  que  s’il  s’agit  de  leur  dire :  « bah  écoutez,  on  vous 
ponctionne  50%  de  votre  richesse  à  votre  décès,  ce  qui  fait  que  finalement,  vos  enfants  se 
pignoleront avec des cacahuètes, » euh … d’accord, mais alors … je travaille pour quoi ? Je travaille 
pour être riche moi ? Et qu’est-ce que je laisse à mes enfants ? Voilà. Ça, c’est encore une fois … 
quelque chose auquel je crois.  De même que je suis profondément convaincu qu’il  faut maitriser 
notre déficit, et que c’est une problématique majeure en France, [01 : 30 : 08] ce qui n’est pas, encore 
une fois, la pensée … de la gauche, de même que je pense que la défense est un poste de dépense 
particulièrement important, et qu’il faut qu’elle soit performante pour pouvoir assurer nos ambitions 
à travers le monde et le bien-être de notre population, euh … de même … que je crois … que je crois 
en une politique qui sera actuellement une politique de rigueur, comme on l’a dit, avec la maitrise de 
nos déficits, euh … ce qui passe aussi par la réforme des retraites, etcetera, etcetera … tout ça est 
équitable ! Tout ça est équitable. Effectivement, il ne s’agit pas de porter … de faire porter sur les 
générations à venir la dette et les erreurs des générations passées, d’autant plus qu’on en porte déjà 
quelques unes, il s’agirait d’arrêter la spirale … la spirale négative. Voilà un peu les convictions que je 
peux avoir. Alors après, on peut avoir … on peut parler de … de la religion, on peut parler d’un certain 
nombre de débats comme ça, on ne va peut-être pas rentrer dans le détail, mais … parce que ça 
commence à être serré.

CL : Euh … pour conclure, est-ce que tu dirais que tu te définirais avant tout comme … un adhérent et  
militant de l’UMP … tout court, ou un militant et adhérent de l’UMP de Montrouge ?

AB : (Sourire, il réfléchit). Euh … question compliquée, je pense qu’effectivement, je suis les deux. Euh 
… à l’heure actuelle, je me définirais comme les deux, parce que je crois à la fois en notre projet 
national, et en notre projet local, le jour où le projet national change, ou le jour où le projet local 
change, effectivement, je me définirai d’une manière différente.

CL : Comment vois-tu l’évolution future de ton engagement politique ? Si tout se passe de manière  
idéale, on va dire ?

AB : Président de la république, évidemment ! (Rire). Euh, non, plus sérieusement, comment est-ce 
que je le vois ? Comme je te l’ai dit tout à l’heure, pour moi, la politique n’est pas une … priorité pour 
m’aboutir dans ma vie d’homme, c’est une passion, euh ... du temps que je mets au service de la 
collectivité et au service de mes valeurs, euh … si,  effectivement, il  y a une opportunité qui peut 
s’avérer intéressante, pour que je me mette au service de mes concitoyens, je le ferai, avec grand 
plaisir,  quelle qu’elle soit,  et après, il  faut encore une fois mesurer ce que ça entraine en termes 
d’implications  personnelles  …  un  grand  homme  disait  que  la  politique  était  un  monde 
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particulièrement ingrat, je le crois profondément, euh … si aucune opportunité ne se présente jamais, 
bah écoute, je m’aboutirai dans un domaine différent.

CL : Comment tu sens cette fin de campagne et cette élection présidentielle ?

AB : Comment je la sens ? Euh … écoute, je la sens depuis le début, à savoir que je suis profondément 
convaincu qu’on a le potentiel pour gagner, on a cette capacité à gagner, parce que … je pense que les 
Français  sont  sensibles  à  nos  idées  …  et  croient  en  nos  valeurs.  Une  majorité.  De  ça,  je  suis 
absolument convaincu. Euh … maintenant, sur la campagne en elle-même, de par la personnalité du 
chef de l’Etat, qui est clivante, ça, tout le monde le sait, euh … et de par le démagogisme [sic] de nos 
adversaires, effectivement, ça va se jouer à peu de choses, euh … maintenant, si  tu me poses la 
question, je pense qu’on va gagner, on fera tout pour ça, on est mobilisés pour le faire … d’aventure, 
après, je suis pas … je suis ni devin, ni propriétaire du vote des Français, donc on verra bien.

CL : D’accord. Bon, je te remercie pour ton temps.

AB : Mais de rien ! [01 : 34 : 36]
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Extraits d’une « conversation enregistrée » avec Roger J., 
militant, et Yvette A., adhérente de l’UMP à Bagneux

J’ai rendez-vous le 17 mars à 15 heures avec Roger J., militant balnéolais, à la gare RER de Bagneux. Il 
est prévu que nous nous rendions chez Yvette A., 87 ans et adhérente au long cours de l’UMP, pour y 
réaliser un entretien. Sur le chemin entre la gare et le petit pavillon où réside cette dame, je réalise 
que Roger  J.  et  moi-même nous sommes mal  compris :  alors  que je  pensais  pouvoir  réaliser  un 
entretien avec lui  seul, cette dame  ayant gracieusement offert de mettre à notre disposition une 
pièce de sa demeure, je comprends que Roger J. a planifié – sans m’en avertir – un véritable double 
entretien,  dont  Yvette  A.  serait  l’une  des  protagonistes,  au  même titre  que  lui.  Masquant  mon 
désarroi, je m’apprête donc à mener un double entretien pour lequel je ne suis évidemment pas 
préparé – ni méthodologiquement, ni psychologiquement. 

L’accueil  que nous réserve Yvette A. est très chaleureux. Nous nous installons donc autour d’une 
table, dans le salon de son petit pavillon, situé dans les quartiers sud de Bagneux, non loin de la gare 
et du marché. L’enregistrement ne fait aucune difficulté. Cependant, je comprends assez vite qu’il ne 
sera pas possible de mener un « entretien » véritable, au sens académique du terme. Les propos de 
Yvette A. sont très désordonnés, Roger J. parle très peu, et j’ai de grandes difficultés à « imposer » 
des questions – pour ne pas dire : à placer un mot. 

Il  résulte  donc  de  cette  configuration  particulière  une  forme  de  « conversation  enregistrée », 
relativement  longue (mon enregistrement  court  de  15 h  20 à 18  h 50 environ,  pour une durée 
approximative  de trois  heures  trente).  Je  n’en retranscris  ici  que certains  passages,  ceux  qui  me 
paraissent en première écoute pertinents dans le cadre de mon étude – les propos concernant la vie 
politique balnéolaise et l’UMP se trouvant pour ainsi dire noyés au sein de considérations diverses sur 
la SFIO, l’histoire de Bagneux dans les années 1930, la guerre d’Espagne, les émissions consacrées à la 
politique et les déportations de prisonniers politiques pendant la  Seconde Guerre Mondiale.  Soit 
autant de sujets passionnants pour l’historien, le sociologue ou le politiste, mais entretenant des 
rapports pour le moins relâchés avec le sujet qui nous concerne ici. 

Je prends finalement congé peu avant 19 heures. Cet entretien avorté aura eu le mérite certain de 
me permettre de rencontrer l’une de ces personnes retraitées, qui ont leur carte au parti depuis sa 
création, ne militent (presque) pas – pour des raisons qui varient souvent beaucoup d’un individu à 
l’autre –, et qui constituent le « gros des troupes » des adhérents UMP à Bagneux, et, de manière 
plus générale, dans la circonscription. 

[…]
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YA : Mais après, ils [les communistes à Bagneux] ont progressé. Le maire d’après il était aussi sympa … 
mais alors là … est arrivé la mère machin, là … 

RJ : Jambu !

YA : Celle-là, elle n’a pas été envoyée en habitante de Bagneux ! Là, c’est … les vrais cocos …

RJ : Le stalinisme. L’ombre des remparts soviétiques. Mme Jambu c’était vraiment une dame qui est 
venue pour mettre de l’ordre, la solidarité avant tout. Et ceux qui peuvent payer, paient. Voilà, c’était 
ça grosso modo. 

YA : Ça c’est sûr, si demain ils sont là … pour prendre un exemple, La p’tite dame, là, notre héroïne, là, 
comment  qu’elle  s’appelle ?  Qui  faisait  toujours  ses  discours,  comment  …  qui  finit  toujours  par 
l’internationale … Les discours de … de … pour les élections, là ! Il y en a tellement.

RJ : Artaud ? Celle qui remplace Arlette Laguiller ?

YA : Arlette Laguiller ! Alors eux, c’est des vrais prolos ! Demain … c’est des vrais, mais des vrais, mais 
… pas des mauvaises gens ! Pas comme la mère machin, là c’est du venin, tandis que eux, ils sont là … 
Ils viennent ici, puis ils vous disent : « vous avez combien de pièces ? Eh ben on va en prendre deux 
parce que on va loger Monsieur … » Il faut y croire à ça ! Les Jeunes, ils y croient pas mais … c’est ça, 
le communisme ! Le vrai communisme ! Moi, mes parents étaient de gauche, quand j’étais jeune, ils 
étaient au Parti Socialiste, c’était … le Parti Socialiste, SFIO, mon père était socialiste, donc il était pas 
de droite ! C’est pas vrai ! Puis à la guerre … on est arrivé, il n’y a plus rien eu, là on s’occupait pas de 
socialiste,  de  gauche  de  droite,  on  s’occupait  de  foutre  les  Allemands  dehors  …  mais  la  base 
communiste, c’était pas ça ! Eux, c’était de fricoter avec les Russes, enfin tout ça … Alors … quant à 
dire que Sarko n’a jamais fait de bêtise, mais si ! Mais si ! Il a fait des erreurs ! Mais qui n’en fait pas ?

[…]

CL : Est-ce que vous pouvez me raconter comment vous avez commencé à vous engager en politique ?
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YA : Jamais, moi. C’est parce que j’étais dans une famille de politiciens. Mon père … mon père était à 
Montrouge, et il était au Parti Socialiste SFIO. Et dedans, il y avait des communistes, et jamais mon 
père … « je ne serre pas la main aux communistes, » qu’il disait, papa. Toujours ! Toujours ! Et quand 
mon grand-père, qui n’était pas du tout de gauche, c’était quelqu’un de la campagne, il était voyageur 
de commerce … il appelait mon père : « Ah, le communiste ! », qu’il disait … « Mais non ! Vous n’y 
connaissez rien ! Moi je suis pas communiste ! Je suis socialiste. Ça n’a rien à voir avec ça !» Mais les 
communistes, s’ils avaient pas été bornés … Tiens ! Tu n’as pas connu. Mais je vais te dire … comment 
il s’appelle le chanteur qu’est mort … celui qui était le mari de Simone Signoret …

RJ : Yves Montant.

YA : Yves Montant. C’est un italien, qui est arrivé tout petit, parce qu’on avait beaucoup de réfugiés. A 
Montrouge, par exemple, il y avait tous les Italiens qui étaient chassés … de Mussolini, tout ça, qui 
venaient là, je te parle de 1935. Et donc, Yves Montant, tout petit, bah … il est arrivé avec toute sa 
famille  …  parce  qu’en  Italie,  c’était  comme  en  Allemagne,  ils  étaient  même  en  avance  d’Hitler. 
Mussolini était plus … était aussi fasciste qu’Hitler, mais un cran au-dessus, parce qu’il a démarré plus 
tôt ! Bon. Alors très bien tous ces Italiens étaient là. Alors … Yves Montant … il se marie, ou pas, j’en 
sais rien, avec Simone Signoret, qu’était communiste, c’est comme ça qu’on l’a su, et les voilà partis 
en Russie, ils étaient heureux comme tout d’aller chanter … Ils s’en vont en Russie pour des concerts, 
dans les usines. Comme on fait encore maintenant, tout ça. C’est plus pareil, mais … et quand il est 
arrivé dans les usines … on nous le passe souvent, ce machin-là, on voit tous les Russes en train de … 
« Bravo ! », et tout contents … bah quand il en est revenu, il n’était plus communiste. Simplement un 
voyage en Russie. Simplement. Il a jamais été de droite, mais il n’était plus. Et quand il discutait … oh 
là, je me rappelle une fois, ils ont failli se battre. « Mais vous, le communiste … » … « Dites pas ça, » 
qu’il lui disait, Yves Montant. « Parce que oui, j’ai été communiste. Oui, c’est vrai. Avant de savoir ce 
que c’était ! » Mais … bah il a pas été de droite pour autant ! Mais il était plus communiste parce que 
c’est vraiment une race à part, ces gens-là. Une race à part. Alors ces gens là, communistes … on s’en 
moque  de  dire :  communistes,  mais  c’est  que  … ils  veulent  tout  s’accaparer.  La  ptite  dame,  qui 
remplace l’autre, là [Nathalie Artaud, d’après le contexte], elle bien dit : « si on arrive … » Bon, c’est 
pas dangereux, hein, « Si on arrive, on va faire, ci, ça, ça » je me dis : « Mais ils y croient, mais ils y 
croient … plus de patrons ! Mais comment on va faire si on n’a plus de patrons ? Mais comment on va 
faire ? Si on n’a plus de sociétés, et plus de ci, et plus de ça, on n’a pas assez l’exemple avec les 
chinois, qui veulent nous vendre de la saloperie pour … »

[…]

190



RJ : En fait, ce qu’il y a, c’est qu’à Bagneux, on entretient le communisme, on entretient ces gens, 
même s’ils  sont  pas  forcément  communistes,  ils  veulent  tellement  voter  pour  leur  intérêt  qu’ils 
restent auprès de Madame Amiable, qui est vraiment le phare …

YA : Mais enfin, est-ce que tu penses que demain, on va aller voter, dans quatre jours, et que nous 
n’avons même pas un représentant au … comment … au vote, il y a 25 bureaux … combien qu’il y en 
a ? 24, 25 bureaux … on ne va même pas avoir de représentants [de l’UMP] ? Mais c’est ça, la liberté, 
ça ?

RJ : Si, si, on est … trois …

YA : Au lieu de m’appeler tous les jours pour me dire : « Avez-vous reçu ça de Monsieur Copé ? » 
« Oui, oui, j’ai tout, j’ai tout, j’ai ma carte, j’ai tout ça ! Mais … je vais voter Sarkozy ! N’ayez crainte, ça 
c’est sûr et certain ! Mais vous pourriez pas faire quelque chose pour les … les bureaux de vote ? »

RJ :  Mais  là,  ce qu’il  y  a,  c’est  qu’à  Bagneux,  en fait,  la  mairie  actuelle,  elle  conserve un certain 
misérabilisme …

YA : Elle conserve quoi ?

RJ : Le misérabilisme … le pleurnichage continuel … « Ah bah les jeunes, ils ont des problèmes, bien 
sûr, c’est compliqué, il n’y a pas de travail, » et tout, parce que ces gens n’existeraient plus si le gars … 
le jeune de 20 ans, du jour au lendemain, il crée sa société, il fait quelque chose et tout, ça n’irait 
plus. Ils aiment bien, justement, conserver cette … 

YA : … c’est eux qui gouvernent. 

RJ : Voilà. Et alors après, on leur donne éventuellement un HLM, et tout, ils sont censés, avec une 
signature, aller faire une manifestation … défiler. Deux-trois par an. 

YA : Enfin … on est en Russie, quoi. Améliorée, mais on est en Russie. 
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RJ : Mouais. Bagneux, c’est ça. 

[…]

CL : Je voulais vous poser une question sur l’évolution récente des forces militantes à Bagneux … parce  
que, si j’ai bien compris, il y a quelques années, c’était Olivier Sueur qui était responsable de l’UMP.

YA : Ah oui, c’était un jeune homme …

RJ : Depuis que Sueur est parti, tout le monde pleure Sueur. 

YA : A Bagneux, on est envahis, depuis un siècle … c’est envahi, je vais te dire. Par les Arméniens. Bon,  
c’est très bien. Les Arméniens … c’est pas eux, qui sont venus ! C’est leurs arrière grands-parents ! 
Mais comme ils sont venus, parce que … c’est les Russes [lapsus : ce sont bien sûr les Turcs], qui les 
ont virés de chez eux, et qu’ils allaient être escagassés, comme ça, il y en a qui sont venus, beaucoup, 
en France. Et à Bagneux, on est beaucoup Arméniens. Ma rue à côté, là, elle est arménienne, et c’est 
tous des gens sympas … alors attends ! Tu vas voir la bêtise humaine. Quand on est Arménien, on le 
reste, ça, c’est d’accord … et surtout on garde euh … sans arrêt, mes voisines que je rencontre, elles 
m’disent :  « On  a  tellement  été  bien  reçus  à  Bagneux ! »  Pas  eux !  Leur  arrière  grand-mère !  Tu 
m’entends ? c’est vrai, ça ! Il n’y a pas qu’à Bagneux ! Tous les gens qui ont eu des Arméniens, ils ont 
été traités … comme on a toujours traité … les Espagnols quand ils sont arrivés à la guerre d’Espagne, 
les autres … on a toujours gardé des gens très bien ! Mais pas au-dessus de nos forces ! Pas au-dessus 
… comme maintenant, c’est au-dessus de nos forces ! Il en arrive 25, il en repart 30, le lendemain 
c’est 40 qu’arrivent … tu comprends ce que je veux dire … Alors les gens commencent à en avoir ras-
le-bol, hein ! Bon. Mais c’est pas ras-le-bol aux Arméniens, qu’on en a, surtout qu’ils sont là depuis … 
alors, ils se sont mis avec … comment dirais-je … un truc comme ça … que … parce que Bagneux les 
avait bien reçus – et c’est vrai ! Mais c’était normal ! On va pas recevoir des gens pour leur donner à 
bouffer à la gamelle, ou … bon. Et donc ces gens-là, ils sont bloqués à Bagneux, et la maire … elle était 
sûre d’avoir toutes les voix arméniennes … d’ailleurs … il n’y en a pas un, d’Arménien ? L’adjoint ! Il 
s’appelle comment ? 

RJ : Bah … il est au conseil général … Patrick Alexanian.

192



YA : Alexanian ? Bah nous, on a que des –nian comme ça, nous ici ! Il y en a un paquet !

[…]

YA : Alors donc, nous, comme on en avait marre, on a commencé … un petit groupe, ça a fait même 
un  gros  groupe,  et  le  …  le  maire  d’Antony  [Patrick  Devedjian],  de  droite,  avait  délégué,  pour 
représenter aux élections … Olivier Sueur. Alors … il faisait encore plus jeune que toi, pour un peu ! 
Oh oui, il faisait jeune, quand il est arrivé … j’m’en rappelle, la première fois que je l’ai vu, c’était au 
marché. Ça allait être des élections. Et il me donne un papier. Je le connaissais pas, hein ! Je vois ça … 
je lui dis : « Ah, c’est bien ! C’est bien, on va avoir de la droite un peu qui va nous représenter, ça va 
nous faire du bien ! » « Et vous allez voir, quand je vais être maire … » alors je lui dis : « Maire … mais 
pour être maire, il  faut déjà être élu là, et puis la fois prochaine ! On met pas maire de Bagneux, 
40.000 habitants, un jeune homme qui n’a … qui est sain d’esprit, de corps et d’idées, mais qui … »

RJ : Il avait 26 … 26, 27 ans, il avait.

YA : Ah, la première fois, il les avait pas ! C’était en 2001. Il y a longtemps ! Maintenant, il est père de 
famille, il a … maintenant, ça ne me gênerait pas du tout qu’il soit maire, au contraire ! Au contraire ! 
Alors à l’époque … quand il m’a dit … moi, j’ai ri sur le coup, moi !  « On est pas maire de Bagneux 
comme ça », qu’moi j’lui fais ! quand j’ai su que c’était … Monsieur Devedjian qui l’avait envoyé, j’me 
suis dit :  « mais il  est fou ! Qu’il  nous en envoie un … et lui aussi,  mais un … un peu plus vieux, 
voyons ! » Les pépés comme moi, et j’étais plus jeune à ce moment-là, bien sûr …

RJ : Mais il était gonflé, il a organisé, à la fête de … Léo Ferré, il a fait venir Devedjian, un ami de 
Nicolas Sarkozy à Bagneux … la mère Jambu, elle en revenait pas ! Il a bougé le monde ! 

YA : Alors … bon, il est pas élu, il a pas été élu, vous pensez, c’était normal !

RJ : Oui, mais il est passé à 48 % ! C’est énorme ! 
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YA : Il a pas été élu. Mais bon … la deuxième, fois, qui reporte à … après, tout Bagneux le connaissait. 
Il avait un peu d’expérience ! Et il était très capable. 

RJ :  Même  le  mari  à  Marie-George  Buffet  l’aimait  bien,  il  était  avec  lui,  papotait  au  café  …  ça 
l’intriguait.

YA : Oui, Sueur, c’était un jeune, sympathique, il parlait à tout le monde … sympathique, c’est ce que 
les gens aiment, dans une banlieue, c’est leur maire, c’est … non, non, c’était très bien.

RJ : Il faisait un peu peur aux communistes, hein ! 

YA : Alors la preuve, deuxième vote10 … les voilà élus, et on était … au ras du ras. Pas beaucoup, hein ! 
Pas beaucoup ! Alors il y avait un espoir qui renaissait ! On se disait : « c’est pas pour ce coup-là, mais 
c’est … » parce qu’attends, faut pas oublier … moi, j’ai 87 ans … à Bagneux, ils sont là … oh, bah depuis 
qu’il y a des maires. Avant, c’était des délégués. C’est communiste ici. 

CL : Depuis 1935 …

YA : Oui, c’est ça, à peu près. Dans ces eaux-là. Mais on parlait pas de politique comme ça, c’était pas 
pareil. 

RJ : Et puis le problème, c’est que … il est tombé amoureux, il s’est marié, et sa femme ne voulait pas 
habiter Bagneux.

YA : Oui, mais attention ! C’est normal  qu’il se marie ! Oui, mais sa femme, elle veut pas, comme il 
dit, elle veut pas habiter ici, et elle veut pas qu’il fasse de politique à Bagneux. Donc il s’en va de 
Bagneux ! Il a raison !  C’est un homme qui sait très bien gérer sa situation, c’est un entrepreneur, il 
vend, il rachète … bon !

10

1

 La réélection de Mme Jambu à Bagneux aux municipales de 2001 avait été annulées par le Conseil d’Etat, 
suite à la contestation par Olivier Sueur de la validité du scrutin ; un second scrutin avait été organisé en 2002
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RJ :  Et  en plus,  au conseil  municipal,  alors lui,  il  se plantait  pas sur les … les terrains de la  DGA 
etcetera, il disait à C… F… qui était au service des finances, il lui disait : « Monsieur, vous êtes sur un 
siège éjectable, parce que votre calculette … si vous faites moins par moins, chez moi, ça fait pas plus, 
ça fait toujours moins que rien, et vous êtes en situation de chercher votre numéro de téléphone 
pour l’ANPE future. » Grosso modo. Et alors en fait, c’est vraiment un mouvement important, et ça 
leur faisait un petit peu peur, aux communistes. 

YA : tu comprends, c’est pas le sens de dire, non plus : « c’est parce qu’il est jeune qu’il est bon à 
rien ! » C’est  pas  vrai,  regarde  le  maire  de  Troyes,  Monsieur  Baroin,  il  a  été  maire  à  27  ans,  et 
attention, Troyes c’est une grande ville, donc c’est des gens valables ! Lui, il était très valable. Et puis il 
s’était calmé, de sa jeunesse … tu comprends ce que je veux dire ? De ce fait là, qu’il est parti ailleurs, 
bah on n’a plus eu personne.

CL : Et au moment où il était là … le groupe UMP à Bagneux, des militants, il était plus étendu …

RJ : Plus étendu, puis motivé ! Disons que … moi, je l’aimais bien Olivier. Moi, j’étais souvent fourré en 
voiture avec lui, partout, euh … j’ai eu la possibilité de bricoler un peu pour lui, de mettre des trucs 
dans les boîtes aux lettres, on tractait, j’étais là, on allait voir Karoutchi à Nanterre, tout ça, faire des 
trucs, et c’était très bien, et comme il était … comme dit Mme Jacquet, vraiment … séduisant, « allez, 
on va faire des trucs, machin … » Vraiment, on était persuadés que le communisme s’arrêtait, quoi, 
quand il est arrivé ! Presque ! Il faisait jeune, et puis alors … il prenait tout le monde par le bras, il 
embrassait tout le monde …

YA : Oui, mais c’était sa nature. C’est pas parce qu’il voulait faire du cinéma ! Mais où ça a été du 
cinéma, c’est quand il m’a dit qu’il allait être maire, que j’lui ai dit ! « Mais non ! Mais ça va pas ? »

RJ : Il me disait ça aussi. Puis à Amiable : « Mais je vais être maire, Mme Amiable ! » Elle, elle était pas 
encore maire, elle était institutrice, elle était derrière … Mme Jambu, et puis c’est tout ! Mais il faut 
avouer très sincèrement, s’il avait continué …

YA : Il serait maire maintenant.

RJ : Oui, voilà. Il aurait pu passer. Parce qu’on l’aurait soutenu …
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YA :  Et il  y avait  aussi  une équipe d’Arméniens,  comme on parlait  tout à l’heure,  qui  occupaient 
Bagneux, qui habitaient Bagneux, et donc … qui étaient de droite. Entrepreneurs … ils étaient sept ou 
huit frères, et ils faisaient de la … des bâtiments et tout ça, et alors … même la gauche, tout le monde 
les aimait bien, parce que c’était des travailleurs, c’était pas de … des collets montés, c’est ça qui plait 
pas non plus des fois aux gens, et alors … je le revois en train de mettre les affiches, là, avec Michel D. 
… je le revois ! En bleu de travail … tout le monde lui disait bonjour ! A droite, à gauche, au milieu, 
tout le monde … ils auraient été élus ! Mais …

CL : Et il y avait beaucoup de militants actifs à ce moment-là ?

YA : Ah oui ! C’était pas pareil !

RJ : Sincèrement, depuis que Sueur est parti, Napoléone est arrivé, et puis Pourtaud est là, et même 
René … ça a complètement chuté. Alors que …si Sueur était resté, avec l’ambiance que ça donnait, 
etcetera, les gens recroyaient à un renouveau, et disaient : « Mais attends ! Il avait fait 48%, moi, s’il 
reste, on va peut-être pouvoir faire quelque chose, » on allait souvent à la Boétie, avec Sueur, et tout, 
et on allait voir Raffarin, et on … et en fait, euh … parce que moi, bon, moi je parlerais aux morts, 
hein, moi je … on tape à la porte, on répond pas, je passe par la fenêtre, je disais : « Sueur, quand 
même, il est bien ce type-là, on va essayer d’avancer … » par contre, c’est vrai, il tractait des fois dans 
les boîtes aux lettres, et tout, il me disait : « Roger, vas-y, toi, t’aime bien parler, » parce que le porte-
à-porte, ça l’affolait. Et puis comme il a disparu, à un moment donné, il y a eu … Napoléone qui est 
arrivé. 

YA : Mais … ça, c’est des charlots ! Napoléone, c’est un charlot voyons ! C’est pas des gens qui font de 
la politique !

[…]

RJ : En fait, le problème, c’est ça. Si tu veux, pourquoi il n’y a plus personne, à Bagneux, qui vient ? 
Même s’il  y a 9 personnes comme elle  [Mme Jacquet],  du noyau dur,  pourquoi ?  Bah, parce que 
Napoléone, il méprisait les gens, il était pas … il travaillait beaucoup … donc il n’était pas souvent là, 
et derrière Olivier Sueur, c’est comme un bon chanteur ou une bonne chanteuse, il y a un artiste qui 
passe derrière, qui est moins bon ou qui fait moins de bruit, ça passe moins bien. Tu vois ce que je 
veux dire ? Voilà. Et ça a été ça de Napoléone, il travaillait beaucoup donc il n’était pas souvent là, …

196



YA : Non, mais il était prétentieux aussi. C’était un prétentieux, quand j’y pense. 

RJ : Si tu veux, en fait, moi, je tenais la permanence, parce que Valérie Lafargue11 était partie, et si tu 
veux, les gens venaient souvent plus vers moi que vers lui, il avait pas le truc … il faut aimer les gens. 
Avec Sueur, on était dans la communication, et ça marchait bien, j’aimais bien comme ça, et on avait 
rassemblé Bagneux. Or aujourd’hui … en plus, il  y a Pourtaud, alors elle, c’est une catastrophe, la 
preuve : elle se trompe pour la DGA, là, elle est en vacances, elle veut pas tracter, alors j’ai dit à Virol 
l’autre jour : « je ne tracte pas son quartier. » « T’as raison mon Roger! » C’est pour ça que les gens 
sont pas venus au repas de Montrouge [le dîner-débat du 18 mars],  qu’ils  veulent pas tenir  des 
bureaux de votes, bon, Michel, ça fait 30 ans qu’il milite, il aurait dû bouger un peu plus,  moi je … je  
l’ai  imposé à Virol,  mais bon il  est timide, il  est … tout ce que tu veux,  il  y crois  plus beaucoup, 
etcetera, et c’est vrai que depuis Sueur, qui avait donné vraiment … voilà, une impulsion … l’UMP à 
Bagneux … là maintenant, les gens me demandent : « Il est où Olivier Sueur ? Il est parti ? L’UMP, qui 
c’est qui reste ? Voilà ! Grosso modo, c’est ça !

CL : Et donc, au niveau du nombre de personnes réellement actives, il y en avait combien à l’époque 
d’Olivier Sueur, et il y en a combien maintenant ?

RJ : Une trentaine …

CL : A l’époque ?

RJ : Oui.

CL : Et maintenant ?

RJ : Et aujourd’hui ? Bah justement … j’ai envoyé un truc à Virol ce matin. Le collage il y en a deux, au 
tractage, il y en a trois, et pour tenir des bureaux de vote sur vingt-cinq, il y en a trois. Voilà. Voilà. 
C’est-à-dire … Léonie, Michel, et moi, pour le vote et le tractage, et le collage, Michel et moi. Même 
Jean-Luc [Rousseau], il fait pas. Conseiller municipal, soi-disant il est parti faire une formation à La 
Poste à la Réunion. Avec sa femme, ses gosses, c’est fermé chez lui, etcetera. Bon. Elle la Pourtaud, 

11

1

 Candidate en deuxième position sur la liste de Frédéric Napoléone aux élections municipales de 
2008, et élue conseillère municipale
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bon … elle  est  responsable du groupe au conseil  municipal,  quand même, hein !  Bon,  ben,  c’est 
dramatique. Alors les gens n’y croient plus beaucoup. Ils ont rien contre, mais si tu veux, ils ont perdu 
la foi, c’est vrai que c’est compliqué, que c’est la crise, que c’est ce que tu veux, et si tu veux les gens,  
bon, sont plus du tout convaincus de faire quelque chose, de bouger, etcetera, d’abord parce que 
Napoléone, il méprisait les gens, et puis aussi le truc, bon, j’adore Thierry … Virol, mais Thierry ne 
viens pas à Bagneux. 

CL :  Oui,  d’ailleurs,  c’était  une  question  que  je  voulais  vous  poser,  celle  de  la  relation  entre  la  
circonscription dans son ensemble et Bagneux ?

RJ : Bah c’est-à-dire que Thierry Virol, à mon avis, a bien compris qu’il ne se passe pas grand-chose à 
Malakoff, qu’il aurait pu se passer plus de choses à Bagneux, mais les gens n’y croient plus beaucoup 
… mais bon,  si  tu  veux,  en dehors  de ça,  je  pense que ça aurait  été  important  que les  gens  se 
ressaisissent  … les  gens  qui  sont  passionnés par  la  politique,  c’est  normal  qu’ils  y  croient,  qu’ils 
fassent  des  choses,  mais  à  partir  du moment  … mais  les  gens  qui  sont  pas  trop motivés  par  la 
politique, il n’y a plus quelqu’un qui fédère … qui relance la flamme, tu sais, du Soldat Inconnu … bon. 
Ça se calme ! Grosso modo, c’est ça ! S’il fait mauvais, on ne bouge pas. Et c’est vraiment dommage, 
parce que je pense qu’à Bagneux, avec le terrain, la nature, à 3 kilomètres de Paris, on pourrait avoir 
une petite ville sympathique, s’il  n’y avait pas ce communisme qui cultive le misérabilisme à tout 
jamais. En plus, ce qu’il y a, c’est que Mme Amiable … elle fait quand même … elle s’occupe, à Bagneux, 
elle fait des travaux, elle fait pas mal de choses, qui font … comme là en ce moment, ils essayent de 
nettoyer, de balayer partout la ville de Bagneux parce que c’est bientôt les élections. Seulement, bon, 
les impôts locaux, la taxe d’habitation par exemple, le foncier … bon, bah, ça cogne, quoi, ça cogne, et 
il n’y en a pas assez, et c’est une commune en déficit ! Et on crée … le soir, on dirait le couvre-feu à 
Bagneux.  Tu  vas  à  500  mètres  à  Montrouge,  les  gens  vont  au  restaurant,  les  gens  sortent  … 
Pourquoi ? Pourquoi qu’à 500 mètres sur la même terre au même niveau, c’est différent ? Voilà. Et 
c’est vrai que depuis le départ de Sueur, bon … Monsieur Rousseau, Napoléone … toute cette … et 
puis, bon, Michel, il  fait ce qu’il peut, quoi ! Parce qu’il était content d’être bombardé délégué de 
ville, etcetera, mas bon, les gens n’y croit plus beaucoup … j’ai l’impression qu’ils ne croient plus 
beaucoup à l’ancienne équipe, grosso modo, mais que la nouvelle équipe … bon, que ce soit des 
jeunes, d’accord, comme Thomas C., bon, il habitait à Bagneux, maintenant il est à Montrouge, mais 
bon … on le voyait pas beaucoup non plus. Parce qu’il avait ses cours et tout. A partir du moment où 
quelqu’un a une activité, prenante, pour se nourrir, et tous les jours, il peut pas être comme nous, les 
retraités, plus de temps devant nous, de fouiner, de voir ce qu’il se passe … 

YA : Oui, mais les mentalités ont changé, aussi !

RJ : Par contre, oui, on me coupe l’herbe sous le pied, absolument, les mentalités aussi ont changé. Et 
puis les gens y croient plus beaucoup. Et puis en plus, il y a une maladie en France … le sarkozysme … 
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systémique. Parce que, je veux pas dire, mais : ma voisine est constipée, c’est la faute à Sarkozy ! Non, 
j’exagère, mais … grosso modo, c’est ça. 

[…]

RJ : On dépense beaucoup d’argent à Bagneux, avec des gens qui paient des impôts, et qui petit à 
petit soit meurent … ou déménagent. Qu’est-ce qu’ils vont faire un jour ? Comme là, il y a plus de 800 
personnes à la mairie, et tous les mois, on embauche toujours quelqu’un … est-ce qu’on en a besoin ? 
C’est pour nous faire de la propagande ? 

YA :  Oui  mais attention !  Mais attention !  Avant,  il  n’y  avait  que la  SEMABA qui  avait  le  droit  de 
construire.  La  SEMABA,  c’est  le  machin  de  la  mairie.  Bon.  Et  si  jamais  tu  construisais  un  petit 
immeuble que tu avais eu l’autorisation de faire construire … c’est que t’étais un fasciste ! Attention ! 
C’est comme ça qu’on nous traitait à Bagneux ! « On voit les fascistes ! » Comme la mère … Jambu, 
quand elle m’a dit … une fois … parce que moi, j’allais toujours aux réunions de soirée, pour dire … 
déterminer ce qu’on va faire là, ou là … j’me marre … maintenant, je me marrerais pas, mais là, je me 
marrais à l’époque. Alors euh … elle disait : « Alors j’attends … avez-vous des idées … qu’est-ce qu’on 
pourrait faire là, » parce que … c’était tellement mal fréquenté … et on a supprimé un quartier entier 
de Bagneux ! Parce que ce n’était que … la drogue qui circulait là-bas ! Tout est en terrain maintenant, 
on a été obligés, on n’a même pas pu … arranger les immeubles ! On les a enlevés, pour qu’il n’y ait 
plus personne ! Et alors elle demandait toujours ça ! Ça a été très long, évidemment, des années.

RJ : En 2007 j’ai été tracter aux Cuverons  et aux Tertres, on pouvait pas allumer la lumière, pour 
monter  dans l’immeuble,  avec Sueur,  d’abord l’ascenseur fonctionnait  pas,  et  il  n’y  avait  plus de 
lumière (il  rit).  Et à trois heures et demie, le lendemain, quand on est venus, on nous jetait  des 
pierres parce qu’on faisait du bruit dans l’escalier, quand on ressortait, on nous jetait des pierres par 
la fenêtre. Faut y croire, hein, pour faire de la politique !

 YA : Alors Jambu demande, elle dit : « on a envie d’abattre les Tertres … » ça s’appelle les Tertres … 
« qu’est-ce que vous pensez qu’on pourrait faire à la place ? » C’était peine perdue d’ailleurs, parce 
qu’on leur avait dit quelque chose, c’était toujours le contraire. 

RJ : Parce que les communistes, il  y a une chose qui est importante, ils veulent toujours débattre, 
mais c’est eux qui décident. C’est le stalinisme … 

199



YA :  Alors  la  réunion  où  j’allais,  c’était  pour  …  le  collectif,  alors  moi  je  dis …  parce  qu’elle  me 
connaissait bien, madame Jambu … alors je dis : « Alors moi, je verrais bien … des petits immeubles. 
Par exemple, un immeuble à acheter, et d’autres à louer, et puis encore … » alors elle dit : « oh … » 
Comment qu’elle m’a traitée ? De … oui, les pleins aux as, si vous voulez. « Oh, on voit les pleins aux 
as ! »  J’étais  avec  une  voisine,  je  lui  ai  dit :  « tu  vas  voir,  on  va  la  faire  râler  … »  Parce  qu’ils 
n’admettent pas ! Ils sont communistes, quand on est communiste, on a plus le droit … pour eux ! 
Pour eux ! Parce ce que le vrai, c’est pas ça !

RJ : Et normalement, d’habiter un pavillon, c’est capitaliste ! 

YA : alors là … alors là … tu es … là, tout notre petit quartier, on est … des richards ! C’est ça, des gros 
riches ! On a mis vingt ans quand même à le payer, le pavillon, je te le dis tout de suite ! Et tout le 
monde a fait pareil. Alors comment veux-tu en venir à bout de ces gens-là ? C’est pas possible ! 

[…]

Ya : Et puis ils ont pas la moelle ! Les gens de droite. Ils sont tranquilles dans leur fauteuil, ils ont pas 
la moelle. C’est pas des vrais … tu vas leur donner un sac pour mettre … les papiers dans la rue, ils 
vont y aller une heure et puis c’est tout. Ce n’est pas des vrais convaincus ! Tu comprends ce que je 
veux dire ? Parce que pour faire ça, faut avoir des gens, que ce soit leur idée, qu’ils ne veuillent pas 
seulement monter d’un grade pour pouvoir dire …

CL : C’est un manque d’esprit militant.

RJ : Absolument, absolument. Et puis en plus, il y a des gens … on avait des gros militants, deux-trois 
couples, comme ça, qui ont déménagé chez Pemezec, au Plessis-Robinson, parce que Pemezec a dit : 
« bah … si vous tenez un peu la permanence, tout ça, allez hop ! Je vais vous trouver un appartement, 
vous allez partir, » et finalement, les gens partent de plus en plus, de plus en plus, et puis, bon, voilà, 
quoi, c’est … il y a neuf-dix personnes … des durs, et puis il y a deux-trois gros militants, solides un 
peu comme moi et tout, parce que j’y crois, et que c’est vrai, j’ai du temps, petit à petit sont partis …

YA : Et puis en plus, si tu veux, maintenant, il y a tellement de monde qui est arrivé de tout partout, 
c’était pas pour nous qu’on construisait ça, nous on en avait assez des gens du pays, tout ça, et … les 
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gens, à ce moment-là, se sentaient venir d’ailleurs, ils ne faisaient pas partie de Bagneux si tu veux. 
C’était des gens à qui on avait donné des logements, ils faisaient leurs cours là où ils travaillent et tout 
… ils ne s’incorporaient pas … au pays. 

RJ : L’exemple, par exemple, du pavillon en sortant à droite, où il y a monsieur et madame B., qui sont 
très gentils, on a fait le phoning avec Napoléone et tout, ils m’on dit : «écoute Roger, c’est formidable, 
tu mets tes trucs, on te reçoit, mais on veut aller ni voir Thierry Virol, on veut pas aller ceci, cela, mais 
on vote toujours Sarkozy. » Voilà. Et eux, comme ils sont du sud-ouest, ils ont des petits enfants là-
bas, mais … ils ont décidé d’aller dans le sud-ouest, ils sont contents d’avoir une info dans la boîte aux 
lettres, mais c’est tout. Et ils votent bien sûr Sarkozy. 

[…]

CL : J’ai l’impression, effectivement, que … euh … au niveau de la circonscription, stratégiquement, ils  
ont pas décidé que … récupérer Bagneux, ou renforcer Bagneux, c’était la priorité. 

YA : Pas du tout.

RJ : Bah … c’est-à-dire que le truc, c’est …

YA : Ils sont sûrs d’être élus. Les communistes … ils sont sûrs d’être élus.

RJ : Oui, voilà, c’est ça. Le problème, c’est que peut-être que l’UMP aussi … bon, il y a eu des bruits 
qui couraient … que l’UMP s’affole pas sur Bagneux … ils jettent un peu de la subvention, mais en 
dehors de ça, ça s’affole pas … et il y avait même des bruits qui couraient que … peu de temps après 
que Sueur ait lâché, que Napoléone a repris … bah qu’éventuellement, les chiffonniers, les pauvres, et 
les sans papiers, il fallait les parquer à Malakoff et à Bagneux. Alors ça, je crois que ça a fait le tour de 
Bagneux, et que les gens en sont un peu convaincus de plus en plus. Alors si tu veux, petit à petit les 
gens n’ont pas renouvelé leur adhésion, ils n’ont pas renvoyé des dons spécialement, et c’est vrai que 
le contact direct … si le seul contact c’est d’envoyer un chèque à l’UMP … du coup, finalement, ça 
freine dans les trucs … et si on a le malheur d’écrire un courrier à l’UMP, ils répondent jamais. 
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CL :  Ça explique aussi  en partie  les  problèmes de René  [Leikan]  pour récupérer  les  listings … des  
adhérents … 

RJ : Euh oui … ça … ça, c’est encore un autre problème. C’est encore un autre problème, c’est sûr, « ah 
ben, est-ce qu’on donne le listing, est-ce qu’on ne donne pas … » c’est à croire qu’on ne voudrait 
surtout pas que Bagneux puisse se relancer. Et que ça a peut-être fait peur, à Bagneux, quand il y a 
avait eu Sueur …

[…]

YA : Alain Robert, il était trop bien pour nous, c’était pas un homme pour nous Alain Robert !

RJ : C’est celui qui était après Sueur, avant Frédéric Napoléone … 

CL : Et qui est parti six mois avant l’élection, c’est ça ?

YA : Qui c’est qui nous l’avait envoyé déjà ?

RJ : Pasqua !

YA : Mais il était pas fait pour nous Alain robert ! C’était un monsieur très bien, un … sous-fifre à 
Pasqua, c’est pour vous dire, mais … il était pas fait pour être dans un pays comme Bagneux, où il n’a 
pas voulu … on lui a donné un petit logement, mais il l’habitait pas … moi, je m’en fous, hein ! il 
l’habitait pas, parce que sa femme, elle avait trois petits-enfants, et je comprends très bien qu’elle 
voulait pas habiter à Bagneux ! Je comprends très bien ! Quand on va à l’école, c’est une affaire … 

RJ : C’est une carte de visite, Bagneux (sourire ironique). 
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[…]

RJ : Les gosses qui sont à côté de la maire et tout … Il y en a une à un moment donné, qui venait à Z… 
M…, près de chez moi, du temps où il n’y avait pas l‘histoire de burqa et tout, qui avait la burqa avec 
des gants noirs, et pour toucher la salade elle retirait son gant … c’est dramatique, avec son gosse à 
côté, le gosse il voit que sa mère est pas habillée comme tout le monde ! 

YA : Cette femme-là, elle est submergée de problèmes ! Enlever les trucs, les remettre, machin … 
mais  …  ils  sont  cinglés !  Au  marché,  moi  j’y  vais  plus !  Enfin  si  …  j’y  vais  tant  que  j’ai  mes 
commerçants. Mais j’y vais pas chez les autres, hein ! Ils sont sympas, et tout, mais j’y vais pas ! On 
avait un très beau marché, mais j’y vais plus ! Je vais que chez mon boucher, parce qu’il est … il est 
français, ça, j’ai pas de problème, mon charcutier … il y a pas de problème … 

RJ : Non mais disons que c’est un peu dommage, ça donne une ambiance … ça fait bizarre, quoi ! C’est 
tout ! J’ai un ami du 78, futur maire de …, il est venu un jour au marché, un dimanche, il m’a dit : « dis 
donc ! On dirait le marché aux voleurs de Dakar ! » A Bagneux ! Ben voilà ! C’est choquant, parce que 
… bah parce que … voilà. 

[…]

CL : Puis qu’on parle du marché, j’ai une question : comment les militants UMP sont-ils  accueillis sur  
le marché, en règle générale ?

RJ : Bah t’as vu l’autre jour ! (à Mme Jacquet) Parce que l’autre jour, il est venu nous voir tracter et 
tout au marché … et entre autres le père pot-de-vin qui ma branché « tire-toi, casse-toi » … Le mari 
de … la fille qui est municipale à la culture … c’est pour ça que je l’appelle pot-de-vin et tout, c’est ça, 
ça lui plaisait pas. 

YA : Ah c’est un coco ! Ah bah je les connais pas les cocos. Il y a que les vieux cocos que j’connais. 
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RJ : Ils viennent nous chercher parce qu’on est restés un bout de temps, où on tractait normalement 
… et d’un seul coup, la black, celle qui donne les subventions à tous ceux qui les veulent, et puis lui  
est arrivé, et sa bonne femme, elle était déjà là. Ils nous ont pris, « ah bah ceci, cela … »

YA : Mais pourquoi ? Qu’est-ce qu’ils avaient à dire ? 

RJ : Ah mais ils ont rien à dire. Ils ont rien à dire. Mais parce qu’ils sont énervés, que les socialistes 
pourraient passer [aux législatives], nous pour une fois, on était là, les sarkozystes, à faire chier avec 
le tract. Parce que nous, c’est ce que je disais à Thierry l’autre jour, je lui disais : « tu sais, la meilleure 
solution, c’est que nous, on cible le tractage, et qu’on mette ça plutôt dans les pavillons et dans 
certains immeubles, plutôt que … au marché, parce que finalement, c’est perdu et en plus, pourquoi 
on se mettait en bas [par rapport à l’entrée physique du marché] ? C’est parce qu’on est loin de la 
permanence  communiste,  et  ça  permet  comme  ça  qu’ils  les  prennent  sans  ça  devant  les 
communistes, ils prennent pas. Parce que s’ils touchent une subvention, ou quelque chose, ils osent 
pas prendre le tract Sarkozy. Le tract Sarkozy, c’est qui est affreux. C’est comme ce matin mon voisin, 
qui : « ah, bah j’ai pas de lettre Sarkozy ! » Alors je fais : « Hmm hmm », parce qu’il m’a traité de 
fasciste il  y  a  deux ans,  donc je  ne vois  pas pourquoi je  lui  donnerais  quoi  que ce soit.  Il  serait  
tellement ravi de le balancer par la fenêtre, puis de l’écraser, ou de le balancer, ou … tu vois ? C’est 
dramatique ! C’est dramatique, mais c’est comme ça.

[…]
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Entretien avec Thomas C., ancien responsable jeune de 
Bagneux et de la circonscription, ancien responsable de 
ville de Bagneux et conseiller national UMP

J’ai rendez-vous avec Thomas C. le 23 avril à Paris, pour déjeuner dans une brasserie de la rue de 
Bercy. Après le repas, peu après 15 heures, nous nous installons à la terrasse – déserte – d’un café, 
pour entamer un entretien qui s’achèvera quelque deux heures plus tard, aux environs de 17 heures. 
Mon degré de familiarité avec Thomas (nous avons longuement conversé à plusieurs  reprises au 
cours des mois qui ont précédé, et, à ces occasions, nos échanges ont largement débordé le cadre de 
l’enquête et du militantisme politique) me facilite la tâche ; je pense qu’il me fait davantage confiance 
que les autres – dans une certaine mesure. L’entretien se déroule donc sans heurts ; je pose mes 
questions,  il  répond,  sans  difficultés,  sans  réserves,  de  manière  parfois  prolixe.  Il  me  demande 
simplement, comme Richard avant lui, de couper le dictaphone à deux reprises, pour m’apporter en 
off des précisions sur les faits – sensibles à ses yeux – qu’il évoque.

Durée approximative : deux heures quatre minutes.

CL :  D’abord,  avant  qu’on  parle  de  ce  qui  se  passe  en  ce  moment,  et  donc  de  la  présidentielle,  
j’aimerais revenir un petit peu sur ce qui s’est passé à Bagneux depuis que tu as décidé de t’engager  
en politique. Est-ce que tu peux me raconter comment tu es devenu responsable des jeunes UMP à  
Bagneux ?

TC. : Alors très simplement, euh … il se trouve que j’étais au lycée avec Antoine B., qu’on est devenus 
amis … comme on devient amis au lycée, c’est-à-dire … sans rapport direct avec la politique. Antoine 
était connu au lycée pour être encarté à l’UMP … à partir de la seconde, ce qui était singulier, voire 
unique. Mais on est devenus amis … pas sur ces choses-là. C’était pas ce qui nous rassemblait à 
l’origine, moi j’étais … pas très intéressé par la politique à ce moment-là. Euh … et donc, de fait, j’ai 
été amené à découvrir  un peu tout ça à travers  lui.  Qui  était  engagé là-dedans.  Et  lui,  étant de 
Montrouge,  à  l’époque  le  délégué  de  circonscription  de  la  11eme était  Olivier  Sueur,  qui  était  le 
candidat euh … de l’UMP à Bagneux. Celui qui … en 2001 … en 2001 et 2002 … avait fait … avait failli  
faire renverser la mairie. Et donc moi, m’y intéressant, je me rends à une ou deux réunions avec lui … 
comme ça, tu vois ? Pour découvrir … et je rencontre Olivier Sueur. J’habitais à Bagneux. Et donc euh 
… Olivier me repère tout de suite en me disant : « t’es jeune, la politique t’intéresse, » euh … j’avais 
commencé à embrasser un peu les idées … de droite au moment de ... du CPE. Parce que mon lycée 
avait été bloqué, que je m’étais moi, pour le coup, renseigné sur ce que c’était que tout ça, ce qui se 
passait, ça m’avait intéressé d’aller en profondeur sur ce sujet-là, et … et je trouvais scandaleux la 
mobilisation de la gauche, des syndicats étudiants, etcetera, donc … ça a été vraiment … voilà, là-
dessus que ça s’est fait … j’ai rencontré Olivier Sueur … qui m’a … un peu pris sous son aile, et euh … 
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qui  m’a  fait  découvrir  la  politique,  et  …  et  puis  voilà,  et  comme  j’étais  le  seul  jeune,  j’ai  été 
responsable des jeunes (il rit). C’est-à-dire responsable de moi-même. Et puis voilà, j’ai pris … cette 
responsabilité  à cœur,  et  donc … j’ai  contribué à développer le mouvement jeunes à Bagneux, à 
recruter des jeunes, à organiser des actions … et puis voilà, on a monté une équipe, qui à l’époque, en 
fait, était … sur la circonscription. Mais ce qu’il faut comprendre, c’est qu’à l’époque, le cœur de la 
circonscription, c’était Bagneux. Parce que c’était une ville communiste prenable. Et donc … tous les 
efforts de la circonscription étaient tournés vers Bagneux. Olivier Sueur, de Bagneux, était délégué de 
circonscription, c’était la tête politique de la circonscription, euh … donc voilà. C’est comme ça que je 
suis rentré en politique. En même temps que … en devenant responsable des jeunes de Bagneux. 

CL : Et … ton équipe, que tu as réussi à monter … au niveau du nombre d’éléments ?

TC : On a eu je crois … de mémoire, de militants actifs, euh … au mieux, c’est-à-dire … à la meilleure 
époque, c’est-à-dire campagne présidentielle de 2007, sur Bagneux, cinq jeunes actifs. Cinq jeunes … 
présents  sur  le  terrain.  Ce qui  faisait  pas beaucoup,  mais  ce qui  est  considérable pour une ville 
comme Bagneux. 

CL : Et la situation globale à Bagneux au moment où tu es arrivé ?

TC : Euh … Parti Communiste … tenant absolument tout. Politique de la carte à outrance, c’est-à-dire 
euh … ils avaient … alors je sais plus aujourd’hui, mais ils avaient plus de 900 adhérents sur la ville, sur 
une ville de 40 000 habitants, ce qui est monstrueux, euh … donc ils tenaient tout, mais un sentiment 
de rejet de la majorité communiste très fort dans la ville, et une adhésion à la personnalité d’Olivier 
Sueur … très forte. Donc la dynamique était plutôt de notre côté.

CL : Et au niveau des équipes militantes ?

TC : Très dynamiques. Euh … Olivier avait su créer une équipe, notamment municipale, au conseil, qui 
était extrêmement compétente, qui était … c’était beaucoup de jeunes cadres, de … commerciaux, tu 
vois ? Donc des gens qui avaient du bagou, un peu de … blé à mettre dans la campagne, qui avaient … 
qui  étaient  compétents  sur  les  sujets  de  gestion  publique  …  donc  une  bonne  équipe.  Qui  a  … 
totalement explosé en 2008.

CL : Avec le départ d’Olivier Sueur. [00 : 05 : 02]
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TC : Avec le départ d’Olivier Sueur, et surtout en fait c’est … Frédéric Napoléone, qui faisait partie de 
cette équipe, hein, et qui s’inscrivait dans le profil que je décris, qui a … pour des raisons x ou y … 
décidé de tous les virer. Qui a considéré qu’ils complotaient contre lui, et qui, donc … voilà. Et qui 
s’est rabattu sur la force … militante, que je distingue de la force responsable, euh … qui n’a pas les 
compétences techniques pour répondre … à un mandat qui est celui d’élus. Voilà. Après, je sais pas si 
tu veux que je précise autre chose, mais …

CL : Toujours au moment de Sueur et de ton arrivée à Bagneux, sur le plan des actions qui étaient  
menées … 

TC : Alors … on travaillait principalement sur du tractage. Euh … sur les marchés. Il y a deux marchés, 
à Bagneux, il y en a un le dimanche matin, et un le vendredi soir. Qui sont … qui correspondent à des 
physionomies totalement différentes. Le marché du vendredi soir est un marché qui a lieu sur … sur la 
place Dampierre, donc sur la place centrale, qui est assez bobo, qui est très orienté vers … bah c’est 
les travailleurs … un marché qui a lieu de 18 heures à 20 heures, donc pour ceux qui rentrent le 
vendredi, donc on avait une approche différente … du marché le dimanche matin, qui pour le coup 
est très, très populaire, beaucoup d’étrangers qui ne parlent même pas le français, beaucoup… voilà. 
Donc c’est … des approches différentes, mais ça nous permettait d’être au contact direct… des gens. 
Et on était … ce qui était bon signe, c’est qu’on était plutôt bien reçus par la population, extrêmement 
mal  par  les  communistes,  qui  à  l’époque étaient  fous  furieux,  qui  au  sens  propre  nous tapaient 
dessus, et … ce qui était extrêmement positif pour nous, parce que … on leur faisait très peur et … j’ai  
tout de suite senti qu’on avait perdu en 2008 quand les communistes … nous accueillaient limite à 
bras ouverts. Voilà. Donc beaucoup de tractages, et c’était vraiment la rencontre et le dialogue direct 
avec … 

CL : Une présence sur le marché, donc, qui était plus facile que maintenant … 

TC : Euh … pas nécessairement plus facile que maintenant, c’est que … on faisait l’effort de le faire. 
Parce que c’était gagnable, parce qu’il y avait un enjeu. Aujourd’hui, il n’y a plus d’enjeux. 

CL : D’accord. Et euh … est-ce que tu as eu un rôle particulier auprès d’Olivier Sueur lui-même, au-delà  
du fait que … tu étais responsable des jeunes …

TC : Oui, j’agissais … de fait, parce qu’Olivier a toujours été très hostile à la hiérarchie. Il considérait 
que … Olivier, c’est quelqu’un de très particulier. C’est quelqu’un de … c’est un chien fou. C’est-à-dire 
c’est quelqu’un qui court dans tous les sens, et qui … c’est un ami personnel, c’est quelqu’un que 
j’adore, pour qui j’ai énormément d’estime, qui a un sens politique … très grand, mais qui ne … ne 
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réfléchit jamais avant d’agir. C’est-à-dire qu’une idée lui vient, et il fonce … et donc c’est souvent le 
dernier qui a parlé qui a raison. Euh … je faisais en sorte d’être le plus souvent possible le dernier qui 
parle. C’est comme ça que ça s’est passé. Et c’est comme ça qu’on a fait le meilleur score historique 
de la droite à Bagneux. 

CL : Donc t’avais un rôle qui n’était pas entre guillemets « officialisé » dans les structures, par un  
poste …

TC : Non, aucun. J’étais référent jeune. Mais pas de rôle … mais j’agissais en tant que conseiller. J’avais 
son oreille, on s’entendait très bien …

CL : Un peu à la manière de Guillaume E., avec Thierry Virol …

TC :  Oui.  Sauf  que  Guillaume  E.  travaille  pour  Thierry  [à  Montrouge  Habitat].  Voilà.  Moi  je  ne 
travaillais pas pour Olivier, on se voyait en dehors de la politique, on était … on est toujours des amis, 
mais … évidemment, on parlait beaucoup de politique, et j’ai beaucoup appris de lui, de son sens 
politique notamment, et euh … on a très souvent réfléchi, notamment je participais à la rédaction de 
… documents de campagne, de documents militants … locaux, hein ! Voilà. Mais euh … ça se faisait 
beaucoup comme ça avec Olivier, hein, c’était  … un café, une feuille, un stylo, « tiens ! Une idée, 
attends,  on  note, »  etcetera,  hop !  On  va  le  faire  imprimer,  le  lendemain,  c’est  distribué,  c’était 
comme ça que ça marchait. Et ça pouvait arriver à n’importe quel moment. 

CL : Et … quel rôle avaient … ceux qui restent aujourd’hui, Michel, Roger J....

TC : Aucun ! Alors … Roger J. était un … militant, ce qu’il est toujours d’ailleurs, hein, euh … sans rôle 
particulier, mais quelqu’un qui était présent, qui a toujours eu la … ce que j’apprécie chez lui, c’est 
que … ça  va  être  dur  à  exprimer  de  façon … neutre,  mais  je  dirais  que  c’est  quelqu’un  qui  est 
conscient de ne pas avoir les … capacités intellectuelles pour faire de la stratégie politique. [00 : 10 : 
20] Donc … il avait bien en tête que son rôle était de reporter ce qu’il pouvait, lui, ressentir sur le 
terrain, mais il n’a jamais … il n’a jamais … estimé comme lui revenant de droit de participer à des 
décisions stratégiques, il a toujours laissé ça aux autres, en se tenant prêt à faire campagne à tout 
moment, et les seuls moments où on l’a entendu mécontent, c’est quand il n’y avait plus d’action de 
campagne.  Voilà.  Mais c’est  quelqu’un de … c’est  quelqu’un de très … de très efficace dans une 
équipe militante.  Euh … Michel  D.  était  le  délégué de ville  officiel  de  l’UMP,  puisqu’Olivier  était 
délégué de circonscription, donc lui il avait un rôle … au sein du parti, notamment départemental, 
donc il était … le délégué de ville, et il s’occupait … comment dire ça ? De la … des instances internes. 
C’est-à-dire  pas  des  instances  de  décideurs  politiques,  mais  des  instances  de  logistique, 
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d’organisation, de ces trucs-là, voilà. Donc euh … tout ce qui était : aller chercher des tracts, ramener 
des tracts, les relations avec la fédé, voilà ce … et, évidemment, un militant actif. Et les autres … 
Frédéric  Napoléone  était  …  invisible.  Il  participait  uniquement  au  conseil  municipal.  Et  Michèle 
Pourtaud et Jean-Luc Rousseau n’étaient … rien. N’existaient pas, enfin … ils devaient être sur la liste 
quelque part, mais pas élus, et … voilà. 

CL :  On va parler si  tu le veux bien de la campagne de Napoléone en 2008 et de ce qui s’en est  
suivi, mais  d’abord  je  voulais  te  demander  comment  tu  expliquerais  l’évolution  entre  la  dernière  
candidature d’Olivier Sueur en 2002 … et 2008. 

TC : Euh … il y a eu quelque chose qui a … alors … pour partir du début … entre 2002 et 2006, on a été 
extrêmement … d’abord ça a été des temps difficiles pour la droite nationalement,  il  y a eu une 
grande défaite … plusieurs grandes défaites nationales pour la droite, et surtout, il y a eu l’élection de 
Nicolas Sarkozy en 2007, euh … qui a réveillé beaucoup de consciences à Bagneux, beaucoup de gens 
qui ne votaient pas et qui sont allés voter, contre Nicolas Sarkozy, euh … et donc, ça … on a mobilisé 
l’opinion contre la droite. Et Olivier Sueur, qui, de par ses origines libanaises notamment, et puis … 
c’est un ancien socialiste, Olivier, c’est quelqu’un qui … alors, paradoxalement, il avait pour doctrine 
de faire  campagne très  à  droite,  parce qu’il  connaissait  la  physionomie de Bagneux,  mais  c’était 
quelqu’un qui passait très bien pour ça. Euh … et il y a une adhésion à sa personnalité, parce qu’il a 
fait quelque chose d’historique en 2001 et en 2002, euh … la ville s’est retrouvée sous les feux des 
projecteurs à cette époque-là, par le prisme d’Olivier, et du coup … voilà. Ça avait créé un élan de 
dynamique … ce qui s’est passé, c’est que, donc, 2007 : élection de Nicolas Sarkozy, et plus mauvais 
score historique de la droite à Bagneux, juste après avoir fait le meilleur, euh … et euh … élections 
législatives derrière. Olivier Sueur se présente comme suppléant de Jean-Loup Metton. Et … défaite 
cuisante. Election de Marie-Hélène Amiable en tant que députée. Et ça a été un énorme coup au 
moral pour Olivier. Enorme. Il a eu beaucoup de mal à s’en remettre, et ce soir-là, on est rentrés tous 
les deux du … du QG de campagne, et il m’a dit : « J’arrête. Je vais pas aux municipales. » il avait plus 
la  foi.  Il  m’a  dit :  « J’ai  toujours  …  participé  à  ces  élections,  avec  l’idée  que  je  pouvais  gagner, 
aujourd’hui, je ne crois plus que je peux gagner, donc j’y vais pas. » Et ça a été très mal vécu par les 
militants, très mal vécu par les instances du parti … il a été surnommé « le déserteur » pendant très 
longtemps, lui qui avait donné énormément de lui-même à Bagneux. Il l’a mal vécu aussi, ça a été 
difficile pour lui, et euh … voilà. [00 : 15 : 17] Donc … donc le départ d’Olivier, et puis … la droitisation 
du discours de la droite, mal vécus par Bagneux, le réveil démocratique suscité par l’élection de 2007, 
et puis … je pense aussi, et elle est notable, une évolution sociologique de la ville … beaucoup de 
quartiers,  beaucoup d’étrangers,  beaucoup de … de classes  très  défavorisées  … une création  de 
centaines, de milliers d’HLM … voilà. Une politique électoraliste. Du parti communiste. Une politique 
de la carte … voilà. Qui fait une différence de score au premier tour absolument considérable en six 
ans. 

CL : Donc les communistes ont utilisé selon toi la politique de la ville … la politique urbaine pour … à  
des fins électoralistes et politiques …
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TC : Tout à fait. C’est ce qu’ils ont toujours fait. Ça fait partie de l’ancrage du Parti Communiste que de 
fonctionner  comme  ça.  Parce  qu’on  s’est  rendu  compte,  notamment  en  2007,  que  le  Parti 
Communiste a fait un score très faible à Bagneux. Ségolène Royal a fait un excellent score, mais le 
parti communiste fait un score très, très faible à Bagneux12. Donc … Bagneux n’est pas communiste. 
Mais … Bagneux est résolument de gauche. Et donc le … le fait  qu’il  y a un accord avec le Parti 
Communiste de très longue date, pour … enfin … entre le PS et le PC, pour conserver cette ville dans 
le giron de l’extrême gauche, ça fait … qui avait créé le désaveu, en fait, en partie, en 2001 et 2002, 
parce qu’Olivier étant un ancien socialiste, et n’y ayant pas de candidat socialiste aux municipales, 
l’engouement est venu aussi de là. Voilà. Euh … les choses avaient changé après, et les communistes 
ont utilisé évidemment les moyens de … de la municipalité, pour faire campagne d’abord, et puis … la 
politique de la carte a été très, très largement utilisée. Sans compter les problèmes liés à l’élection en 
elle-même,  les  bourrages  d’urnes,  etcetera,  enfin  …  quelques  anecdotes  croustillantes,  on  avait 
vérifié  beaucoup  de  bureaux  de  vote  à  l’époque,  parce  que  le  département  nous  envoyait  des 
renforts, parce qu’il y avait des faux électeurs, il y a eu tout le procès de l’INSEE, le procès de Jeanine 
Jambu, qui est d’ailleurs décédée il y a … trois jours. Et euh … bon, voilà, il y a eu beaucoup de … 
beaucoup, beaucoup de choses, on a vu … les tables sur lesquelles on comptait les bulletins, on 
dépouillait, étaient remplies d’encre, sous les tables, et dès que … quelqu’un avait le dos tourné, ils 
voyaient  un  bulletin  qui  leur  plaisait  pas,  les  mecs  mettaient  leurs  doigts  sous  la  table,  les 
remplissaient d’encre, et les posaient sur le bulletin pour qu’il soit nul, par exemple. Ça, on l’a vu, je 
l’ai vu de mes yeux. Et on les a fait constater, etcetera, on en a référé aux autorités compétentes, au 
préfet, c’était inscrit sur les … sur les PV de bureaux de vote, mais … c’était pas assez gros … ça a suffi 
en 2001, parce que le score était tellement proche que … parce que ça a fait la différence, mais ça a 
pas suffi … il y avait tellement d’écart dans les élections qui ont suivi que … ça a pas suffi pour faire 
bouger quoi que ce soit.

CL : D’accord. Est-ce que tu peux me parler maintenant de ce qui s’est passé pour la campagne des  
municipales de 2008 ?

TC :  Alors … Pendant la présidentielle de 2007, je tenais un bureau de vote à Bagneux, et j’étais 
suppléant  …  donc  assesseur  suppléant  de  Nicolas  Sarkozy,  j’étais  le  suppléant  d’un  type  que  je 
connaissais assez peu, que je ne connaissais que de nom, qui s’appelle Frédéric Napoléone, que j’ai 
donc rencontré … personnellement disons, on avait jamais vraiment eu de conversation ensemble, et 
on en a eu à ce second tour de … de l’élection présidentielle, donc à l’époque Olivier était toujours 
dans la course, hein, et … en me raccompagnant au bureau central pour … après le dépouillement, 
Frédéric Napoléone discute avec moi, note chez moi une … je sais pas, un militantisme …bon, voilà, le 
fait  que  j’étais  pas  un  demeuré  total,  et  …  voilà,  et  me  dit :  « écoute,  je  monte  une  liste  aux 
municipales, je le fais avec ou sans Olivier, je le fais s’il faut contre Olivier, est-ce que ça t’intéresse ? » 

12
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 5% des suffrages environ se sont portés sur la candidature de Marie-George Buffet au premier tour de 
l’élection présidentielle de 2007.
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[00 :  20 :  24]  Ce  à  quoi  je  réponds …  ce  type  m’avait  fait  une  bonne  impression,  me  semblait 
quelqu’un de moderne, quelqu’un de … qui pouvait apporter quelque chose de neuf, à la politique, à 
Bagneux notamment, et je lui dis : « écoute, discutons-en ! Enfin … pourquoi pas ? » Voilà. Je n’aurais 
évidemment jamais … trahi Olivier, mais … je trouvais la démarche intéressante. Et je trouvais qu’il 
avait un profil intéressant. Donc … j’en discute avec Olivier, qui me raconte un peu l’historique de 
Napoléone, c’est-à-dire quelqu’un qui est un mythomane, euh … ce que, à l’époque, je ne croyais pas. 
Mais il me dit : « c’est quelqu’un qui est mythomane, vraiment … qui a un problème … » et puis, bon, 
voilà, qui a tout un tas de travers que j’ai découverts par la suite. Donc … Napoléone multiplie les 
contacts avec moi,  suite à  la  défaite aux législatives,  Olivier  se retire,  donc Napoléone saute sur 
l’occasion, naturellement, en disant : « bah voilà ! Moi, j’y vais ! » Et je décide de rejoindre Napoléone 
à ce moment-là, parce qu’il me semblait quelqu’un de … quelqu’un d’intéressant à suivre … 

CL :  Je  te  coupe … il  n’y a pas  eu une candidature  avortée,  intermédiaire,  entre  Olivier  Sueur  et  
Napoléone ?

TC : Alors si, si, tout à fait. Au fait, Napoléone a quand même sauté sur l’occasion, mais à ce moment-
là, Olivier, décidant de se retirer, dit : « Je ne vais pas laisser Bagneux dépérir … je me retire, mais je 
vous amène quelqu’un. » et … il nous réunit tous un jour en nous disant … en nous annonçant qu’il se 
retire, et en nous disant : « mais … par contre, je vais vous amener quelqu’un, je vous donne rendez-
vous la semaine prochaine pour le rencontrer, » etcetera. Sans … dire qui c’est. Aux militants. Donc … 
je participe avec Olivier à la rencontre avec ce type là … euh … lui faire visiter la ville, lui parler … bon,  
voilà, on a beaucoup discuté stratégie, etcetera, et on présente donc, la semaine suivante, à tous les 
militants  réunis  à  la  permanence,  on  présente  Benoît  Blot,  maire-adjoint  du  Plessis-Robinson, 
directeur de campagne de Philippe Pemezec euh … lors de la campagne … historique durant laquelle 
il  a renversé le  Plessis-Robinson, et  … et  donc voilà,  ce type-là,  avec tous les moyens financiers, 
militants de la douzième circonscription, avec un certain nombre d’appuis au sein de l’UMP, etcetera, 
une expérience de la lutte … ils avaient fait une campagne où lui … toute l’équipe des adjoints, ainsi 
que leurs femmes, avaient des gardes du corps, tellement c’était la guerre, à l’époque, au Plessis, 
donc il  connaissait  ces combats-là,  et  il  était  capable de … de le  mener.  Donc … je multiplie  les 
rencontres avec ce type-là, et je m’installe à ce moment-là comme l’un des cadres incontournables de 
l’UMP de Bagneux. Euh … Et puis un jour, à l’issue d’une réunion, quinze jours plus tard, Blot nous 
dit : « je pars à New York. Je pars dix jours à New York, donc on se tient au courant par mail, etcetera,  
et puis on se refait une réunion dès que je rentre. » Donc on s’envoie … je lui envoie quelques mails, 
auxquels il n’a jamais répondu, et on a plus jamais eu de nouvelles de ce monsieur. Euh … quand je 
dis plus jamais, c’est qu’à ce jour, je ne crois toujours pas n’avoir eu aucun contact … depuis. Donc … 
voilà. Donc suite à ça … catastrophe, hein, naturellement, parce qu’on n’est quand même pas loin de 
la municipale … donc il faut trouver en urgence quelque chose. Napoléone, qui était toujours avec 
son idée, persiste dans son idée, commence doucement à faire un peu de lobbying à droite, à gauche, 
essayer  de  recruter  des  gens,  euh … mais  le  truc,  c’est  que  tout  le  conseil  municipal  refuse  de 
travailler avec Napoléone. Ce que moi, je ne comprends pas à l’époque. Parce qu’encore une fois, il 
me semblait quelqu’un de très bien. Stéphane J… , qui est … quelqu’un d’extrêmement bien, qui 
milite à Vincennes maintenant, décide de ne pas y aller, Michel D. décide de ne pas y aller, Yvonne 
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M…, militante historique, décide de ne pas y aller … euh … bon, voilà. Moi, je dis : « Napoléone me 
plait bien, il  est en train de monter une équipe, pourquoi pas ? » Voilà. Et Michel D. dit : « plutôt 
mourir que Napoléone. Moi, j’y vais. » Et donc s’installe une guerre … une guerre des chefs, disons. 
Des petits chefs, hein … entre eux deux, pour savoir qui sera le candidat étiquette UMP … donc il y a 
un arbitrage … pour faire rapide, hein ! Il y a un arbitrage par la commission d’investiture de l’UMP. 
Qui est, à l’époque, dirigée par Mr P… , qui est décédé depuis. [00 : 25 : 24] Qui s’avère être un ancien 
camarade de promo de l’ENA de mon grand-père,  euh … donc  avec qui  … que j’avais  rencontré 
plusieurs fois, qui avait été sensible à mon engagement … voilà, mais avec qui j’ai pas spécialement de 
liens. Mais que je contacte dans ce cadre-là. Euh … et puis … la commission d’investiture tranche, en 
faveur de  Frédéric  Napoléone.  Avec  pour  obligation  de prendre Michel  D.  en troisième de liste. 
Puisque les listes sont composées d’un homme et d’une femme, en alternance à chaque fois, donc la 
deuxième place étant réservée à une femme, il a l’obligation de prendre René en troisième de liste. 
Michel D. décide de … il refuse, dans le bureau de Devedjian, hein, euh … en estimant qu’il ne veut 
pas être sur la liste avec Napoléone. Mais qu’il  se réserve le droit de monter dissidente. Ce qu’il 
tentera de faire, mais … étant donné qu’à Bagneux, la liste doit comporter … doit être composée de 
39 personnes, nous-mêmes avons eu beaucoup de mal à trouver 39 personnes, donc évidemment, il 
ne  les  trouvera  pas,  et  ne  montera  pas  de liste,  mais  appellera  à voter  … pour la  candidate  de 
l’étiquette MODEM. 

CL : Donc il est allé assez loin.

TC : Il est allé assez loin. Par opposition … humaine à Frédéric Napoléone. Et à la réflexion, je me dis 
que tous ces éléments auraient dû me mettre la puce à l’oreille. 

CL : Tu comprends rétrospectivement la position adoptée par Michel D. ?

TC : Ah, je la comprends parfaitement. Et je … et je la soutiendrais aujourd’hui. Parce que … non pas 
pour  les  valeurs  qu’il  [Napoléone]  défend,  mais  pour  ses  qualités,  ou  ses  absences  de  qualités 
humaines … de chef … et même : sociales. C’est quelqu’un qui est … assez troublé. En fait. C’est pas 
un chef. Qui n’aime pas les gens, mais surtout … et c’est un vrai problème en politique, hein … c’est 
quelque  chose  qui  est  allé  très,  très  loin  pendant  la  campagne  …  qui  a  un  vrai  problème  de 
mythomanie.  C’est  quelqu’un  qui  invente  des  choses.  Mais  …  des  choses  incroyables.  Mais  qui 
invente des choses.

CL : Par exemple ?
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TC : Mais … si tu veux, ça part de rien, mais … il va se vanter que … ses enfants sont premiers de leur  
classe, en permanence, alors que ses enfants, mais qui à l’époque sont à l’école primaire, hein ! Ont 
de graves difficultés scolaires. Euh … quelqu’un qui va se vanter d’être extrêmement riche, alors qu’il 
est obligé de vendre sa maison, parce qu’il n’a plus les moyens de la payer. Quelqu’un qui va … alors 
évidemment, se vanter d’avoir les meilleures relations avec toutes les têtes politiques du monde … de 
serrer la pince à Sarkozy, alors que personne ne sait qui il est. Euh … qui va se vanter d’avoir un … je 
me rappelle qu’il nous disait … il a répété, à un moment, pendant quinze jours, tous les jours, que 
professionnellement, il était à plus de 250% de ses objectifs, alors que … qu’il était sur le point d’être 
licencié. Voilà. C’est … c’est quelqu’un qui a un vrai problème à ce niveau-là. Mais qui est, je pense, 
pathologique, hein, c’est pas … enfin … mais c’est vrai que ça pose problème. Quelqu’un qui nous a 
amenés en deuxième de liste, une dame qui s’appelle D… G…, qui est quelqu’un qui a eu … bon,  un 
certain nombre de problèmes personnels, qui a perdu une fille, dans un accident de la circulation, 
quelque chose d’assez terrible … qui nous dit qu’elle est sa meilleure amie, et qui a fini par la détester 
au point de la menacer de mort, en cours de campagne. Euh … enfin, voilà, des histoires incroyables. 

CL : Mais donc, si on se replace dans le contexte de l’époque, tu es devenu … tu m’avais dit … son  
directeur de campagne, c’est ça ?

TC : Directeur de campagne. En fait, on crée … à l’époque se crée une petite équipe, autour de lui. 
Donc disons six mois avant l’élection. Une fois l’investiture obtenue, compte tenu du fait qu’il me la 
devait en partie, et puis que moi, j’étais présent à ses côtés et que je croyais en lui, on crée une 
équipe de campagne, dans laquelle il y a donc lui, D… G…, son éventuelle première adjointe, dont j’ai 
parlé  à  l’instant,  S…  F…,  qui  est  un  de  ses  amis,  d’une  trentaine  d’années,  entrepreneur,  assez 
diplômé, assez intelligent, euh … très sûr de lui, un peu imbuvable, pas le genre de personnalité qu’on 
aime mais qui a des idées très arrêtées sur la façon de faire une campagne, et assez intéressantes … 
dynamiques, jeunes, modernes … [00 : 30 : 21]

CL : Si je t’arrête et que j’anticipe un tout petit peu, donc … à l’heure actuelle, les deux conseillers  
municipaux UMP qui siègent encore à Bagneux sont les quatrième et cinquième de liste de l’époque …

TC :  Ça  s’est  pas  fini  comme ça,  en fait.  Mais  … (il  compte sur  ses  doigts)  si,  tout  à  fait !  C’est 
exactement  ça.  Donc  on  crée  cette  petite  équipe  de  campagne  … et  Napoléone  me nomme … 
officiellement … enfin, officiellement ou officieusement, disons que c’était … il n’y a rien d’officiel 
dans ces cas-là,  mais  c’était  sur le  site internet,  c’était  sur ma biographie sur le  site internet de 
campagne, sur les documents, etcetera, donc … directeur de campagne. Ce que j’apprécie, d’abord, 
c’est  une  confiance  que  j’ai  appréciée.  Et  il  nomme  Olivier  Sueur  mandataire  financier.  Ce  qui 
s’avèrera  être  en  fait  le  fond du  problème.  Ce  qui  va  causer  par  la  suite  d’énormes problèmes, 
puisque … il  y aura en fait un conflit,  un très grand conflit,  entre Olivier et Napoléone,  Frédéric 
Napoléone devait de l’argent à … on va peut-être le faire en off, celui-là …
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[suspension de l’enregistrement]

[reprise de l’enregistrement]

TC : Donc … donc voilà. L’entente très, très problématique entre Sueur et Napoléone, Napoléone avait 
besoin de Sueur sur sa liste, pour … pour montrer qu’il était soutenu par la personnalité d’Olivier, ce 
qu’Olivier a accepté de faire en dépit de ses relations lamentables avec Napoléone, pour l’intérêt 
supérieur du parti … voilà. Donc Olivier était dernier … de liste. Symbolique.

CL : Donc Sueur a eu l’attitude inverse de celle de René Leikan.

TC : Oui. Puisque Michel D. n’a jamais été sur la liste. Même à la fin. Voilà.

CL : Et comment cette campagne s’est-elle terminée pour toi ?

TC :  Personnellement ?  Alors  …  personnellement  …  donc  la  campagne  fait  son  chemin,  et 
naturellement l’équipe s’agrandit. Ce qui était le but, hein, parce qu’il fallait 39 noms sur la liste. 
L’équipe  s’élargit,  on  va  chercher  chez  les  gens  qui  soutenaient  Michel  D.,  donc  notamment  on 
retrouve à ce moment-là Roger J., on retrouve Michèle Pourtaud, Jean-Luc Rousseau, toute l’équipe 
de Michel D., dont on commençait à savoir qu’ils ne pourraient pas faire leur liste. Donc ces gens-là, il 
faut leur offrir quelque chose, donc … Pourtaud, avec sa personnalité … très particulière, réclame 
d’être deuxième … on lui refuse. Elle finira quatrième, et elle s’en sortira plutôt … très bien. 

CL : Tu peux me préciser ce que tu entends par : « personnalité très particulière » ?

TC : C’est quelqu’un qui se pense une très brillante politique, qui se pense de la verve d’une Nathalie 
Kosciusko-Morizet, je vais pas dire : Rachida Dati, parce que c’est pas le même type de personne, 
mais qui se croit très … qui se croit très proche d’Isabelle Debré, par exemple. Euh … bon voilà. Alors 
qu’elle  n’a  que  des  facultés  intellectuelles  très  limitées.  C’est  …  donc  voilà.  L’équipe  s’élargit,  la 
campagne bat son plein. Moi, il se trouve qu’à cette époque-là, je fais des études, je suis en première 
année de droit. Donc je libère mon emploi du temps au maximum de mes possibilités, jusqu’à en fait, 
finalement,  ne  même pas aller  à  mes partiels,  tellement j’étais  pris  par cette élection,  et  par  la 
responsabilité qu’était la mienne, donc … je décide de mettre un peu ça entre parenthèses, et … et 
petit  à  petit,  j’émets un certain  nombre d’avis  sur  les choix  de  campagne, notamment,  on avait 
instauré quelque chose que je trouvais très, très bien, qui était l’idée de Napoléone, c’est pour ça que 
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j’ai adhéré un peu à son projet, au départ, euh … on installe un call center à la permanence … on 
prend quinze lignes de téléphone, et on fait une permanence tournante, de … phoning de tous les 
Balnéolais. Pour les appeler, pour leur parler de … l’élection municipale. [00 : 35 : 10]

CL : J’ai lu des articles là-dessus dans les archives de presse …13 

TC :  Voilà.  On fait  ça … ce que je  trouvais  assez intéressant,  c’était  moderne, c’était  un nouveau 
moyen, ça a touché les gens, ça les surprenait, ça faisait parler … on avait … bon, ça nous donnait 
quelque chose. Euh … mais Frédéric Napoléone considère que c’est pas à lui de participer à ça. Il 
considère qu’en fait, lui ne doit participer à rien. Euh … c’est-à-dire qu’il doit rencontrer … le gratin, 
disons … bon, alors, qui est un gratin très relatif, hein, parce que c’est le gratin de Bagneux, mais … 
euh … rester dans son bureau, quoi. Et … donc il demande à tout le monde de donner le maximum, 
ce  que  beaucoup  font,  dont  moi,  sur  des  actions  qui  consistaient  à  distribuer  des  tracts,  qui 
devenaient … qui, à la base, étaient très … très modernes, qui donnait quelque chose … on fait les 
premiers tracts … on est les premiers à sortir un tract avec le principe, tu sais, du paquet de cigarettes 
… euh … avec un message … et à ce moment-là, je donne l’idée qui a été gardée dans les premiers 
tracts de dire : « Nous allons vous rendre votre argent. » Voilà. Des messages très forts, très simples. 
Et une campagne à droite. Je … je considère que c’est comme ça qu’il faut le faire. Et petit à petit, 
Napoléone s’éloigne de ça, euh … pour des raisons qui lui sont propres. Il fait appel à un cabinet de 
consulting  en  communication  politique  … euh  … qui  nous  envoie  deux  mecs  … un  mec  et  une 
gonzesse, donc en réunion stratégique, donc toujours le même groupe de trois … qui, manifestement, 
avaient un gros problème au niveau de leur compréhension des enjeux politiques, c’est-à-dire que ce 
qu’ils nous conseillent, c’est une campagne RPR de 81 … donc je m’oppose à ça, parce que je pense 
qu’on va perdre en faisant ça …

CL : Est-ce que tu peux préciser ?

TC : Bah c’est-à-dire … que de l’action basique. Que … distribuer des tracts sur les marchés, ne pas 
parler aux gens, mais uniquement … distribuer les tracts, le message étant le tract, et non pas celui 
qui le distribue, euh … de faire du boîtage sans faire de porte-à-porte, de … bon, voilà. 

CL : Et sur quels motifs tu considérais que ça ne marcherait pas ? 

13
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 Notamment celles du quotidien Le Parisien : http://elections.leparisien.fr/elections-municipales-2008/hauts-
de-seine-92-municipales/4086-frederic-napoleone-fait-campagne-au-telephone.php
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TC : Je considérais qu’il fallait faire une campagne de proximité, je considérais qu’il fallait faire une 
campagne d’adhésion à la personnalité du candidat, et à … et à la nouveauté qu’il pouvait apporter. Je 
participe au choix du slogan de campagne, et on choisit : « Changeons Bagneux. » Quelque chose que 
je revendique, parce que je pense que c’était profondément le message qu’il fallait faire passer.

CL :  Donc  tes  raisons  étaient :  le  caractère  local  du  scrutin,  et  la  configuration  particulière  de  
Bagneux. 

TC : Ouais. Tout à fait. Pour symboliser cet exemple, Napoléone finit par adhérer à mon … alors rien 
de ce que je  dis  n’est  absolument personnel,  hein,  c’est  des idées auxquelles j’ai  adhéré.  J’en ai 
impulsé certaines, j’en ai soutenu d’autres. Le slogan « Changeons Bagneux, » par exemple … l’emploi 
de la première personne du pluriel, je la trouvais intéressante. Voilà. Donc il l’accepte. Et euh … il 
rajoute : « … avec Frédéric Napoléone. » Je ne pensais pas que c’était comme ça qu’on pouvait … on 
avait ce déficit de popularité à cause de Sarkozy, Sarkozy passait très mal à Bagneux, c’était terrible, 
on se faisait insulter de fascistes toute la journée, etcetera, donc … pour moi, il fallait … faire quelque 
chose de très subtil et de proximité. Ce que Napoléone ne comprend pas, c’est qu’il essaie de se faire 
passer pour un grand politique, pour un ponte de l’UMP, il ne comprend pas que l’UMP, ça ne peut 
pas marcher. Et finalement, il fera complètement volte-face en retirant le logo … juste avant l’élection. 

CL : Comme à beaucoup d’endroits.

TC : Comme à beaucoup d’endroits à ce moment-là, mais il fallait le faire dès le départ. Il fallait faire 
une campagne … il fallait qu’il se montre, il fallait qu’il rencontre les gens, il avait un nom qui n’était 
pas porteur, il avait des initiales qui n’étaient pas porteuses … Euh … il avait toutes ces choses-là, et il  
fallait  immédiatement  prendre  le  contrepoids  de  ça.  Il  fallait  attaquer  très  durement  les 
communistes. Euh … voilà. Donc je … petit à petit, cette stratégie de campagne me dépasse … change 
complètement de cap par rapport à ce que j’avais, moi, imaginé. Euh … le call center est petit à petit  
abandonné, et on me reproche de … de ne pas participer assez. Notamment parce que j’allais en TD. 
Et … j’avais transmis à Napoléone mon emploi du temps de la fac, et il … il racontait qu’en fait, quand 
je disais que j’allais en TD, j’allais voir ma copine. [00 : 40 : 11] Donc … voilà. Une campagne un peu 
ridicule, de tourner en dérision … donc petit à petit,  je m’éloigne, je m’investis moins dans cette 
campagne, euh … Napoléone prend des décisions stratégiques sans m’en avertir, ce que je n’apprécie 
que modérément, naturellement … voilà. Les relations se détériorent, et puis … en fait, dans ce cadre-
là, je découvre … je découvre un peu sa mythomanie dont on m’avait parlé, et je découvre tous ses 
travers qu’on m’avait décrits avant, de la part de gens qui ont travaillé avec lui, et effectivement, je 
commence à y adhérer et … je commence à me dire qu’on a fait le mauvais choix. Que j’ai fait le 
mauvais choix. Donc … donc je m’éloigne, mais je continue la campagne … je sors en fait un peu du 
cercle décisionnel, parce qu’on m’écoutait pas, et parce que … ça ne faisait que semer la zizanie, en 
fait,  parce  que  dès  que  quelqu’un  me soutenait,  ça  faisait  un contrepoids,  donc  … j’étais  perçu 
comme … voilà, donc je décide de sortir de ce cadre-là, et de me contenter de … militer, et puis je fais 
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l’objet de la part de certains d’une campagne de … tourner en dérision sur … ma jeunesse, sur … oh, 
tout un tas de choses, des choses personnelles que je n’ai pas nécessairement  … appréciées, mais … 
je connaissais le monde politique, enfin … je le découvrais, mais j’en avais entendu parler, donc … je 
me rendais compte que beaucoup de ce qu’on dit était vrai, et que … et donc, c’était pas … j’avais pas 
envie de faire ça dans cette ambiance-là, donc je m’éloigne petit à petit durant la campagne, tout en 
restant, évidemment, mobilisé, hein, je mobilisais toujours les jeunes, je … je participais aux actions, 
etcetera. Voilà. Et puis … tout ça se termine, donc on organise une grande réunion publique … euh … 
alors, sur les derniers moments, je reviens un peu, parce que Napoléone change complètement de 
cap,  et  rejoint  plutôt  ce  que je  défendais,  donc  je  reviens  un peu,  et  notamment  je  participe  à 
l’organisation du dernier meeting d’avant premier tour, on organise une grande réunion publique 
avec  une centaine de militants,  quelque chose de jeune,  de  moderne,  de  dynamique … qui  me 
plaisait bien … et on publie la liste … c’était la veille du dépôt des listes à la préfecture, on publie la 
liste, et … et donc j’apparais en … cinquième position. J’apparais en cinquième position sur la liste 
diffusée tout au long de la soirée en … en fond des différentes interventions. J’interviens à cette 
réunion, et je … j’apparais sur la liste qui était  diffusée en continu sur le fond du mur. Euh … le  
lendemain matin, je suis à la fac, et Olivier Sueur m’appelle, en me disant : « écoute, je viens d’avoir 
la préfecture, tu n’es pas cinquième sur la liste déposée, tu es quinzième. » Je tombe un peu des 
nues, parce que je savais qu’il  ne me tenait pas en … plus en grande estime, mais néanmoins je 
pensais qu’il  aurait le courage et l’honnêteté de me le dire lui-même. Il le fait pas, c’est … à son 
image. Donc … donc voilà, je l’appelle, il ne me répond pas, euh … et puis, nos relations s’arrêtent là, 
parce  que … parce  que je  considère  que,  on a beau faire  de  la  politique,  on connaît  le  monde 
politique, on sait ce qu’on en dit, un monde qui ne fait pas de cadeaux, je considère qu’il y a … on 
partage des choses, on partage des valeurs, et j’ai toujours eu à cœur de garder … au minimum … une 
certaine éducation. Et je … et il ne l’a pas eue. Ce que j’ai trouvé … regrettable. 

(il me fait signe de couper le dictaphone)

[suspension de l’enregistrement]

[reprise de l’enregistrement]

CL : Est-ce qu’on peut parler un petit peu des rapports entre les élus et les militants à Bagneux ? Je  
sais qu’à l’heure actuelle, ils sont exécrables, pour ne pas dire inexistants14 …

TC : Ils sont pires qu’inexistants en fait, puisqu’ils sont à la fois inexistants et exécrables. 

CL : Est-ce que tu peux me parler de l’évolution de ces rapports entre … à l’époque d’Olivier Sueur, où il  
y avait d’autres conseillers municipaux UMP … [00 : 45 : 12]

14

1

 Voir supra, entretien avec R. Leikan. 
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TC : Il y avait un groupe de … alors … que je ne te dise pas de conneries … il me semble qu’il y avait 11  
élus avec Olivier Sueur, il y en a eu 5 avec Frédéric Napoléone. Euh … donc Frédéric Napoléone fait le 
choix, sur sa liste, de mettre Jean-Luc Rousseau, Michèle Pourtaud, Qui n’ont pas de diplôme, qui ne 
sont pas … compétents pour être des élus, S… F…, qui avait … dès le départ, émis le souhait de ne pas 
s’occuper du travail … du coup, le groupe des élus, ce sont des gens qui ne sont pas compétents. C’est 
même pas qu’ils ne travaillent pas, hein, parce qu’ils travaillent. Mais qui ne comprennent pas les 
problématiques qui sont en jeu dans un conseil municipal, parce que … ça n’est ni plus ni moins que 
du droit des collectivités et de la gestion de fonds publics, et ces gens-là n’en comprennent pas les 
enjeux. Ils se croient dans un jeu politique. Et … et ils … c’est-à-dire que le jeu politique existe, mais il  
ne prime pas. Le jeu politique est la conséquence des décisions stratégiques, économiques, qui sont 
prises. Et eux ne font que du jeu politique. Enfin … quand je dis : eux, c’est : elle, hein, c’est Michèle 
Pourtaud … euh … l’autre, Jean-Luc Rousseau, suit aveuglément tout ce qu’elle fait, sans y réfléchir, je 
pense une seule seconde15. Donc voilà. Et les élus … les militants adoraient Olivier Sueur. Parce qu’il 
les a fait gagner. Parce qu’il leur a donné un espoir incroyable. Quand je vois aujourd’hui le résultat 
des municipales à Bagneux, je vois que Marine Le Pen fait 10%. Euh … et Sarkozy en fait 16. Ça fait 26. 
26 … on est au score national. Il y a une droite à Bagneux. Et Olivier Sueur avait réussi à unir cette 
droite. Avait réussi à unir … tout ça. Et les autres ont réussi à tout détruire. Donc … il  n’y a plus 
d’action militante, il n’y a pas de présence militante, euh … la représentation est lamentable, le … t’en 
as eu un exemple au conseil  municipal la dernière fois, ils  ne comprennent pas les enjeux, ils  ne 
comprennent pas … ils ne comprennent pas les dossiers qu’ils ont entre les mains, parce qu’il faut 
avoir fait … Il faut avoir fait des études, je pense, pour comprendre ça. Euh … donc … donc voilà. Ils 
jouent. Pour eux, c’est un jeu. Euh … et je crois que ça n’est pas un jeu. Je … enfin, je sais que ça n’est 
pas  un  jeu.  Donc  …  et  ils  sont  la  risée  des  communistes.  Et  de  toute  la  population.  Voilà.  Les 
communistes se marrent dès qu’ils ouvrent la bouche en conseil municipal. Et à juste titre, hein ! 
Nous, on se cache, mais … on serait pas affiliés à eux, on se marrerait aussi ! donc voilà. Et euh … le 
seul  moyen  d’expression,  c’est  une  tribune  dans  le  journal  de  la  ville,  qui  chaque  fois  est  plus 
surprenante que la précédente, par son degré d’irréalisme total, euh … d’incompréhension totale des 
enjeux, de fautes d’orthographe et de syntaxe … c’est-à-dire que c’est quand même pas compliqué de 
faire relire quinze lignes par quelqu’un qui sait écrire le français, mais personne n’y pense … enfin 
voilà, c’est … ça ne peut pas être pire. Et je reçois … j’ai … donc … je ne sais pas si on y reviendra, j’ai 
été délégué de ville pendant un très court laps de temps, de Bagneux, et je reçois encore chaque 
semaine  des  courriers  de  militants  qui  me disent  leur  désarroi  de  l’équipe  en  place.  Donc  … la 
représentation politique de la droite à Bagneux ne pourrait pas être pire. C’est-à-dire qu’une absence 
totale de représentation ne serait pas pire. 

CL : Si j’ai bien compris, Michèle Pourtaud … comment dire … revendiquait la place de suppléante de  
Jean-Loup Metton pour les législatives …

15

1

 Mme Pourtaud et Mr Rousseau sont, à l’heure actuelle, les deux seuls conseillers municipaux du groupe UMP 
à  siéger  régulièrement  lors  des  sessions  du conseil  municipal.  Mme Pourtaud  est  dépositaire  d’un  pouvoir 
« permanent » de Mr Napoléone.
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TC :  Oui,  mais  ça … alors Michèle Pourtaud revendique …  Michèle Pourtaud,  c’est  une sorte de 
Stéphane Tauthui, euh … de … de soixante ans. 

CL : J’ai cru comprendre que ça ne se ferait pas.  

TC : Ah, non. Non, ça … non. Non. Je pense qu’on peut dire raisonnablement que non. [00 : 50 : 05] 
Non, mais enfin il n’y a aucune chance, c’est … c’est même pas du domaine du rêve. C’est … d’abord, 
pour l’instant, Thierry n’est pas candidat, pour commencer. Pour l’instant, c’est Jean-Loup Metton, le 
candidat. On ne sait pas ce qu’il en sera. Ça va dépendre du résultat. Et puis … ce qui est sûr, c’est que 
ni Jean-Loup, ni Thierry, ne prendront Michèle Pourtaud ... comme suppléante, enfin … ça n’a aucun 
sens. Mais elle croit dur comme fer être … même pas la mieux placée, hein ! La seule en position … de 
le faire.

CL : Et … toujours pour rester dans ces questions d’évolution à … disons moyen terme de la situation  
pour l’UMP à Bagneux, dans les rapports avec la majorité communiste, sur le terrain, au jour le jour,  
et de manière plus globale … comment ça se passait, comment ça se passe ?

TC : Alors … l’analyse que j’en fais. C’est un point de vue personnel, hein, parce que … comme tu le 
sais, aujourd’hui, je suis un peu sorti du jeu de Bagneux. Mais j’ai bien connu ce terrain. Les rapports 
avec les communistes ont été extrêmement mauvais  jusqu’à 2008. C’est-à-dire que c’était  une … 
détestation maladive, de leur part, de nous. Evidemment, on incarnait … tout ce qui existe de mal sur 
cette terre, hein ! Euh … ils se sont adoucis … à mesure que notre score baissait. Parce qu’on ne leur 
faisait plus peur. C’est-à-dire que … sans déconner, en 2001 … 2001-2002 … on se faisait crever les 
pneus … dès qu’on était sur le marché … on planquait nos bagnoles à un kilomètre. Et on allait au 
marché à pieds. On se faisait taper dessus. Physiquement. Par les communistes. Enfin c’était de la 
folie furieuse.  A partir  de 2008, ils  nous accueillaient avec le  sourire et  ils  se foutaient de notre 
gueule. Donc … donc voilà, et aujourd’hui … il y avait, quand même, une certaine forme de respect 
mutuel entre Olivier Sueur et Marie-Hélène Amiable, alors … et Janine Jambu, d’ailleurs, avant … 
Olivier, que j’ai eu récemment, était très attristé d’apprendre le décès de … de Janine Jambu … bien 
que ce soit lui qui l’ait fait condamner, mais voilà. Il y avait une forme de respect mutuel républicain. 
De même qu’avec Marie-Hélène Amiable, euh … qui l’a salué chaleureusement dans son discours, 
après avoir été élue en 2008. Euh … mais entre les militants … et les appareils,  c’était  la guerre. 
Aujourd’hui, Michèle Pourtaud … en tant que leader de l’opposition … j’ai presque du mal à le dire, 
tellement c’est hallucinant, mais … euh … est … bah, comme elle aime bien, si tu veux, l’idée d’être 
importante, d’être une sorte de notable, euh … elle a entamé une politique de réconciliation avec les 
communistes, les socialistes, les verts, les … tout ce que tu veux. Parce que … je pense … c’est mon 
analyse,  hein,  elle  n’engage  que  moi,  mais  …  je  pense  que  ça  lui  donne  l’impression  d’être 
importante. Donc aujourd’hui, les relations … en fait, les relations sont bonnes … parce qu’ils nous 
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prennent  vraiment  pour des  branques.  Donc  ils  ont  pas  peur  de  nous.  Exactement  de la  même 
manière qu’à Montrouge, les relations sont bonnes avec le PS, parce qu’on les prend totalement pour 
des branques. Et qu’ils nous font pas peur une seule seconde. Voilà. En gros … les relations avec les 
communistes. C’est toujours un signe … quand les communistes se mettent à taper, c’est qu’on .. c’est 
qu’on est sur la bonne voie. Dès qu’ils se radoucissent, ça veut dire qu’il faut changer de stratégie, 
parce que … on leur fait plus peur. 

CL : Du coup, j’imagine que les rapports sont aussi sur le mode de la cordialité à Malakoff. 

TC :  Très  honnêtement,  je  ne m’exprimerai  pas  sur  Malakoff,  je  ne  connais  pas du tout  le  … les 
problématiques. C’est une ville qui est très particulière dans cette circonscription, en fait, parce que … 
parce qu’assez oubliée, c’est … Rémi V. est arrivé là, et il est heureux de faire un score moins bon à 
chaque fois, donc … on a un peu tous laissé tomber Malakoff. En fait. Aujourd’hui, même en tant que 
responsable des jeunes, j’ai aucun contact avec les jeunes de Malakoff. Jusqu’à … aujourd’hui, les 
choses vont un peu changer, là, à partir de ce soir, parce qu’on est en présidentielle, mais … ouais, 
non, Malakoff, c’est … c’est particulier. [00 : 55 : 10] Je ne connais vraiment pas le terrain.

CL : Pour revenir un peu sur ton parcours à toi … donc après, en 2009, tu as eu des responsabilités  
nationales …

TC : Euh … j’ai été élu conseiller national de l’UMP.

CL : Est-ce que tu peux m’en parler ?

TC : Alors … oui ! C’est une … je pense que, de mémoire, c’est un de mes meilleurs souvenirs de 
politique. Euh … en fait, ce qui s’est passé, pour la faire assez rapidement, mais avec la complexité 
que ça nécessite … Euh … à l’époque où Olivier Sueur s’en va, il ne quitte pas sa responsabilité de 
délégué de circonscription, mais néanmoins, laissant tomber le terrain, il faut … changer. Et donc … 
Muriel Gibert, qui est à l’époque la leader de l’UMP à Montrouge, décide de faire un … un putsch sur 
Olivier Sueur … et donc elle active … elle travaille à l’époque au conseil général des Hauts-de-Seine. Et 
donc elle active un certain nombre de ses relations politiques pour exclure Olivier Sueur … pour 
tenter d’exclure Olivier Sueur de l’UMP. Et avec Olivier Sueur, son équipe rapprochée, c’est-à-dire 
Antoine B. et moi-même. Et de nous exclure donc, de fait, de nos responsabilités jeunes. Et elle fait ça 
avec l’appui de Michel D. Puisqu’à l’époque, j’avais soutenu Napoléone, donc même si j’avais repris 
des relations avec Michel, Antoine et moi, on était un peu les deux agitateurs de cette circo, on … on 
ne manquait pas de manifester notre opinion quand on n’était pas d’accord, et … et on bousculait un 
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peu l’intelligentsia qui s’était agglutinée là depuis un moment, donc … et c’était  notre volonté, de 
dépoussiérer tout ça.

CL : Et a contrario, Michel et Muriel avaient un peu le même profil vieux militant RPR.

TC : Exactement. Exactement. Conservateurs, sur une politique … d’un point de vue … et même en 
termes de militantisme, conservateurs, voilà. Un peu hostiles aux nouvelles méthodes, aux nouvelles 
campagnes, etcetera. A raison, hein, d’un certain point de vue, parce que les nouvelles méthodes ne 
font pas tout, mais … il faut savoir les utiliser. Je pense qu’elles sont nécessaires aujourd’hui. Donc … 
donc branle-bas de combat d’un seul coup, on est appelés par la fédé, on est appelés pour nous dire 
… comment … pour nous rappeler à l’ordre, enfin … un truc un peu bizarre. Olivier décide de ne pas 
réagir, parce que lui préfère se retirer de tout ça, et a besoin d’un peu de calme, de digérer la défaite 
des législatives, et euh … et Nicolas et moi, on décide de prendre les choses en main, et à l’aube des 
élections internes qui  avaient lieu en 2008, on décide qu’on va bousculer les lignes,  et  qu’on va 
essayer de sortir la majorité … enfin les tenants de notre circonscription. Euh … donc nous, avec Nico, 
on est très amis depuis le lycée, hein, pour revenir un peu au départ, on commence la politique 
ensemble, on fait 2007, on … on fait tout ça, on traverse chacun des épreuves un peu différentes, 
mais  toujours très,  très liés,  l’un ne va pas sans l’autre,  et  aujourd’hui,  tous les politiques qu’on 
connait nous connaissent … comme étant quasiment la même personne. J’étais encore au téléphone 
avec Lionel, le nouveau RDJ euh … pendant que je t’attendais, et … voilà, il considère qu’on est une 
équipe … on est la même personne. Bon.  Euh … donc … on bouscule un peu les lignes, on se pointe 
aux réunions de Montrouge, en y allant à fond, quoi, même pas peur, il faut tout changer, machin … 
et … on est presque un peu surpris que ça prenne aussi bien. Parce qu’on est très jeunes, on a peu 
d’expérience politique, on n’est pas élus … mais on a le  mérite de faire bouger les lignes,  et  les 
militants et les cadres montrougiens aiment ça. Aiment notre … notre jeunesse, notre fougue, Muriel 
Gibert,  accompagnée de Nicolas Chojnacki  … sont un peu désavoués par tout le  monde, tout le 
monde nous suit. Tout le monde nous dit : « bah … finalement, si vous y allez, on y va avec vous. » 
Donc on monte un truc … on monte un truc extraordinaire, à ce moment-là, et Muriel Gibert et 
Chojnacki sont sur les dents, en se disant : « c’est pas possible que ces deux petits cons aillent nous 
voler notre truc. » Enfin c’était impensable, cette histoire-là. [01 : 00 : 09] Donc on monte une équipe, 
on fait  des réunions,  on prépare un peu cette  campagne, etcetera,  on multiplie  … on essaie de 
chercher les appuis un peu à droite à gauche, partout où on peut. Et on en arrive au constat que … 
finalement … pendant un moment, on se demande lequel de nous deux a la légitimité suffisante pour 
… se présenter à la tête de cette équipe. Et on en arrive … à la conclusion qu’aucun de nous deux. 
Parce  qu’on  est  trop  jeunes,  qu’on  manque  d’expérience,  etcetera.  Et  que  ça  serait  tellement 
dommage de ne pas réussir ce coup de maître, parce que … par péché d’orgueil, pour avoir voulu … 
trop vite. Et notre attention se porte à ce moment-là sur un … un maire-adjoint de Montrouge, qu’on 
ne connaît pas, qu’on ne voit jamais, mais qu’on sait détester Muriel Gibert. Euh … avec l’appui du 
maire, on fait ça … dans les contacts qu’on avait, c’est … le maire nous met un peu le pied à l’étrier 
parce que le  maire  déteste Muriel.  Et  … et  du coup … notre attention se  porte sur  ce type qui 
s’appelle Thierry Virol. 
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CL : Qui à l’époque n’a pas de responsabilité à l’UMP …

TC : Aucune responsabilité militante. Il est président d’une fédération pro de l’UMP, puisqu’il travaille 
dans l’audit à l’époque … enfin, toujours aujourd’hui, mais dans une structure différente maintenant 
… il travaille dans un cabinet d’audit, et … donc il est responsable de la fédération professionnelle des 
métiers de l’audit et du conseil, mais … rien de très … mais il s’avère que … coup gagnant, puisqu’on 
découvre en fait complètement ce mec, qui … est extrêmement … qui a des appuis extrêmement 
haut placés à l’UMP, qui connait beaucoup de monde, qui est un professionnel reconnu, brillant, 
intelligent, qui a des qualités de leadership extraordinaires … et on tombe sur ce type, et ni une, ni 
deux, on se dit : « c’est lui la tête de notre équipe. » On le rencontre, on en discute un peu avec lui, et 
il  accepte … de lancer ça, et finalement on se retrouve un peu dans une communauté d’intérêts, 
parce que lui … avait de très gros problèmes relationnels avec Muriel Gibert, nous aussi, on lui amène 
tous les élus et les militants sur un plateau, on monte une équipe, on fait une campagne qui était 
remarquable … franchement, on a bossé comme des fous, mais … c’était extraordinaire, enfin c’était 
… personne ne pouvait penser qu’on renverserait à ce point l’équipe. 

CL : Et à quel moment Guillaume E. apparait dans l’équation ?

TC : Alors Guillaume apparaît assez tard. Au moment où Thierry est déjà leader, au moment où on fait 
déjà des réunions stratégiques, apparait ce mec … qu’on ne connait pas, qui … se présente sous un 
faux nom, euh … et qui se présente … que Thierry nous présente comme étant l’un de ses amis qui va 
nous aider dans cette campagne. Donc … alors nous, on découvre très vite qui il est, et d’où il vient, 
mais les autres ne le sauront qu’après … après l’élection. Donc on fait cette élection, à couteaux tirés, 
parce que … Muriel est soutenue par toute la fédé, pas les têtes politiques mais … les petites mains 
disons, départementales … donc on a beaucoup l’opinion contre nous, c’est vraiment à couteaux tirés, 
et … Thierry nous fait … nous tient ses promesses … parce qu’ à ce moment-là, un fois qu’on l’a lancé, 
il n’a plus besoin de nous, mais il nous maintient dans le jeu, de façon … que je n’oublierai jamais, et 
… il  fallait  donc … donc il  y a  deux équipes qui  s’opposent globalement,  l’équipe Gibert,  et  puis 
l’équipe  Virol  de  l’autre  côté,  il  y  a  à  l’époque  deux  places  de  conseiller  national  pour  notre 
circonscription, et donc Thierry décide de me présenter comme candidat. Euh … et je bats Muriel 
Gibert.  Alors … donc on est, en fait, quatre candidats, pour deux postes … on est deux de notre 
équipe, c’est-à-dire Rémi V. et moi-même, et ils sont deux de l’autre équipe, il y a Nicolas Chojnacki et 
… quelqu’un qu’on … qui n’existe pas. Et j’arrive en tête … devant Rémi V., lui-même devant Muriel 
Gibert. Donc Rémi V. et moi sommes élus conseillers nationaux de l’UMP, notre équipe fait le grand 
chelem, parce qu’on élit à la fois un délégué de circonscription, deux conseillers nationaux, et un 
comité de circonscription. [01 : 05 : 09] Par listes. Proportionnelles. Et donc on fait le grand Chelem, 
on fait élire toute notre liste, et aucun de l’équipe … de l’équipe Gibert.

CL : Je croyais que Muriel Gibert était au comité de circonscription.
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TC : Alors euh … nous l’y avons conviée … sur invitation. Le soir de la victoire, on lance un appel … 
public à toute l’équipe de l’UMP, à nous rejoindre, à se joindre à nos actions, parce que on est de la 
même famille, et que … on avait des vues différentes sur la façon d’organiser notre famille, mais 
qu’on reste la même famille. Voilà. Et ça restera, je crois, pour moi, un de mes meilleurs souvenirs 
politiques, parce que … pour le coup, c’est une campagne qu’on a … dont Nicolas et moi sommes à 
l’origine, mais … vraiment à l’embryon, qu’on a réussi à faire monter ce truc … une équipe qui est 
fantastique, qui marche encore aujourd’hui, avec des personnalités … extraordinaires, avec un leader 
charismatique, euh … et puis à sortir des gens qui étaient insortables, quoi ! C’était … personne n’y 
croyait. Et on est dans Le Parisien, on est partout, enfin … bon, voilà, c’est un très bon souvenir, parce 
que c’est une victoire, et c’est une campagne qui  a été menée vraiment brillamment par tout le 
monde, euh … et donc voilà comment j’arrive … à l’époque, je suis toujours à Bagneux, hein, et donc 
voilà comment j’arrive à être élu conseiller national, Thierry est élu délégué de circonscription … alors 
Antoine n’est pas élu conseiller national à ce moment-là, il n’est même pas élu, parce qu’en fait, à ce 
moment-là, il est parti une année en Alsace pour soutenir sa maman … qui était malade. Donc à ce 
moment-là, il est en Alsace, et il est lui-même élu en Alsace. A ces élections-là. Sur l’appui de Thierry. 
Donc ... qui avait des contacts là-bas. Qui a donc le bras assez long, et qui surtout … et c’est ce qu’on 
retiendra tous … a fait la place à tout le monde, et a tenu ses promesses. 

CL : Alors il me vient deux questions … d’abord, un point de détail peut-être, mais … est-ce que tu sais  
à l’heure actuelle pourquoi Laurent Triboulet était arrivé sous un faux nom ? 

TC : Alors … (silence). Oui. Laurent est arrivé parce que … Thierry étant à ce moment-là président de 
l’office HLM de Montrouge, maire-adjoint, et associé dans un très grand cabinet d’audit, qu’a fondé et 
que dirigeait Raymond Soubie, euh … il avait assez peu de temps libre, et une élection, ça demande 
du temps, c’est une logistique et une organisation. Et à ce moment-là, Thierry voit bien le truc venir. 
Si tu veux, Thierry a fait une grande carrière dans le privé, et à ce moment-là, il se dit : « finalement, 
est-ce que c’est  pas le  moment pour moi de me lancer en politique ? Avec les contacts que j’ai, 
l’expérience, le fait d’être élu local … » Et donc il comprend très vite qu’il va lui falloir une équipe 
autour de lui, une petite équipe, mais qui prenne des décisions stratégiques pour lui, et qui … ou du 
moins, qui lui soumette des décisions stratégiques, et qui euh … qui fasse le  boulot. Et donc cette 
équipe, à l’origine, c’est Antoine et moi, mais il a besoin de quelqu’un d’expérience. Quelqu’un qui ait 
une grande connaissance de la vie politique, quelqu’un qui soit actif. Et donc en fait il se tourne vers 
Guillaume,  parce  que Guillaume lui  est  recommandé par  l’un de ses  amis,  qui  s’avère  être  le  … 
fondateur de l’UNI. Guillaume est un ancien grand cadre de l’UNI, et … et donc voilà. A ce moment-là, 
Guillaume cherchait un endroit où s’implanter lui, où rebondir … pour un certain nombre de raisons, 
et donc voilà. Communauté d’intérêts aussi, puis une amitié se lie entre les deux. 

CL : Mais … je comprends ce que tu me dis du rôle de Guillaume, mais je ne vois toujours pas pourquoi  
l’anonymat par le faux nom …
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(il me fait signe de couper le dictaphone)

[suspension de l’enregistrement]

[reprise de l’enregistrement]

CL :  Ensuite, ma deuxième question, c’était  par rapport à la manière dont les choses s’organisent  
actuellement dans la circonscription, sur lesquelles on va revenir, si tu le veux bien, mais d’abord …
est-ce que tu penses qu’on peut trouver, dans cette élection, dans la manière dont elle s’est déroulée,  
avec l’appui pour l’autre liste des instances départementales, la genèse du mode de fonctionnement  
actuel de la circonscription, qui, si j’ai bien compris, se fait en relative indépendance par rapport au …  
au département, et surtout des formes d’organisation différentes, avec des responsables qui ne sont  
pas officiellement responsables, etcetera, etcetera. [01 : 10 : 31]

TC : Alors … Thierry est quelqu’un de … d’extrêmement charismatique … c’est une personnalité très 
forte. Euh … et Thierry a une grande expérience de la politique, et il sait qu’un mouvement politique 
efficace passe par un chef fort. Et donc il décide de s’inspirer d’autres circonscriptions des Hauts-de-
Seine, qui … ont un fonctionnement … très centralisé. Je pense notamment à Levallois ou à Boulogne. 
Avec  …  un  chef  qui  …  un  chef  qui  prend  les  décisions,  et  une  équipe  de  militants  …  qui  est 
récompensée pour son militantisme. Thierry est quelqu’un … et c’est pour ça, c’est ce qui fait la force 
de  notre  circonscription  aujourd’hui,  hein,  c’est  quelqu’un  qui  a  le  militantisme  au  cœur.  Et  il 
récompense ceux qui militent. Donc … il fait bien passer ce message … alors effectivement, on nous 
met beaucoup de bâtons dans les roues, d’un point de vue départemental, parce que euh … bah 
Muriel Gibert était appréciée … par une génération, c’est une génération, en fait, Muriel Gibert. C’est 
une génération de gens qui aujourd’hui sont influents au sein de la fédération des Hauts-de-Seine, 
euh … mais qui sont, selon moi, d’un temps dépassé. Pas du tout en termes d’âge, hein, mais c’est … 
je crois, c’est une mentalité, une façon de voir les choses. Donc … donc voilà. On décide de créer une 
structure qui nous est propre. On mise en fait sur le fait que … tant que ça roule, chez nous, personne 
n’a le droit de venir nous faire chier. Parce qu’il y a d’autres circos où ça marche pas. Et euh … on 
s’appuie là-dessus dès le départ, et finalement, on en reste là-dessus. Alors au début, on essaie un 
peu de créer des postes pour remercier les gens de leur participation, on s’aperçoit très vite que ça 
fonctionne pas. Notamment, mon exemple personnel, hein, parce que … je deviens délégué de ville 
de Bagneux, parce qu’on crée trois postes de délégué de ville, un pour chaque ville, et puis on se rend 
compte que … c’est une organisation qui n’est pas efficace. Donc on recentralise tout, on recentralise 
les jeunes, on recentralise tout, et on … et en fait, notre politique, c’est quoi ? C’est : le responsable, 
c’est  celui  qui  s’en occupe.  Voilà.  Peu importe que son nom soit  écrit  sur un carton, sur un site 
internet ou sur un organigramme, euh … celui qui prend les choses en main … en est le responsable. 
Et  …  ça  fonctionne  plutôt  bien.  Donc  voilà.  On  a  une  structure  qui  est  indépendante.  On  est 
incontestables, parce qu’on a la légitimité de l’élection. On a été réélus aux élections internes en 
2010,  largement,  donc … donc à partir  du moment où on a cette légitimité-là,  qui  est  celle  des 
instances, qui est celle des statuts de l’UMP, euh … personne ne peut nous mettre de bâtons dans les 
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roues. Et … ça fonctionne, on roule donc … donc voilà. C’est la volonté de Thierry de fonctionner 
comme ça, et c’est, je crois, une politique qui porte ses fruits, puisqu’aujourd’hui, on est une des … 
des  circos  les  plus  actives  dans  cette  présidentielle  mais  …  aussi  dans  bien  d’autres  élections 
auparavant. 

CL : Pour rester dans le même … type de questionnement, est-ce que tu peux me parler un petit peu  
de ton point de vue sur les rapports avec la fédé, à l’heure actuelle ? 

TC : Alors … euh … assez peu existants, mais c’est … encore une fois, ça découle de ce que je disais 
précédemment, c'est-à-dire que … la fédé nous … s’est opposée à nous, lors de notre élection, mais … 
c’est-à-dire que ça s’est matérialisé, hein, c’est-à-dire que Adeline Voisine, qui est la secrétaire en chef 
de la fédé des Hauts-de-Seine … est venue à Montrouge … en tant qu’assesseur de Muriel Gibert. 
Donc on avait clairement l’intelligentsia autour de nous, et quand je te dis que c’était à couteaux 
tirés, c’est que … on a fait venir un huissier. Pour … assister au dépouillement. Voilà.

CL : Oui, Guillaume m’a raconté. 

TC : Donc … c’était vraiment à couteaux tirés. Et donc … notre victoire étant implacable … mais la 
rancœur est là. [01 : 15 : 04]Si tu veux, Muriel Gibert, hier, on la croise avec Chojnacki, elle se lève pas 
pour venir nous dire bonjour. Il y a toujours un peu cette … bon, voilà c’est … ça ne passe pas, ils l’ont  
toujours un peu en travers de la gorge, ce que je comprends, parce que Nicolas et moi, à l’époque, 
étions peut-être un peu … un peu sûrs de nous, et … ce qui, bon … on a jubilé au moment de la 
victoire, on aurait peut-être dû avoir le triomphe un peu plus modeste pour les intégrer mieux, mais 
ils nous ont tellement mis de bâtons dans les roues, et ils ont été tellement violents avec nous que 
finalement, c’était un … un peu un juste retour des choses. Maintenant, les choses se sont apaisées, 
hein, aujourd’hui, et euh … et puis voilà, ça se passe … relativement bien. Donc, euh … pour revenir … 
rappelle-moi ta question ?

CL : Les rapports avec la fédé.

TC : Donc les rapports avec la fédé … bah sont … en amélioration globale, sur le long terme, mais 
toujours un peu difficiles. Encore une fois, hein, tant qu’une génération ne sera pas passée, euh … les 
choses resteront un peu conflictuelles. Pas conflictuelles, mais un peu délicates, voilà. C’est … mais 
c’est la vie d’un parti, hein ! Mais en attendant, la fédé ne nous met pas de bâtons dans les roues, on 
a tous nos documents militants en temps et en heure, on est récompensés pour notre travail,  et 
voilà ! Mais si tu veux, la fédé a bloqué un certain nombre d’évolutions, notamment des jeunes, un 
certain nombre de choses comme ça … ils essaient de limiter l’influence de Thierry, au maximum … 
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parce qu’ils savent qu’elle est grande, et que c’est une personnalité montante. C’est la vie d’un parti 
majoritaire, dans le département de son président. C’est … c’est très particulier, les Hauts-de-Seine, 
mais … c’est un exemple assez parlant, je pense, du fonctionnement d’un parti en interne, et … il faut 
bousculer pour se faire sa place. IL faut bousculer … dans … dans la mesure. Ne pas trop bousculer, 
mais ne pas non plus trop se laisser faire, parce que sinon, rien … ne nous est donné, et d’autant 
moins dans ce département.

CL : Et … le rôle très particulier des jeunes à Montrouge, c’est toujours dû à la situation qui a découlé  
de l’élection, et au leadership de Thierry Virol …

TC :  Oui.  Parce  que  Thierry,  encore  une  fois,  a  cette  culture  militante,  lui  a  été  un  militant 
extrêmement actif quand il était jeune, donc il aime retrouver ça chez ceux qui le représentent, parce 
qu’on le représente, et surtout … il hait profondément les jeunes militants qui ne militent pas. Les 
jeunes  militants  qui  sont  extrêmement  présents  pour  boire  des  coupes  de  champagne  dans  les 
ministères,  mais  … qui  n’ont  jamais  collé  d’affiche.  Et  …  c’est  quelque  chose  qui  n’est  pas  sa 
conception des choses. Qui est même diamétralement opposé à sa conception des choses. Donc il 
insiste beaucoup là-dessus, et puis … on lui doit beaucoup, il nous doit aussi, donc … et puis on a … on 
a ce souvenir, cette campagne qu’on a faite ensemble, et qui nous a liés, qui nous a profondément 
liés. Et il nous fait confiance. 

CL : c’est amusant, cette expression que tu as utilisée, là, de : « boire des coupes de champagne dans  
les ministères » parce que … il y a deux expressions qui sont revenues à propos des Jeunes Populaires  
en général, au national, en discutant avec des militants de la circonscription … c’est : « Jeunes Pom-
pom girls16 » … je ne te dirai pas d’où elle vient … tu devines (il acquiesce). Et … « boire des coupes de 
champagne dans les ministères17 ».

TC : Mais … c’est la vérité. Mais … peut-être … que c’est bientôt fini. 

CL : Oui, peut-être. Est-ce que tu peux me parler toi, personnellement, de tes rapports avec Thierry  
Virol et avec Paul R. ?

16

1

 Cf supra, entretien avec Jacques Duchesnay et entretien avec Axel Tibika.

17

1

 Prononcée devant moi à plusieurs reprises par Nicolas Groelly. 
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TC : Alors … très différents. Euh … Thierry Virol est quelqu’un que donc j’ai connu il y a quelques 
années,  on a partagé cette  élection,  mais  plus  que cette  élection,  finalement,  on a partagé une 
amitié. Je suis assez proche de sa famille, notamment de … ses enfants, et de son frère, euh … donc … 
c’est quelqu’un pour qui j’ai un immense respect, et … quelqu’un avec qui j’ai plaisir à travailler et aux 
côtés de qui j’ai plaisir à apprendre. C’est quelqu’un qui a cette qualité de … transmettre des choses. 
Et … qui nous a beaucoup appris. A Antoine et à moi. De qui j’ai beaucoup appris aussi. [01 : 20 : 26] 
Paul … c’est très différent, c’est un militant, c’est quelqu’un qui est … très actif, c’est quelqu’un d’assez 
énigmatique … parfois, que je peux avoir un peu de mal à comprendre mais c’est quelqu’un qui est 
toujours … qui a toujours le souci de faire au mieux. De ne pas causer de conflits, mais d’agir. Euh … 
maintenant, … c’est difficile à organiser. L’organisation est difficile à tenir, et il en est en charge, donc 
… c’est quelqu’un sur qui on peut se reposer, mais … parfois, la structure est compliquée à gérer. 
Voilà.  Mais  …  j’ai  de  très  bonnes  relations  avec  Paul,  euh  …  c’est  quelqu’un  que  je  respecte 
énormément et qui fait énormément pour notre parti … (silence) mais pas du tout la même relation 
d’amitié fraternelle que je peux avoir avec Thierry … mais qui est très différente, parce qu’on ne s’est 
pas connus dans le même contexte, et … c’est le maire qui nous a présentés Paul, à Antoine et moi. 
Euh … environ un an avant les élections internes. Et donc … Paul s’est intégré dans la structure Gibert 
… et, par contre, a été le premier à nous soutenir. Quand on a décidé d’aller au front. Donc voilà, c’est 
quelqu’un qui fait confiance aux jeunes, aussi, euh … et puis qui … qui n’a pas de … côté partisan. 
Voilà, il … il n’a pas de calcul politique, il est pas … il est dans la méritocratie, et puis voilà  ! De laisser 
les mains libres à ceux qui veulent … à toutes les bonnes volontés. Et qui fait un travail de logistique 
intéressant. Mais c’est … effectivement, c’est pas du tout la même relation, elle est moins personnelle 
avec Paul. Thierry … pour finir sur ma relation avec Thierry, elle a été un peu conflictuelle pendant un 
moment, euh … parce que … moi, je me suis beaucoup reconcentré sur mes études à un moment où 
j’ai trouvé que la politique … ça ne me passionnait plus. Euh … voilà, il y avait … et Thierry a mal pris le 
fait que je me sois éloigné, parce qu’on avait … on avait, c’est vrai, un lien autre que politique. Il a 
assez mal pris le fait que je me sois éloigné pendant une année environ, bon, qui a correspondu pour 
moi à différents éléments personnels, etcetera, peu importe.

CL : Récemment ?

TC : Oui, récemment. Et puis … je ne l’ai pas vu, on n’a plus eu de contact pendant quasiment une 
année, euh … et puis, un jour, en fait, à l’anniversaire de Antoine B., euh … on s’est retrouvés là, il m’a 
pris à part … il m’a dit … comme il peut le dire, de façon assez vigoureuse, mais … il m’a pris à part, il  
m’a regardé droit dans les yeux, et il m’a dit : « Bon. Maintenant, tu rentres à la maison. » Et je lui ai 
dit : « Oui. » Et … trois jours plus tard, il m’a convoqué dans son bureau … me faisant promettre que 
j’étais derrière lui, et que je serais présent, ce qui … ce qui n’est pas dans ses habitudes, ce n’est pas 
quelqu’un qui va chercher les gens, Thierry, donc … malgré le ton assez abrupt qu’il peut avoir, très 
souvent, et qu’il a eu avec moi à ce moment-là, j’ai considéré ça comme une … c’est une très grande 
preuve d’affection qu’il m’a faite, et … c’est pour ça, notamment, entre autres, que j’ai la volonté de … 
d’en faire toujours plus … pour lui prouver qu’il n’a pas eu tort. 
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CL : Et donc ça s’est passé … quand ?

TC : C’était il y a … il y a six mois. Et c’est à partir de là que je suis revenu entièrement … dans le jeu 
politique, euh … de la circonscription. Donc euh … donc voilà, je pense que … c’est une relation 
spécifique avec Thierry, c’est quelqu’un qui est compliqué, complexe … c’est quelqu’un pour qui j’ai 
énormément de respect. C’est … c’est … certainement celui dont j’ai le plus appris en politique. [01 : 
25 : 14] (long silence) Voilà, sur ma relation personnelle avec Thierry. C’est quelqu’un qui m’a fait 
confiance. 

CL : J’ai l’impression que … à difficultés ou opportunités politiques, électorales égales, ce qui joue  
d’après l’exemple de la circonscription, c’est … la capacité … de mettre en place une structure, et  
d’inciter,  par cette structure,  et par la visibilité du parti  local,  un militantisme qui,  au départ,  est  
relativement déconnecté des possibilités à court terme …

TC : (il me coupe) Oui, la mise en place d’une structure militante, c’est quelque chose qui fait appel à 
… à un sens de l’équilibre extrêmement aigu. Parce que … avoir une structure militante … avoir des 
militants, ce n’est pas avoir une structure militante. Avoir des militants sans structure, c’est les laisser 
s’éparpiller, et les perdre. Avoir des militants avec une structure trop rigide, c’est créer des combats 
de chefs, et les perdre. Donc … toute la difficulté dans la création de la structure militante, c’est 
d’avoir une structure qui soit suffisamment organisée pour que tout le monde s’y retrouve, et … pour 
pouvoir être efficace, et suffisamment souple pour … que personne ne s’y sente vexé. C’est … c’est 
une difficulté, et effectivement, la différence se fait, à difficulté de terrain égale, sur … effectivement, 
sur la capacité des … des décideurs à mettre en place une structure … la plus adaptée possible. Je 
pense que la nôtre … elle est certes perfectible, hein, on en voit les limites tous les jours … mais 
néanmoins, elle n’a jamais perdu de militants. Elle en a toujours gagné. Depuis qu’elle est arrivée. 

CL : Je … j’ai l’impression que … si on regarde au niveau de la circonscription, les corrélations qu’on  
peut observer, à moyen terme, le passage de témoin en termes de centre d’impulsion entre Bagneux  
et Montrouge … la période où c’était dynamique à Bagneux, et où ça ne l’était pas à Montrouge, et la  
période  actuelle,  où  c’est  l’inverse,  ça  correspond  pas  forcément  tellement  à  une  évolution  des  
structures profondes des rapports de force politique dans la ville.

TC : Quand même un peu à Bagneux. Que serait Montrouge sans la descente aux enfers de Bagneux ? 
Pas la même chose. Pas la même chose. Parce que, en fait, Bagneux vivait sous perfusion du national 
et du départemental. Du départemental surtout. Pendant sa grande époque. Donc … c’est cet appui-
là, cet appui logistique, hein, qui a permis à Bagneux d’émerger. Euh … et du coup, Montrouge, était 
un peu délaissé de cet appui-là, n’avait pas conscience de sa force. Euh … ce qui s’est passé, en fait, 
par la coupure de la perfusion de Bagneux, c’est que Montrouge a pris conscience de sa force et de 
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son caractère central. Dans la circonscription. Quand le national, le départemental ont abandonné 
Bagneux, il s’est avéré nécessaire … et en fait, c’est Bagneux qui a donné cette impulsion-là, parce que 
nous, à Bagneux, on a dit : « voilà ! On nous a coupé la perf … on a plus rien ! » Et donc … on est allés 
chercher d’où pouvait venir le soutien ! Et on est allés naturellement vers Montrouge. On est allés 
voir les élus de Montrouge, en leur disant : « les gars, vous êtes nombreux, vous avez la logistique, 
vous  avez  la  majorité,  c’est  à  vous  de  nous  aider. »  Et  en  fait,  en  faisant  ça,  on  a  fait  prendre 
conscience à Montrouge qu’il y avait un rôle hyper important à jouer. C’est pour ça que Montrouge 
est devenu … est redevenu le centre politique de la circonscription. 

CL : J’ai l’impression que dans la manière dont le militantisme se structure à Montrouge, donc depuis  
2008 … [01 : 30 : 06] par l’acquisition d’une permanence, par la mise en place de groupes de réflexion,  
la  présence  sur  le  marché  pour  tracter,  par  les  actions  … de  collage,  là  parce  que  vous  êtes  en  
campagne, mais … c’est des choses qui dépassent, débordent le calendrier des échéances électorales. 

TC : Euh … oui. Mais c’est pas tellement dans ce sens que je le vois. Comment dire ça … finalement, le 
mot d’ordre, quand on a créé l’équipe, avant même d’être élus … quand on a créé l’équipe, notre 
stratégie … pour revenir sur les termes qui, selon moi, sont importants … notre stratégie était claire : 
c’est priorité absolue à Montrouge, et une fois qu’on a Montrouge … en ordre de marche, on rayonne 
sur le reste de la circonscription. 

CL :  Une  fois  qu’on  a  Montrouge  en  ordre  de  marche  …  ou  une  fois  qu’on  a  …  la  mairie  de  
Montrouge ?

TC : Une fois que … en termes de militantisme, on a Montrouge en ordre de marche. Ce qui n’était 
pas du tout le cas, hein ! Il n’y avait pas un mec qui collait, à Montrouge ! Ça n’existait pas ! Il n’y avait 
pas un mec qui distribuait des tracts ! Et les mecs de Montrouge … ne bougeaient pas.  Maintenant ils 
bougent. Et c’est les mêmes. Mais on leur a donné envie de Bouger. 

CL : Et le rapport des forces entre UMP … Nouveau Centre … n’a pas tellement évolué … donc il s’est  
passé quelque chose.

TC : On leur a expliqué qu’ils avaient une importance centrale. Et ils l’avaient depuis longtemps, hein, 
mais … comme il y avait la perfusion du départemental, ils avaient un peu oublié eux-mêmes qu’ils 
étaient importants. 
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CL :  Donc  en  fait  …  pour  expliquer  …  l’importance  …  l’intensité  et  les  modalités  actuelles  du  
militantisme, et la dynamique du militantisme dans chacune des trois villes, et surtout dans chacune 
des deux villes du couple Bagneux/Montrouge, il faut impérativement comprendre la dynamique des  
relations entre les villes. 

TC : Ouais. Alors … pour moi, le facteur déterminant, de cette évolution que tu pointes, euh … c’est ce 
que je t’ai dit tout à l’heure. Et c’est le facteur … il y en a d’autres, hein, mais le numéro un absolu, 
c’est la mentalité de Thierry Virol par rapport à ce qu’est un parti politique local. C’est-à-dire … de 
mettre  le  militantisme  au  cœur  …  des  problématiques ;  et  tout  ça  vient  de  là,  parce  que  le 
militantisme … est un effet d’entrainement. Quand deux personnes se mettent à militer … on entraîne 
le reste. Ce que je m’entends répéter, à longueur de journée aujourd’hui, par Guillaume, par Thierry, 
par … les Jeunes des Hauts-de-Seine, c’est : « Vous avez bossé comme des dingues depuis trois mois, 
et vous avez donné envie aux autres de le faire. » Et c’set pour ça qu’on nous encourage, et c’est pour 
ça qu’on nous remercie. Donc … il y a un appel d’air du militantisme. Et la position de Thierry là-
dessus a été absolument déterminante. Parce que … on avait décidé de mettre le militantisme au 
cœur de notre action. C’était le … le … la ligne de notre action, c’était : militer. Et pas : aller boire des 
coups au conseil général, ou pas  … voilà, c’est … il y a un truc intéressant à voir, symboliquement : 
hier soir, soir de premier tour de l’élection présidentielle … personne n’a été à Neuilly. Personne n’a 
été au siège. Personne n’a été au QG de campagne. On était tous à Montrouge. Il y a cinq ans, on 
était tous … en train de boire des coups en boîte. Tous. Et nous, avec Antoine, on a été les seuls à pas 
aller à la soirée « Showcase » de Sarko … il y a eu deux soirées d’organisées le soir du deuxième tour 
en 2007 … il y avait une soirée militant dans une boîte de nuit parisienne, et il y avait une soirée pour 
les responsables dans une autre boîte de nuit. A quelques mètres. Donc la soirée pour les militants 
était ouverte à tous les jeunes de l’UMP. [01 : 35 : 03] Et l’autre soirée était exclusivement pour les 
responsables. Et seuls les responsables des jeunes des Hauts-de-Seine étaient conviés. Et Antoine et 
moi avons été les deux seuls à ne pas y aller. Parce qu’on est restés avec nos militants. Tous les autres  
se sont cassés boire le champ’ avec tout le gouvernement … en laissant leurs jeunes sur place. C’était 
pas un calcul … ça nous a beaucoup servi, parce que les mecs sont passés. Et ils ont vu qui était resté. 
Mais c’était pas un calcul politique. Parce que … parce que … mais ça, on n’a pas attendu Thierry pour 
l’avoir, mais Thierry nous a renforcé là-dedans, c’est que Antoine et moi, avons toujours cru … la 
politique c’est difficile, surtout pour des jeunes, c’est bénévole, c’est des gens qui sont hyper occupés, 
qui pour la plupart font des études un peu supérieures, c’est … c’est vachement dur, c’est du temps, 
c’est de l’organisation, c’est beaucoup de sacrifices. Euh … il faut pas abandonner ces gens-là. Parce 
que c’est eux qui font gagner. Et parce que finalement, le mérite, il leur en revient à eux. A nous, quoi.  
Euh … pas aux mecs qui se prennent pour des stratèges, et qui balancent des grandes phrases à 
longueur de journée.  Ceux là  … on a besoin de têtes.  On a besoin de têtes politiques.  Dans les 
médias, dans les … machin, et on a besoin de militants. Toute la classe intermédiaire elle est inutile, 
en termes de résultats. A part, évidemment, en termes de logistique, mais tu pourrais en dégager une 
grande partie.  C’est un grand problème de la droite … mais … c’est  récurrent,  hein !  Ça a été le 
problème de la gauche après … enfin, à partir de 1981 … c’est que le parti au pouvoir ne devient plus  
un parti de militants. Et la droite … en 2007 … c’était incroyable, le militantisme qu’il y a eu autour de 
la campagne de 2007. On était partout. Et on était beaucoup moins nombreux, hein ! Mais on était 
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partout. A partir de 2007, à chaque fois qu’on a créé une action départementale18, ça n’a fait que 
régresser.  Parce  que  les  mecs  ne  voulaient  plus  …  d’abord,  nos  actions  ont  changé,  c'est-à-dire 
qu’avant, on faisait des collages, des tractages autour d’une pizza, et qu’après on allait bouffer des 
petits fours à Matignon … et on a changé … le quotidien du militant. Parce que le militant … on a 
essayé de le récompenser en le faisant se sentir important, en l’intégrant à des structures, etcetera, 
mais … finalement, on lui a fait perdre ce qu’il est à l’origine, c'est-à-dire un militant. Et euh … c’est 
avec  des  militants  qu’on  gagne.  La  gauche  va  gagner,  parce  qu’ils  ont  des  militants.  Et  le  …  la 
problématique du Front de Gauche de l’entre-deux-tours, elle n’est pas uniquement sur le report de 
voix. Elle est sur le report de militants. Et ça va avoir une influence déterminante. C’est-à-dire que 
Hollande a plus besoin des militants de Mélenchon que de ses voix. Parce que … c’est une force 
militante extraordinaire. C’est la culture de la gauche populaire. Pas du tout de la droite. Donc … et un 
peu de la même manière sur l’extrême droite. Qui ont cette culture militante, beaucoup plus que les 
partis … plus recentrés. 

CL :  Pour  rester  sur  les  questions  de  militantisme et  de culture  militante,  j’ai  l’impression  que la  
présence dans la circonscription, et même dans chacune des trois villes, certes dans une moindre  
mesure à Montrouge, mais néanmoins, d’une gauche qui milite … vous force un peu, par une forme  
de contagion, par effet de compétition, à militer, à vous structurer, à sublimer votre potentiel militant  
… 

TC : Complètement. Complètement. Et … et c’est en ça qu’on se différencie énormément de la plupart 
des villes de notre département. Parce que … en fait, on vient un peu tous, si tu fais le bilan de notre 
équipe de jeunes aujourd’hui, euh … Antoine et moi avons commencé à Bagneux, Romain F. était 
dans le sud-ouest … c’est pareil,  c’est  une culture … bon, c’est un militantisme différent,  mais  … 
beaucoup  de  terrain.  Beaucoup,  beaucoup  de  terrain.  Richard  vient  de  Marseille.  Ils  sont  très 
nombreux … on est très nombreux à venir de terrains souvent difficiles … et souvent militants. Et je 
pense que c’est ce qui nous réunit aussi, et qui fait l’unité de notre équipe. Euh … et c’est ce que 
j’essaie d’inculquer à ceux qui arrivent, c’est qu’on est une équipe de militants. [01 : 40 : 42] Et … et 
c’est parce qu’on est militants … il y en a beaucoup qu’ont de l’ambition, aujourd’hui, dans l’équipe, et 
c’est très bien. L’ambition sublime. Mais … j’essaie de leur expliquer, et je crois que le message est 
bien passé, et en tout cas, c’est … l’impression que j’ai, par les faits, euh … que c’est parce qu’on est 
militant qu’on devient bon. Que c’est parce qu’on est militant qu’on progresse, et qu’on comprend ce 
qui se passe sur le terrain. Et effectivement, le fait qu’on soit tous issus de terres un peu … difficiles, 
où il y a une tradition de gauche militante, c’est-à-dire de villes communistes, hein, nous … nous force 
à … à employer les mêmes méthodes. Nous inspire, et nous force … parce qu’on doit rivaliser. Et que 
si on veut gagner … quelle que soit l’élection, hein ! Si on veut gagner, il faut être meilleur sur tous les 
terrains. Et que … si traditionnellement, on n’est pas les meilleurs sur le terrain militant, et bien on va 
le  devenir.  Et  …  la  campagne  d’Olivier  Sueur  …  municipale  …  était  une  campagne  résolument 
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1

 Donc :  une action organisée par le  Mouvement des Jeunes Populaires,  et  non pas par les jeunes de la 
circonscription.
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militante. Résolument. Il a été partout. Il n’y a pas une porte d’immeuble qu’il n’ait franchie pendant 
la campagne. C’était du militantisme. C’est comme ça qu’on gagne des élections, hein ! 

CL : Donc être militant, et … le rester, aussi après les échéances …

TC : Bah … le rester … le rester en soi-même, je crois qu’on le reste toujours. Au fond de soi. Thierry, 
aujourd’hui, il ne  colle pas d’affiches, mais c’est un militant. Ça se ressent tout de suite. Laurent, 
pareil. Bon, Laurent, il milite encore, mais … l’enjeu, pour moi, de cette élection, il est sur l’après 6 
mai, en fait. C'est-à-dire que … d’un point de vue local, hein ! C’est que la dynamique qu’on a créée là, 
il va falloir la maintenir. En cas de victoire comme en cas de défaite. Et paradoxalement, je pense que 
ça sera plus dur en cas de victoire. Parce que c’est éviter de retomber dans les mêmes travers qu’en 
2007. Et … effectivement, l’enjeu, c’est de rester militant (silence).

CL : Au jour d’aujourd’hui, donc … lendemain du premier tour, quel regard tu portes sur la campagne  
dans la 11emecirconscription jusqu’à présent ?

TC : Alors … sur la campagne dans la 11eme circonscription, la première chose qui me vient, c’est une 
profonde fierté. Parce que … on vit une campagne qui est difficile. Que nos électeurs sont silencieux, 
contrairement à 2007. Euh … qu’on se sent parfois seuls. Et qu’on a une équipe qui est extrêmement 
mobilisée, qui est … pour certains, c’est des nouveaux, pour d’autres, c’est des anciens, mais que tout 
ce monde-là se retrouve, s’apprécie … je n’ai  jamais entendu qui que ce soit  critiquer,  ou même 
remettre en cause quoi que ce soit, vraiment, ça se fait dans une ambiance sympathique, et surtout, 
ils sont extrêmement présents, on est extrêmement présents. Sur des actions qui ne sont pas faciles, 
qui  demandent  …  de  l’investissement,  et  …  et  pour  l’instant,  je  crois  que  c’est  un  modèle  de 
campagne qu’on est en train de faire. Et d’ailleurs, tout le monde en parle. Donc … je crois qu’en tout 
cas, et c’est le message que je leur ai fait passer hier, ce premier tour n’est pas nécessairement le 
score qu’on pouvait espérer, mais on a rien à regretter. Tout ce qu’on pouvait faire, on l’a fait, et on a 
été irréprochables. J’espère qu’on le sera tout autant pour le second tour. Parce que … perdre une 
élection nationale, ça fait mal, c’est dur, mais… la perdre en se disant qu’on aurait pu la gagner, c’est 
ce qu’il y a de pire. Et si on continue comme ça, quel que soit le résultat, je sais qu’on pourra dire le 6 
mai qu’on aura fait tout ce qu’on a pu. Et qu’on aura fait une belle campagne. Finalement, c’est notre 
objectif. C’est de faire une belle campagne. [01 : 45 : 31] Ça, c’était sur les jeunes. Je ne dirais pas la 
même chose sur les moins jeunes (silence). 

CL : Peux-tu développer ?

TC : Malheureusement, je pense que nous, jeunes, sommes un peu cantonnés, mais par la force des 
choses,  à  des  fonctions-supports  …  c'est-à-dire :  collage  …  des  fonctions  de  l’invisible.  C’est  du 
collage, c’est de la permanence, c’est … c’est beaucoup se montrer … enfin, on n’intervient pas sur le 
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fond. J’aimerais qu’on soit un peu plus associés à cette campagne-là, et j’aimerais surtout que les 
militants qui ne sont plus considérés comme des jeunes populaires, c'est-à-dire qui ont plus de 30 
ans, soient … aussi actifs que nous le sommes, sur ces éléments-là, mais … aussi sur les autres. On a 
tous un rôle à jouer, cette campagne, elle est importante, et je pense qu’on devrait être plus présents. 
Il y a encore beaucoup de gens aujourd’hui qui nous disent : « on ne vous voit nulle part. » En 2007, 
ça n’existait pas. En 2007, on nous disait qu’on nous voyait trop, mais … aujourd’hui, ce qui a frappé 
dans la campagne locale, c’est la présence de Mélenchon. Alors que nous, on a créé une équipe … 
aujourd’hui, il faut savoir que … c’est pas compliqué, hein, au comité de ville, c’est-à-dire les cadres 
de l’UMP de Montrouge, il y a une vingtaine de personnes. Il y a trois jeunes. Antoine B., Sébastien T., 
et moi. Nous, on a quinze militants, avec trois jeunes au comité de ville … j’évaluerai environ, sur la 
ville, à quatre personnes qui font vraiment campagne, sur dix-huit présents au comité de ville. Je 
trouve ça insuffisant. Maintenant, euh … je ne mets en cause la volonté de qui que ce soit, hein ! Je 
pense qu’on a un défaut d’organisation, mais parce que … c’est une campagne qui n’est pas facile, 
puis  elle  est  arrivée très soudainement,  finalement,  cette campagne.  Donc à nous de mettre les 
choses en place pour que le second tour soit beaucoup plus … beaucoup plus mobilisateur. Euh … 
qu’on soit plus visibles, et plus présents. Mais on va le faire. 

CL : Et donc là, dans la dynamique des actions militantes de l’entre-deux tours, il y a une volonté de  
passer un cap supérieur ?

TC : Ouais, on passe clairement … un cap supérieur, parce que … on s’est rendu compte que notre 
capacité de mobilisation était grande, que … il nous reste quinze jours, que les gens ont conscience 
que ça va se jouer à rien, et qu’il va falloir y aller comme des fous, donc nous, pour les jeunes, moi 
l’objectif que j’ai fixé, il est très simple : c’est au minimum une action par jour. Aujourd’hui, on a créé 
comme tu le sais un rétro planning, sur les quinze jours qui nous séparent du second tour, avec la 
présence de chacun pour … chaque événement en particulier, et à l’heure actuelle je peux affirmer 
que  sur  aucun  événement,  il  n’y  a  personne.  C'est-à-dire  qu’il  y  a  chaque  fois  au  moins  deux 
personnes. Par événement. Sachant qu’il y a des jours où il peut y en avoir trois ou quatre. Qui se 
sont engagées à être présents sur ce truc-là. On va recevoir en plus maintenant le support de nos 
amis Jeunes … Jeunes des Hauts-de-Seine, euh … que je vois ce soir pour … pour organiser ça, donc ça 
va nous donner un peu d’air aussi nous, et puis … nous permettre … une motivation supplémentaire, 
je pense … c'est-à-dire de montrer aussi notre force de frappe à ceux qui sont plus en vue que nous, 
dans des villes plus … plus d’actualité … et puis la nouvelle organisation qu’on va mettre en place, la 
nouvelle organisation … communication entre les jeunes et les moins jeunes qu’on va mettre en place 
dans  les  …  tout  prochains  jours,  c’est-à-dire  …  demain,  après-demain  …  pour  favoriser  la 
communication  entre  nous,  donc  …  aussi  intégrer  des  moins  jeunes  à  …  à  nos  actions.  Donc 
clairement, passer un cap pour le prochain tour, et lancer une dynamique de campagne de fou. Et je 
… je suis très confiant là-dessus. [01 : 50 : 12]

CL : Pour finir, j’aimerais qu’on parle un peu de ton engagement …
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TC : Bien sûr.

CL : Pour commencer … pourquoi l’engagement en politique ?

TC : Pourquoi l’engagement en politique ? Originellement, par … par une prise de conscience … de la 
démagogie de la gauche. Vraiment. Pendant les révoltes [sic] sur le CPE. Assez subite. Mais … et puis, 
finalement, qui m’ont permis de me rendre compte que j’adhérais à énormément des valeurs qui 
étaient défendues par ... par la droite de l’époque, qui n’était pas une droite sarkozyste, hein, qui était 
plutôt une droite chiraquienne … mais … villepiniste … mais … voilà, pour l’adhésion à beaucoup de 
valeurs, le mérite, le travail, la responsabilité … des choses qui me tiennent profondément à cœur 
dans ma réflexion sur la société. Et puis, finalement, en fait  … m’être rendu compte que … avoir 
attrapé le virus. La politique, c’est un virus, j’ai mis le doigt dedans très jeune, et … je dois dire que 
pendant l’année, disons où j’en ai été le plus éloigné, dont je t’ai parlé, ça m’a manqué chaque jour. 
J’en ai ressenti le manque chaque jour. Et … et j’en ai ressenti les bienfaits dès le jour où j’y suis 
retourné. Et comme tu peux le voir, j’y suis pas retourné à moitié, donc … mais un peu malgré moi, 
hein ! Un peu malgré moi. C’est un virus. 

CL : Et donc c’est des idées avant d’être des personnes … 

TC : Oui. Oui. C’est des idées avant d’être des personnes. Je pense ne jamais pouvoir être de gauche … 
parce que je suis résolument opposé au modèle de société que propose la gauche. Aujourd’hui en 
France, hein ! Je parle pas de la gauche … à d’autres échelons internationaux, parce que c’est juste 
très différent, j’ai … je suis encarté au Parti Démocrate américain. C’est très compliqué. Les Etats-Unis. 
Ça n’a rien à voir, en fait. C’est exactement comme si on essayait … de faire rentrer une barre verticale 
dans  une  barre  horizontale,  d’essayer  de  comparer  un  positionnement  politique  français  et 
américain. Ça se fait pas sur les mêmes problématiques. Donc voilà la position que … pour des idées 
d’abord, pour des hommes ensuite, parce qu’il y a des hommes que j’admire … mais il y en a à gauche 
aussi. Que j’admire en tant qu’hommes, euh …

CL : Par exemple ?

TC : J’ai été marqué par … pour te donner des exemples de gauche ?

CL : Ou des deux …
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TC : Bah … si tu veux … j’ai été très marqué par la personnalité de Nicolas Sarkozy. Et surtout par ce 
qu’il définissait, c’est-à-dire … cette idée qu’il n’existe pas de fatalité. C’est quelque chose qui me 
parle. Que … que finalement, tout est possible pour celui qui est capable de se donner à fond pour 
quelque chose. Voilà. C’est quelque chose qui … qui m’a parlé. Dans un pays sclérosé par son passé, 
glorieux ou pas, d’ailleurs, j’ai aimé cette idée que … sa détermination absolue, et sa volonté absolue 
de refuser tout … tout immobilisme. De dire qu’il n’y avait rien d’impossible. Mais … que tout ça était 
accompagné de … la  mise  en route  de moyens pour y  parvenir.  Voilà,  ce  discours  m’a parlé.  La 
première figure politique qui me revient, chronologiquement, c’est celle de Jacques Chirac … pour qui 
j’ai beaucoup d’admiration … parce que je pense qu’il défendait une certaine idée de la France … il 
avait  cette espèce de sérénité permanente.  Que … que j’apprécie,  et,  même si  on peut lui  faire 
beaucoup de reproches, il aura été un homme politique extrêmement marquant dans l’évolution de 
notre société. [01 : 55 : 33] Il aura été président à un moment … charnière. Et il aura fait prendre à la 
France le virage. Mais … voilà, c’est deux personnalités qui m’ont … (silence).

CL : Et … une de gauche ?

TC : Et une de gauche … Bah, malheureusement, c’est difficile maintenant. Mais … j’avais un certain 
respect pour la volonté rénovatrice de la gauche de Dominique Strauss-Kahn. Pour ce qu’il incarnait, 
d’une gauche qui accepte un nouveau monde. Et j’ai pensé un moment que peut-être, là, ils tenaient 
leur tournant historique. Je regrette qu’ils ne l’aient pas pris. Parce que je pense que ça aurait fait 
avancer tout le monde dans le bon sens. Et aujourd’hui, si la gauche avait fait une campagne … du 
vingt-et-unième siècle,  l’extrême  droite  ne  serait  pas  au  niveau  où  elle  est  aujourd’hui.  Et  tout 
l’échiquier politique en aurait été bouleversé dans un … dans un sens … positif, pour moi. Et après, il y 
a évidemment des personnalités … enfin … j’ai … j’ai beaucoup de respect pour la figure de Jaurès, par 
exemple. C’est … pour moi, c’est un … je le mettrais dans les cinq personnes qui représentent la 
France le mieux. Dont le nom … reflète à lui seul l’histoire de France. Mais malheureusement assez 
peu … alors après, en sortant des idées, il y a des gens que j’apprécie … dans leur discours. Pas dans 
leur discours, mais dans leur finesse, dans leurs qualités personnelles … je pense que Manuel Valls a 
un avenir brillant. Je pense que c’est quelqu’un dont le PS gagnerait à s’inspirer. Par exemple. Euh … la 
gauche a cette chance que nous n’avons pas à droite, mais … c’est conjoncturel … c’est d’avoir des 
quadras  …  intéressants.  Il  n’y  en  a  pas  à  droite.  Mais  …  tu  vois,  j’ai  aucune  admiration  pour 
Mitterrand, par exemple. C’est pas du tout quelqu’un qui m’inspire. J’en avais plus pour Lionel Jospin. 
Que je  trouvais intellectuellement intéressant.  Euh … mais qui  a mal vieilli,  je  trouve. Enfin … la 
politique, c’est des coups qui sont durs à avaler, hein. Et lui, il en a pris un sacré. Euh … voilà. 

CL : Et pour revenir un peu sur … toi, avant toi, dans ta famille …
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TC : J’ai une famille qui, des deux côtés … j’ai une très grande famille, d’abord, qui … n’est absolument 
pas politique. Absolument pas … politisée. [02 : 00 : 06] A l’exception de mon grand-père maternel, 
qui est décédé il y a deux ans, qui est un énarque, qui a été haut fonctionnaire, mais … au contact 
permanent des politiques … mais jamais en politique. Donc … non, très peu de politique, des parents 
… finalement pas plus de droite que de gauche, plutôt de droite … traditionnelle … ils ont plutôt 
toujours voté à droite, mais vraiment jamais eu de discours politique à la maison … vraiment jamais. 
Ni … ni baigné dans un quelconque univers politique … vraiment pas.

CL : Donc tu es le premier. 

TC : Je suis le premier, ouais. 

CL : Et Antoine a eu une influence dans ton engagement ? Du fait qu’il a pris sa carte avant toi …

TC : Je pense qu’en fait, Antoine a contribué à me … je pense que j’y serais tombé tôt ou tard. Parce 
que  …  moi,  ce  qui  m’intéresse  au  fond,  dans  ce  milieu,  c’est  …  j’aime  beaucoup  le  caractère 
stratégique de la politique. Je me suis jamais vraiment dessiné en grand élu, mais plus en homme de 
l’ombre. En chef de cabinet … c’est plus ce qui m’inspire. Antoine, pas du tout. On n’a pas du tout le 
même profil politique, Antoine et moi. On est très complémentaires, et … je pense que c’est pour ça 
qu’on a fait le chemin qu’on a fait jusque là, parce qu’on a cette complémentarité qui nous permet de 
voir les choses sous deux angles totalement différents, et donc souvent d’en tirer ce qu’il  y a de 
positif et de faire des bons choix. 

CL :  Une dernière  question  peut-être  … à l’heure actuelle,  et  de ton point  de vue,  qu’est-ce  qu’il  
faudrait pour relancer les choses à Bagneux ?

TC : A Bagneux ? Une personnalité. 

CL : Une personnalité qui émergerait de Bagneux ou un parachutage ? 

TC : Un parachutage très bien étudié … ou une personnalité qui émergerait de Bagneux. Mais un 
parachutage  très  bien  étudié.  N’importe  quel  autre  parachutage  aurait  des  conséquences 
désastreuses. Parce qu’il n’y a plus de vivier militant à Bagneux. Et il faut le recréer. On ne peut pas 
s’appuyer sur ce qui a fait la presque victoire d’Olivier [Sueur]. C’est fini. Il faut … recréer quelque 
chose de zéro. Et la difficulté, elle sera là. Il faut inspirer quelque chose. Et … je pourrais te donner 
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une réponse très honnête … qu’est-ce qu’il faudrait pour faire repartir les choses à Bagneux ? Une 
défaite de Nicolas Sarkozy à l’élection présidentielle. C’est la condition absolument nécessaire à un 
quelconque redressement  de  nos  scores  à  Bagneux.  Absolument  nécessaire.  C’est  impossible  de 
gagner Bagneux tant que le gouvernement, et le président de la République, et l’Assemblée Nationale 
sont de droite. Ça ne peut passer que par un désaveu complet de la gauche. Comme dans beaucoup 
d’endroits, hein ! Mais … spécifiquement à Bagneux. Voilà.

CL : Bah écoute … je te remercie.

TC : J’ai été bavard, hein ! [02 : 04 : 11]
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Questionnaire aux adhérents de l’UMP de la 11eme 

circonscription des Hauts-de-Seine

Madame, Monsieur,

Je  suis  étudiant  en  sciences  politiques,  et,  dans  le  cadre  d’un  mémoire  de  recherche,  je 
mène  depuis  plusieurs  mois  une  étude  de  terrain  sur  l’UMP  dans  la  11eme  circonscription 
des  Hauts-de-Seine.  Pour  compléter  les  observations  que  j’ai  effectuées  depuis  le  mois  de 
janvier  aux  côtés  des  militants,  j’ai  élaboré,  en  collaboration  avec  Jacques  Duchesnay, 
responsable  de  l’action  militante,  et  Laurent  Triboulet,  ce  questionnaire  concernant  vos 
pratiques  militantes  et  votre  point  de  vue  sur  l’action  politique  locale.  Il  est 
strictement  anonyme,  et  les  informations  qu’il  permettra  de  recueillir  seront  traitées 
informatiquement  et  de  manière  statistique.  Votre  réponse  à  ce  questionnaire  me  permettra 
d’affiner  le  résultat  de  mes  recherches  et  d’aboutir  à  une  meilleure  compréhension  de 
l’engagement  militant  à  Bagneux,  à  Montrouge  et  à  Malakoff.  Mais  elle  a  aussi  vocation  à 
servir  de  base  de  réflexion  à  vos  responsables  locaux,  pour  leur  permettre  de  favoriser 
l’évolution  de  l’organisation  locale  de  l’UMP,  afin  de  mieux  répondre  à  vos  attentes  et  à 
vos désirs.

Je vous remercie par avance pour votre collaboration.

Charles Lambrechts
Etudiant en M2 Sciences politiques
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QUELQUES CONSEILS POUR RÉPONDRE A CE QUESTIONNAIRE

Voici quelques exemples qui permettront de remplir au mieux ce questionnaire.

Cas n° 1 : lorsque l’on vous demande de cocher une ou plusieurs cases

Votre sexe:

Masculin Féminin

(Il vous suffit de cliquer sur la case grise pour cocher la case)

Masculin Féminin

(Votre choix s’inscrit. Vous pouvez toujours le  modifier, il suffit de cliquer à nouveau dessus pour  
effacer la croix.)

Dans le cas où ce procédé ne fonctionne pas, vous veillerez alors à indiquer votre choix par un 
« x » devant la case.

Exemple : Masculin xFéminin

Cas n° 2 : dans le cas où l’on vous demande de préciser votre réponse

La bande grise, ci-dessous, est l’emplacement ou vous devez placer votre curseur. 

- Quelle est votre année de naissance :  …    

Lorsque vous cliquez, la bande se noircit, vous pouvez taper votre texte normalement.

- Quelle est votre année de naissance :  1970    

N’oubliez pas à la fin d’enregistrer votre questionnaire, en cliquant sur l’icône, puis de le joindre 
au courrier électronique de réponse.

Note : dans toutes les questions, le cas échéant, UMP peut être remplacé par RPR,  ou par UDR, ou  
par UNR …
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1) En quelle année avez-vous adhéré à l’UMP (ou au RPR ...)     :    …    

2) Avez-vous adhéré par internet     ?  

OUI

NON

3) Avez-vous été adhérent d’un autre parti politique auparavant     ?  

OUI

NON

Si oui, précisez     :    …    

4) Parmi ces raisons, lesquelles correspondent le mieux à celles de votre engagement   
à l’UMP   au moment de celui-ci     (2 réponses possible)     ?  

La volonté de soutenir la candidature de N. Sarkozy aux élections présidentielles de 2007

La volonté de soutenir la candidature de N. Sarkozy aux élections présidentielles de 2012

La volonté de soutenir une personnalité autre que N. Sarkozy, au plan national

La volonté de soutenir une personnalité autre que N. Sarkozy, au plan local

La volonté de contribuer à la défense de valeurs politiques qui vous sont chères

Une question de politique nationale particulière (exemple : le problème de la dette)

Précisez     :    …    

Une question de politique locale particulière (exemple : l’opposition au PCF à Bagneux)

Précisez     :    …    
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Les arguments d’une personne de votre entourage engagée politiquement à l’UMP

Les arguments d’un militant, d’un élu, d’un tract UMP

Autre 

Précisez     :    …    

5) Indiquez,  si  vous  les  connaissez,  les  opinions  politiques  des  membres  de  votre   
famille     (précisez l’engagement militant le cas échéant)   :  

Père :  …                                                     

Mère :  …                              

Frère/sœur :  …     (précisez d’abord le nombre, puis la liste des opinions)              

Conjoint :  …    

6) Avez-vous des collègues, des amis investis en politique     ?   

Si oui, dans quel(s) parti(s) ?  …    

7) Connaissiez-vous des militants de l’UMP de la circonscription avant d’adhérer     ?  

Non, aucun           

Oui, quelques uns       

Oui, presque tous

8) Vous définiriez-vous plutôt comme   (une seule réponse possible)     :  
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Simple adhérent(e) ?

Militant(e) épisodique ?

Militant(e) actif ?

Cadre local ?

9) Combien de temps consacrez-vous à votre engagement politique     à l’UMP ?  

Moins d’une heure par mois

Plus d’une heure par mois et moins d’une heure par semaine

Entre une et cinq heures par semaine

Plus de cinq heures par semaine

10) Précisez les modalités de votre investissement     (plusieurs réponses sont possibles)   :  

Tractage sur le marché                    

Autre tractage/Boite aux lettres                                    

Tenue de blog ou veille internet                                       

Collage d’affiches

Présence aux diners-débats                                               

Présence aux meetings de l’UMP

Tenue de la permanence                                                    

Participation aux groupes de travail

Réunions d’appartement                                                    

Vote aux élections internes de l’UMP

Mise sous plis 
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Autre

Précisez     :    …    

11) Vous estimez-vous suffisamment informé des actions menées par l’UMP dans la   
circonscription     ?  

OUI

NON

12) Vous estimez-vous satisfait(e) des possibilités d’investissement militant offertes par   
l’UMP     ?  

OUI

NON

Si     : NON, précisez pourquoi     :    …    

13) Quels apports ou quelles actions de la part de l’UMP (locale ou nationale) auprès   
des adhérents, attendez-vous en priorité     :  

Pouvoir  participer  à  des  réunions  d’information  sur  des  thèmes  politiques  précis  à  la 
permanence

Pouvoir faire partie d’un groupe de réflexion et d’échange thématiques à la permanence

Pouvoir  recevoir  une  formation  d’argumentation  sur  les  grands  thèmes  tant  nationaux 
que locaux
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Autre

Précisez     :    …    

14) Connaissez-vous les animateurs de la 11  ème   circonscription l’UMP locale     ?  

Oui, tous (1)

Oui, certains (2) 

Précisez le ou lesquels     :    …    

Non, aucun

Si oui (1 ou 2), estimez-vous les connaitre suffisamment     ?  

Oui, tout à fait

Oui, plutôt

Non, pas assez

Non, pas du tout

15) Précisez quels animateurs ou responsables vous souhaiteriez mieux connaître     ?    
…    

16) Précisez les animateurs ou responsables vous souhaiteriez rencontrer     ?    …    

17) Avez-vous été ou êtes-vous actuellement membre d’une association étudiante liée   
à l’UMP   (UNI, MET, UMP fac …)     ?  

244



OUI

NON

Si OUI     :  

Précisez laquelle     :    …    

Êtes-vous (étiez-vous) militant ou simple adhérent     ?  

Militant

Simple adhérent

Combien de temps consacrez-vous à cet engagement     :  

Moins d’une heure par mois

Plus d’une heure par mois et moins d’une heure par semaine

Entre une et cinq heures par semaine

Plus de cinq heures par semaine

18) Avez-vous un engagement de type associatif, ou êtes-vous membre d’un club, cercle   
sportif, organisation étudiante     (autre que du type de la question précédente) ?  

OUI

NON

Si OUI     :   

Précisez le ou lesquels     :    …    

Combien de temps consacrez-vous à cet engagement     :  

Moins d’une heure par mois
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Plus d’une heure par mois et moins d’une heure par semaine

Entre une et cinq heures par semaine

Plus de cinq heures par semaine

19) Avez-vous  été  ou  êtes-vous  actuellement  membre  d’une  association  d’anciens   
combattants     ?   

OUI

NON

Si OUI     :  

Précisez laquelle     :    …    

20) Dans  quelle  ville  de  la  11eme  circonscription  résidez-vous     (Une  seule  réponse   
possible)   ?  

Bagneux

Malakoff                         

Montrouge              

21) Depuis combien de temps environ     ?    …    

22) Dans quelle ville militez-vous     (réponse multiple possible) ?  
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Bagneux                     

Malakoff                          

Montrouge              

23) Si votre ville de résidence et votre ville de militance ne coïncident pas     : pouvez-vous   
indiquer les raisons du choix de votre lieu de militance ?  …    

24) Quel est votre âge     ?  

                  

15 – 24 ans     

25 – 34 ans     

35 – 44  ans  

45 – 54 ans    

55 – 64     

65 ans et plus

25) Votre sexe     :                         

Masculin                          

Féminin

26) Quelle  est  votre  profession     actuelle     ?    (si  retraité,  précisez  la  dernière  profession   
exercée)   :  

 …    

27) Avez-vous  été  ou  êtes-vous  actuellement  membre  d’une  association   
professionnelle     ou d’un syndicat ?  
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OUI

NON

Si OUI     :  

Précisez laquelle     (ou lequel) :    …    

28) Quel est le diplôme le plus élevé que vous avez obtenu     ?     :  

Aucun diplôme 

Certificat d’études primaires

B. E. P. C.

Baccalauréat

Diplôme de premier cycle universitaire (DEUG, BTS, IUT)

Diplôme de second cycle universitaire(Master)

Diplôme d’une grande école

Autre diplôme 

Précisez     :    …    

Je vous remercie vivement d’avoir pris le temps de répondre à ce questionnaire.
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Données électorales sur la 11eme circonscription

Elections municipales     (1995-2008)  

Bagneux – juin 1995
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Sièges obtenus

(CM)

Jambu J. Union gauche 52.49 30

Robert A. Union droite 47.50 9

Source : ministère de l’intérieur

Bagneux – mars 2001
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Jambu J.  Gauche Plur. 47.87 Ballottage

Sueur O.  Union droite 39.66 Ballottage

Corouge H.  Divers gauche 12.46 Ballottage

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Sièges obtenus

(CM)

Jambu J.  Gauche Plur. 45.80 29

Sueur O.  Union droite 44.23 8

Corouge H.  Divers gauche 9.95 2

Source : ministère de l’intérieur
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Bagneux – septembre-octobre 2002
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Jambu J.  PCF-PS 47.76 Ballottage

Sueur O.  UMP 43.97 Ballottage

Corouge H.  Divers gauche 4.87

Barberousse O. LCR 2.24

Schuh R. Extr. gauche 1.16

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Sièges obtenus

(CM)

Jambu J.  PCF-PS 52.22 30

Sueur O.  UMP 47.78 9

Source : ministère de l’intérieur

Bagneux – mars 2008
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Sièges obtenus

(CM)

Amiable M.-H.   PCF-PS 56.75 32

Napoleone F.   UMP 24.91 5

Darves-Bornoz M MoDem 10.90 2

Rollot F. Extr. gauche 2.82 0

Adelaïde T. div. 2.43 0
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Teixeira D.  div. gauche 2.16 0

Source : ministère de l’intérieur

Malakoff – juin 1995
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Sièges obtenus

(CM)

Figuères L.  Union gauche 63.29 32

Lesuisse G. Union droite 36.70 7

Source : ministère de l’intérieur

Malakoff – mars 2001
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Sièges obtenus

(CM)

Margaté C.   Gauche plur. 71.41 30

Guilmart T.  Union droite 28.58 5

Source : ministère de l’intérieur

Malakoff – mars 2008
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Sièges obtenus

(CM)

Margaté C.   PCF 65.76 31

Guilmart T.  UMP 17.85 3
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Paillon J.-E. MoDem 7.33 1

Goudjil Z. Verts 4.39 0

Havlicek I. div. gauche 3.40 0

Brossat J. LO 1.24 0

Source : ministère de l’intérieur

Montrouge – juin 1995
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Metton J.-L. Union droite 40.53 Ballottage

Bassinet P. Union gauche 32.84 Ballottage

Sibran P.-J. Divers droite 11.31 Ballottage

Lacroix B. FN 6.81

Benveniste L. Divers droite 5.88

Popov M. Extr. gauche 2.61

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Sièges obtenus

(CM)

Metton J.-L. Union droite 57.12 31

Bassinet P. Union gauche 42.87 8

Source : ministère de l’intérieur
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Montrouge – mars 2001
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Sièges obtenus

(CM)

Metton J.-L. Union droite 55.03 31

Vincent W. Gauche plur. 34.17 7

Galateau M.-T.  MNR 6.80 1

Le Devehat J.-L. PT 3.99 0

Source : ministère de l’intérieur

Montrouge – mars 2008
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Metton J.-L. NC 49.51 Ballottage

Vincent W.  PS 37.71 Ballottage

Branaa MoDem 9.83

Willi A. div. gauche 2.94

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Sièges obtenus

(CM)

Metton J.-L. Union droite 53.46 30

Vincent W. Union gauche 46.53 9

Source : ministère de l’intérieur
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Elections cantonales     (2001-2011)  

Bagneux – mars 2001
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Sueur O. RPR 32.45 Ballottage

Fischer C. (sortant) PCF 30.35 Ballottage

Faivre B. PS 13.20

Hubert S. Verts 12.84

Le Hot F. FN 7.73

Barberousse O. LCR 3.40

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Fischer C. PCF 51.45 Réélu

Sueur O. RPR 48.54

Source : ministère de l’intérieur
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Bagneux – mars 2008
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Alexanian P. PCF 33.03 Ballottage

Napoleone F. UMP 22.52 Ballottage

Payen F. PS 20.61 Ballottage

Martin P. MoDem 9.46

Leroy S. FN 5.22

Nguyen L. Ext. gauche 3.13

Boussetta J. div. 3.10

Zani S. div. 2.89

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Alexanian P. PCF 66.65 Elu

Napoleone F. UMP 33.34

Source : ministère de l’intérieur

Malakoff – mars 2001
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Margaté C. PCF 50.66 Réélue

Guilmart T. UDF 19.26

Bernard F. Verts 11.15

Chavanat M.-P. PS 9.60

Le Marec G. FN 5.82

Garo M. LCR 2.01
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Kakinoki T. MNR 1.46

Source : ministère de l’intérieur

Malakoff – mars 2008
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Margaté C. PCF 57.44 Réélue

Guilmart T. UMP 17.30

Bacelon S. PS 10.88

Guia E. MoDem 6.15

Aarsse R. Verts 5.02

De Fontenailles C. FN 3.18

Source : ministère de l’intérieur

Montrouge – mars 2004
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Metton J.-L. UDF 46.39 Ballottage

Vincent W. (sortant) PS 34.84 Ballottage

Raketitch R. FN 5.93

Robineau P. PCF 5.61

Fontaine D. LCR 3.05

Galateau M.-T. MNR 1.57

Sayah S. MRC 1.52

Rouve J.-M. PT 1.05

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   
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Candidat Tendance liste Résultats (%)

Metton J.-L. UDF 53.27 Elu

Vincent W. (sortant) PS 46.72

Source : ministère de l’intérieur

Montrouge – mars 2011
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Metton J.-L. (sortant) NC 39.8 Ballottage

Vincent W. PS 23.7 Ballottage

De Pablo C. EC 13.8

De Fontenailles M. FN 9.3

Robineau C. PCF 8.4

Branaa J.-E. Verts 3.3

Gillet B. MoDem 1

Willi A. Extr. gauche 0.7

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Metton J.-L. UDF 52 Elu

Vincent W. (sortant) PS 48

Source : ministère de l’intérieur
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Elections régionales     (2004-2010)  

Bagneux – Mars 2004
1  er   tour     :  

Candidat tête de liste Tendance liste Résultats 
(%)

Résultats dép. 
(%)

Huchon J.-P. PS-Verts-PRG-MRC 30.67 27.83 Ballottage

Copé J.-F. UMP 13.01 26.51 Ballottage

Santini A. UDF 16.07 23.78 Ballottage

Le Pen M. FN 10.78 9.17 Ballottage

Buffet M.-G. PC-AGR-AC 21.41 6.39

Laguiller A. LO-LCR 5.28 3.18

Pelegrin C. GE Les Bleus 1.84 2.19

Bay N. MNR 0.91 0.90

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats 
(%)

Résultats dép. 
(%)

Sièges (total 
région)

Huchon J.-P. PS-Verts-PRG-MRC 63.96 47.88 16

Copé J.-F. UMP 26.46 44.55 11

Le Pen M. FN 9.56 7.56 1
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Source : ministère de l’intérieur

Bagneux – Mars 2010
1  er   tour     :  

Candidat tête de liste Tendance liste Résultats 
(%)

Résultats dép. 
(%)

Pécresse V. UMP-NC-MPF-CPNT 15.53 34.56 Ballottage

Huchon J.-P. PS-PRG-MRC 26.98 22.77 Ballottage

Duflot C. EE 13.54 16.41 Ballottage

Arnautu M.-C. FN 8.35 7.15

Laurent P. FDG 20.49 5.81

Dolium A. MoDem 3.98 4.27

Dupont-Aignan DLR 2.37 3.37

Besancenot O. NPA 4.62 2.49

Governatori J.-M. AEI 1.38 1.33

De Boer A. Ext. droite 0.88 0.95

Mercier J.-P. LO 0.89 0.50

Kanouté A. Divers 0.93 0.34

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   
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Candidat Tendance liste Résultats 
(%)

Résultats dép. 
(%)

Sièges (total 
région)

Huchon J.-P. PS-PRG-MRC 73.82 51.06 18

Pécresse V. UMP-NC-MPF-CPNT 26.17 48.93 11

Source : ministère de l’intérieur

Malakoff – Mars 2004
1  er   tour     :  

Candidat tête de liste Tendance liste Résultats 
(%)

Résultats dép. 
(%)

Huchon J.-P. PS-Verts-PRG-MRC 30.04 27.83 Ballottage

Copé J.-F. UMP 10.27 26.51 Ballottage

Santini A. UDF 17.86 23.78 Ballottage

Le Pen M. FN 8.92 9.17 Ballottage

Buffet M.-G. PC-AGR-AC 26.13 6.39

Laguiller A. LO-LCR 4.27 3.18

Pelegrin C. GE Les Bleus 1.70 2.19

Bay N. MNR 0.77 0.90

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats 
(%)

Résultats dép. 
(%)

Sièges (total 
région)
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Huchon J.-P. PS-Verts-PRG-MRC 66.58 47.88 16

Copé J.-F. UMP 25.29 44.55 11

Le Pen M. FN 8.12 7.56 1

Source : ministère de l’intérieur

Malakoff – Mars 2010
1  er   tour     :  

Candidat tête de liste Tendance liste Résultats 
(%)

Résultats dép. 
(%)

Pécresse V. UMP-NC-MPF-CPNT 13.58 34.56 Ballottage

Huchon J.-P. PS-PRG-MRC 23.15 22.77 Ballottage

Duflot C. EE 18.91 16.41 Ballottage

Arnautu M.-C. FN 6.75 7.15

Laurent P. FDG 25.46 5.81

Dolium A. MoDem 3.51 4.27

Dupont-Aignan DLR 2.19 3.37

Besancenot O. NPA 3.35 2.49

Governatori J.-M. AEI 1.22 1.33

De Boer A. Ext. droite 0.56 0.95
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Mercier J.-P. LO 0.91 0.50

Kanouté A. Divers 0.35 0.34

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats 
(%)

Résultats dép. 
(%)

Sièges (total 
région)

Huchon J.-P. PS-PRG-MRC 76.88 51.06 18

Pécresse V. UMP-NC-MPF-CPNT 23.11 48.93 11

Source : ministère de l’intérieur

Montrouge – Mars 2004
1  er   tour     :  

Candidat tête de liste Tendance liste Résultats 
(%)

Résultats dép. 
(%)

Huchon J.-P. PS-Verts-PRG-MRC 34.59 27.83 Ballottage

Copé J.-F. UMP 25.64 26.51 Ballottage

Santini A. UDF 18.64 23.78 Ballottage

Le Pen M. FN 8.07 9.17 Ballottage

Buffet M.-G. PC-AGR-AC 5.75 6.39

Laguiller A. LO-LCR 3.89 3.18
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Pelegrin C. GE Les Bleus 2.47 2.19

Bay N. MNR 0.90 0.90

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats 
(%)

Résultats dép. 
(%)

Sièges (total 
région)

Huchon J.-P. PS-Verts-PRG-MRC 51.44 47.88 16

Copé J.-F. UMP 41.33 44.55 11

Le Pen M. FN 7.22 7.56 1

Source : ministère de l’intérieur

Montrouge – Mars 2010
1  er   tour     :  

Candidat tête de liste Tendance liste Résultats 
(%)

Résultats dép. 
(%)

Pécresse V. UMP-NC-MPF-CPNT 25.98 34.56 Ballottage

Huchon J.-P. PS-PRG-MRC 27.52 22.77 Ballottage

Duflot C. EE 20.04 16.41 Ballottage
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Arnautu M.-C. FN 6.92 7.15

Laurent P. FDG 6.30 5.81

Dolium A. MoDem 4.53 4.27

Dupont-Aignan DLR 3.23 3.37

Besancenot O. NPA 2.64 2.49

Governatori J.-M. AEI 1.26 1.33

De Boer A. Ext. droite 0.67 0.95

Mercier J.-P. LO 0.56 0.50

Kanouté A. Divers 0.30 0.34

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats 
(%)

Résultats dép. 
(%)

Sièges (total 
région)

Huchon J.-P. PS-PRG-MRC 61.12 51.06 18

Pécresse V. UMP-NC-MPF-CPNT 38.87 48.93 11

Source : ministère de l’intérieur

265



Elections législatives     (1997-2007)  

11eme circonscription – mai 1997
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Jambu J. (sortant) PCF 29.75 Ballottage

Metton J.-L. UDF-PR 25.20 Ballottage

Bassinet P. PS 19.40

Raketitch R. FN 12.25

Bourges B. EC 3.21

Ragot R. GE 2.57

Pirois L. LO 2.55

Baudry d’Asson R. LDI-MPF 1.87

(les candidats dont le score est inférieur à 1% des suffrages exprimés n’apparaissent pas dans le 
tableau)

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Jambu J. (sortant) PCF 57.43 Réélue

Metton J.-L. UDF 42.56

Source : ministère de l’intérieur
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11eme circonscription – juin 2002
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Jambu J. (sortant) PCF 26.33 Ballottage

Metton J.-L. UDF 23.45 Ballottage

Picard C. PS 19.76 Ballottage

Matricon S. UMP-RPR 13.79

Schmitt J.-P. FN 7.31

De Pablo C. Verts 2.92

Barberousse O. LCR 1.84

Cros-Rabuat D. P. Rép. 1.19

(les candidats dont le score est inférieur à 1% des suffrages exprimés n’apparaissent pas dans le 
tableau)

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Jambu J. (sortant) PCF 54.35 Réélue

Metton J.-L. UDF 45.64

Source : ministère de l’intérieur
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11eme circonscription – juin 2007
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Metton J.-L. app. UMP 36.31 Ballottage

Amiable M.-H. PCF 27.39 Ballottage

Picard C. PS 22.88 Ballottage

De Pablo C. Verts 3.86

Bonjean H. FN 3.25

Barberousse O. LCR 2.51

Dardare S. div. écol. 1.15

(les candidats dont le score est inférieur à 1% des suffrages exprimés n’apparaissent pas dans le 
tableau)

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%)

Amiable M.-H. PCF 58.57 Elue

Metton J.-L. app. UMP 41.42

Source : ministère de l’intérieur
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Elections présidentielles     (1995-2012)  

Bagneux – Avril 1995 
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Jospin L. PS 25.40 23.29 Ballottage

Hue R. PCF 19.63 8.64

Chirac J. RPR 18.98 20.83 Ballottage

Le Pen J.-M. FN 12.25 15.00

Balladur E. RPR 11.96 18.57

Laguiller A. LO 5.99 5.30

Voynet D. Verts 3.21 3.31

de Villiers P. MPF 2.35 4.73

Cheminade J. NS 0.18 0.27

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Chirac J. RPR 43.35 52.64 Elu

Jospin L. PS 56.64 47.35

Source : ministère de l’intérieur
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Bagneux – Avril 2002
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Jospin L. PS 19.15 16.17

Hue R. PCF 9.87 3.37

Chirac J. RPR 15.16 19.88 Ballottage

Le Pen J.-M. FN 13.19 16.85 Ballottage

Taubira C. PRG 6.96 2.31

Chevènement J.-P. MDC 6.33 5.32

Mamère N. Verts 6.13 5.24

Laguiller A. LO 5.83 5.71

Bayrou F. UDF 4.72 6.83

Besancenot O. LCR 4.49 4.24

Madelin A. DL 2.67 3.90

Mégret B. MNR 1.76 2.34

Lepage C. CAP 21 1.55 1.88

Boutin C. FRS 0.74 1.19

Saint-Josse J. CPNT 0.72 4.22

Gluckstein D. PT 0.65 0.46

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Chirac J. RPR 86.94 82.21 Elu

Le Pen J.-M. FN 13.05 17.78

Source : ministère de l’intérieur
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Bagneux – Avril 2007
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Sarkozy N. UMP 22.29 31.17 Ballottage

Royal S. PS 37.08 25.87 Ballottage

Bayrou F. UDF 17.68 18.57

Le Pen J.-M. FN 6.86 10.44

Besancenot O. LCR 4.62 4.08

de Villiers P. MPF 1.14 2.22

Buffet M.-G. PCF 5.93 1.92

Laguiller A. LO 1.11 1.32

Voynet D. Verts 1.28 1.57

Bové J. Div. gauche 1.45 1.31

Schivardi G. PT 0.27 0.33

Nihous F. CPNT 0.24 1.14

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Sarkozy N. UMP 35.94 53.06 Elu

Royal S. PS 64.05 46.93

Source : ministère de l’intérieur
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Bagneux – Avril 2012
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Hollande F. PS 39.58 28.63 Ballottage

Sarkozy N. UMP 16.07 27.18 Ballottage

Le Pen M. FN 10.75 17.90

Mélenchon J.-L. FDG 21.09 11.10

Bayrou F. MoDem 6.84 9.13

Joly E. EELV 2.44 2.31

Dupont-Aignan DLR 1.26 1.79

Poutou P. NPA 1.12 1.15

Artaud N. LO 0.49 0.56

Cheminade J. SP 0.36 0.25

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Hollande F. UMP 71.28 51.63 Elu

Sarkozy N. PS 28.72 48.37

Source : ministère de l’intérieur
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Malakoff– Avril 1995 
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Jospin L. PS 23.60 23.29 Ballottage

Hue R. PCF 23.96 8.64

Chirac J. RPR 17.66 20.83 Ballottage

Le Pen J.-M. FN 11.77 15.00

Balladur E. RPR 11.61 18.57

Laguiller A. LO 4.72 5.30

Voynet D. Verts 3.74 3.31

de Villiers P. MPF 2.76 4.73

Cheminade J. NS 0.13 0.27

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Chirac J. RPR 42.62 52.64 Elu

Jospin L. PS 57.37 47.35

Source : ministère de l’intérieur

275



Malakoff – Avril 2002
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Jospin L. PS 17.15 16.17

Hue R. PCF 14.48 3.37

Chirac J. RPR 14.40 19.88 Ballottage

Le Pen J.-M. FN 11.73 16.85 Ballottage

Taubira C. PRG 4.51 2.31

Chevènement J.-P. MDC 6.58 5.32

Mamère N. Verts 7.90 5.24

Laguiller A. LO 5.54 5.71

Bayrou F. UDF 4.85 6.83

Besancenot O. LCR 4.55 4.24

Madelin A. DL 2.76 3.90

Mégret B. MNR 1.63 2.34

Lepage C. CAP 21 1.90 1.88

Boutin C. FRS 0.69 1.19

Saint-Josse J. CPNT 0.78 4.22

Gluckstein D. PT 0.46 0.46

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   
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Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Chirac J. RPR 88.20 82.21 Elu

Le Pen J.-M. FN 11.79 17.78

Source : ministère de l’intérieur

Malakoff – Avril 2007
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Sarkozy N. UMP 21.56 31.17 Ballottage

Royal S. PS 34.53 25.87 Ballottage

Bayrou F. UDF 19.29 18.57

Le Pen J.-M. FN 6.53 10.44

Besancenot O. LCR 4.19 4.08

de Villiers P. MPF 1.28 2.22

Buffet M.-G. PCF 7.83 1.92

Laguiller A. LO 1.06 1.32

Voynet D. Verts 1.69 1.57

Bové J. Div. gauche 1.40 1.31

Schivardi G. PT 0.32 0.33

Nihous F. CPNT 0.27 1.14

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   
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Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Sarkozy N. UMP 36.93 53.06 Elu

Royal S. PS 63.06 46.93

Source : ministère de l’intérieur

Malakoff – Avril 2012
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Hollande F. PS 36.54 28.63 Ballottage

Sarkozy N. UMP 16.34 27.18 Ballottage

Le Pen M. FN 9.75 17.90

Mélenchon J.-L. FDG 23.06 11.10

Bayrou F. MoDem 7.88 9.13

Joly E. EELV 3.35 2.31

Dupont-Aignan DLR 1.16 1.79

Poutou P. NPA 1.09 1.15

Artaud N. LO 0.54 0.56

Cheminade J. SP 0.29 0.25

Source : ministère de l’intérieur
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2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Hollande F. UMP 70.70 51.63 Elu

Sarkozy N. PS 29.30 48.37

Source : ministère de l’intérieur

Montrouge – Avril 1995 
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Jospin L. PS 26.87 23.29 Ballottage

Hue R. PCF 7.94 8.64

Chirac J. RPR 24.97 20.83 Ballottage

Le Pen J.-M. FN 10.63 15.00

Balladur E. RPR 16.86 18.57

Laguiller A. LO 5.38 5.30

Voynet D. Verts 3.94 3.31

de Villiers P. MPF 3.10 4.73

Cheminade J. NS 0.26 0.27
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Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Chirac J. RPR 53.55 52.64 Elu

Jospin L. PS 46.44 47.35

Source : ministère de l’intérieur

Montrouge – Avril 2002
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Jospin L. PS 19.65 16.17

Hue R. PCF 3.07 3.37

Chirac J. RPR 20.26 19.88 Ballottage

Le Pen J.-M. FN 11.01 16.85 Ballottage

Taubira C. PRG 3.98 2.31

Chevènement J.-P. MDC 7.18 5.32

Mamère N. Verts 7.19 5.24

280



Laguiller A. LO 4.35 5.71

Bayrou F. UDF 8.70 6.83

Besancenot O. LCR 3.76 4.24

Madelin A. DL 4.49 3.90

Mégret B. MNR 1.67 2.34

Lepage C. CAP 21 2.45 1.88

Boutin C. FRS 1.00 1.19

Saint-Josse J. CPNT 0.72 4.22

Gluckstein D. PT 0.45 0.46

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Chirac J. RPR 88.62 82.21 Elu

Le Pen J.-M. FN 11.37 17.78

Source : ministère de l’intérieur

Montrouge – Avril 2007
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Sarkozy N. UMP 30.27 31.17 Ballottage

Royal S. PS 31.07 25.87 Ballottage

Bayrou F. UDF 23.37 18.57

Le Pen J.-M. FN 5.35 10.44
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Besancenot O. LCR 2.81 4.08

de Villiers P. MPF 1.27 2.22

Buffet M.-G. PCF 1.72 1.92

Laguiller A. LO 0.77 1.32

Voynet D. Verts 1.74 1.57

Bové J. Div. gauche 1.07 1.31

Schivardi G. PT 0.24 0.33

Nihous F. CPNT 0.24 1.14

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Sarkozy N. UMP 47.54 53.06 Elu

Royal S. PS 52.45 46.93

Source : ministère de l’intérieur

Montrouge – Avril 2012
1  er   tour     :  

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Hollande F. PS 35.58 28.63 Ballottage
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Sarkozy N. UMP 27.33 27.18 Ballottage

Le Pen M. FN 8.00 17.90

Mélenchon J.-L. FDG 11.60 11.10

Bayrou F. MoDem 10.96 9.13

Joly E. EELV 3.74 2.31

Dupont-Aignan DLR 1.38 1.79

Poutou P. NPA 0.78 1.15

Artaud N. LO 0.39 0.56

Cheminade J. SP 0.23 0.25

Source : ministère de l’intérieur

2  eme   tour     :   

Candidat Tendance liste Résultats (%) Résultats 
nationaux (%)

Hollande F. UMP 58.23 51.63 Elu

Sarkozy N. PS 41.77 48.37

Source : ministère de l’intérieur
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